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PREFACE. 

1^ Ans vouloir prendre un toi^ 
^ de mpdeftie qui pourroit être 
lufpeâ:^ j avoue que ces Mémoi- 
res ne m'ont jamais paru ni affez 
utiles , ni affez bien écrits , pour 
fatisfiiire un LeÊteur également 
enipreffé de s'amufer & de s'inf- 
truire. Avec I4 meilleure volonté 
du monde , il m'a été impoffible 
de réunir deux avantages > qui 
fuppofentune Littérature choifie 
&les précieux talent de donnera 
fes produâions un tour agréable & 
délicat. Retenu par la crainte de 
devenir importun ^ je m'étois bor- 
né aux quatre premiers Volumes,, 
On m'a fait entendre que ce Re- 
cueil n'ayant point encore eu le 
malheur de déplaire y il falloit vainr 
cre la répugnance que j avcis à le 
continuer. Peut-être eût-il mieux 
valu ne fe pas rembarquer fur une 
^exft fertile en naufrages. Mais 



iy PREFACE, 
Tapprobation trop flatteufe de cet 
taines perfonnes^ leurs inftan^es 
réitérées pourroient féduire TEcri- 
vain le moins aveuglé fur fes dé-» 
ftuts. Cette efpéçe de preftige 
m'a conduit plus loin que je ne 
penfoiSf II eft tems de faire par 
raifon ce qu'il eft toujours fâcheux 
d'exécuter enfuite par contrainte. 
Je termine donc ici mon travail , 
perfuadé que fi dans une autre oc-» 
cafion j Ole paroître fur les rangs , 
on aura pour moi la même indul- 
gence , dont j'ai déjà heureufe-. 
ment éprouvé les effets , & que 
le Public ne refufe jamais à ceu}ç 
qui craignent d'çnçou(ir fa, dil^ 
grâce. 
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ONSIEUR, 



Notre atnî commun , le Pcre Botite ; 
m'a témoigné que vous deiinez de con« 

* ?ar M, l'Abbé Gonjet, Chanoine de Saint 
Jacques de THôpital à Paris , Aflbcicdes Acadé, 
mies de Marfeillc ^ d'Angers, & de Rouen» ' 
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s Nouveaux Mémoires êiHifioire , 
iioîcre Mr. Muratori & fes ouvrag( 
Je vous envoie ce que j'ai recueilli 1 
Tun &: Tau re. Mes recherches ne m o 
pas beaucoup coûté. tUes font prefq 
toutes faites dans la Srorfa Letterar 
d*Italia^ ouvrage périodique Icalien 
commencé en 1750. qui a pour Aure 
le P. Zaccaria Jél'uite Vénitien, d 
meurant à Florence , &c que Ton imp] 
me à Venife. L'Eloge de Mr. Muratc 
eft dans le II, Volume qui a paru ( 
I75 1 . J'en ai fait une efpcce de tr.idu- 
tion 'y la voici avec quelques addido 
que j'ai crû necelfaires. 
' Louis Antoine Muratori étoit < 
Vfgnolc , petite Ville du Marcjutfat ( 
fnême nom , firuée dans le territoî 
de Boulogne. Vous fçavez que c* 
toit auflî la patrie de Jacques Barro 
zîo, Architeâe & Peintre très-célcbr( 
plus connu par cette raifon (ousie no 
de Vignolc, M Muratori naquit le 2 
Oftobre 1672.de parcns eftimés poi 
leur probité , & dont la condition cto 
honnête. La nature mit en lui les di 
pofitions les plus heureufcs pour U 
fcîences ; l'éducation les développ 
Sans fortir du lieu de fa naiflTance , fai 
quitter le Idn de fa famille , on trou^ 
des maîtres habiles qui fçurem le fo 
mer également à la piété & aux Le 
xécf. Mûr avant le temç , lorfqu^il fi 



De Critique Gr de Littérature. J 
confié aux Jéfuîces de Modéne , ils le 
trouvèrent , malgré fa grande jeuneflc, 
réglé dans fes moeurs., fage dans Ca con- 
duite , & déjà pourvu de ces connoîfTan- 
ces qui ne font dans les aucresqueie 
fruit de l'âge &d'une longue application* 
Ils ne tardèrent pas à l'aimer & à l'efti- 
mer. M- Muratori ne céda de les écou- 
ter, que pour prendre de nouvelles le- 
çons dans rUniverfité de la mtme ville. 
Ce fut alors qu'il fe livra en même tems 
& avec unfuccès égal , à la Philbfophie , 
àla Jurîfprudence , & même à la Théo-» 
logie. La diffipatîon fi ordinaire à cec 
ige , voulut le tenter ; elle ne fut point 
écoutée. Les plaîfirs s'offrirent à lui; il 
les rejccta. L'amour de l'étude luitenoic 
lieu de tout , & il mérita d'êcre honoré 
du titre de Doâeur dans les diverfcs 
Sciences qui étoîcnt l'unique objet de 
foîi application ,à un âge où la réputa- 
tion des autres ne peut encore franchir 
les limites étroites du Collège. 

M. Muratori s'ctant deftiné depuis à 
l'état Eccléfiafrîque , non par ambition, 
mais par gouc , & fans doute auffî parce 
qu'il s'y crut appelle , il fît une étude 
plus particulière qu'il n'avoir fait jut 
qu'alors de la Théologie , & principale- 
ment de la Théologie Morale. Ses amis 
lui confeillerent d'y joindre celle du 
Droit Canonique,faus négliger la JutiC- 
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4 Nouveaux Mémoires dHîifloire , 
prudence Civile. Leur vue étoit qu'il A 
mît en état de parvenir à quelque pofte 
lionorable & utile. Il fe rendit à Jeurs 
xonfeils , & s'en dégoûta peu de tcm$ 
après. On ne fait bien conftammeni quç 
ce que Ton aime. Lafoëfie , la Philo- 
fopnie Morale , celle des Stoïciens eiji 
jparticulier , la recherche de TAntiqui- 
té , eurent plus d'attrait pour lui ; il le 
fuivif. Il y ajouta l'éi ude de la Langue 
Grecaue , fans laquelle il ne pouvov 
faire bcwco^p de chemin dans TAnti- 
'quîté. 

Il avoit à peiii^e vingt- deux .^ns , lorC- 
jque fa réputation le fit appeller à Mir 
Jan parle jÇomte Charles Borronîée^ 
qui âinxoit les Lettre^ , & qui s etoit dé- 
4:laré le prote/îteur de ceux qui les cuir, 
^ivoîent. Ce ^eigneur lui coiiiia le foia 
jdu Collège Anibrofien , & de la riche 
iBîbliothéquexjni eft ouverte à tous ceux 
f\m veulent pro^rer At% tréfors qu elle 
renferme^ M^. Muratori étoît là dan? 
,fon élément. Il s'y nourrridoit des fucs 
les plus purs des fruits qu'il pouvoic 
y cueillir , & qui s*o/Froiem a lui ea 
^abondance , lorfqu'on l'en tira en 1700. 
^aynauld d'Efte , Duc de Modéne , 
yoyoit avec peine que ceux qui foni: 
^e plus capables de faire honneur à leur 

f>atrie , alloienc porter leurs talens ail- 
eurs. }1 avpk des drpits fur M* Mura^- 



de Critique^ de Littérature. f 
toïi né Con fujet ; il les revendiqua , fit 
lev^nîr notre Sçavant à Modene , le fit 
{on Bibliothécaire , dt lui donna la 
garde des Ardiîves dfe fon Duché : c'eft* 
dans ce douWe emploi qtre M. Muratorî 
apaffë te refte de fes jours fàns' antre 
bcncficeque h Prévôté de Sainte Marie* 
de Pompofa , qu'il eut en 1716. 8c' 
qu'il n'avoir , dit-oiî , ni recherchée ni' 
demandée. 

Les amÎ5- cfiie fon mérite lui avoir 
acquis dmra-nt fon féjour k Milan , (é 
muicipïierent lor(qu'il fut à Modene, 
les Sçavans les plus didingués en Ita«^ 
lie , &c dans les autres parties de l'Eu- 
rope , s'empreflTerent de lier avec lui unr 
commerce dont ils prévoyoîcnt qu'ils 
retireroient die grandes avantages. De 
toute part on eut recours à fes lu- 
mières, &il fc prêta à tous. Combien' 
éc fois ne fut-il pas corîfplré par le 
célciire Cardinal Noris , par M M. 
Cîampinî & Magliabecchî , lesP P.Ma-- 
ballon & Momfaucon , Bénédiékîns ; le* 
P. Papebroch , Jcfuîte ; M M. MaflFcî &- 
Gori j par le Cardinal Querîni qui en^* 
richit encore fi fréquemment la Repu-' 
bliqiie des» Lettres de fes fçavantes pro- 
duirons •, Se par beaucoup d'autres^ 
dont rénumération feroît trop longue f 
Les Académies, l'es Compagnies fça^ 
rames donc Ir^écabliATement a tant coa« 
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^ Nouveaux Mémoires d^Hfloire ^ 
'ribiié au progrès des Lettres dans le 
ificcle dernier & dans le nôtre , le difpiK 
rcrenc à qui auroit la première Thon- 
Jieur de fc le procurer pour Adocié^ 
M. Muratori fut admis prcfqueen mê- 
me tems dans celle des Arcadi de Ra- 
me, dans celle d« la Crufca > dans celle 
^e Florence qui a pris le titre de Colom^ 
tar/a,dans I Académie Etrufciue de Cor- 
tone , dans la Société Royale de Lon- 
dres , dans l'Académie Impériale d'Ol- 
mutz. D'autres «Sça^ans lui demandè- 
rent prefq^uc comme une grâce l'avan- 
tage de lui dédier quelques uns de 
leurs ouvrages ; tels entr'autres Jean 
Bernacdii^ Taifuri i ValiTiiieci , Calt;»^ 
géra ^ Lagomarfini. 

Au milieu de ces flatteufesdîftîndlions, 
JVl. Muratori eucquelques chagrins à efl 
fuyjcr., quelques, conrradi Aions à éprovh- 
ver. Je vous en rapporterai quelques 
exemplesi lorfque je vous rendrai cqrip- 
te de tes ouvrages. Mais rien ne lui fut 
plus fenfible^que le bruit qui fe répandît 

?;ue le PapeBenoît XI V.trouvoit dans Tes 
crits divers endroits qui pou voient être 
cenfurés; qu'il s'en expliqnoitainfi dans 
un Bref adreflfèà llnquifiteur d E/'pagne. 
Attaché dcfprir & de cœur à toutes les 
vérités de la Religion , & ne fc repro- 
chant point d'avoir donné atteinte à 
quelq^u une^ ce bruit T^lannai il le trou* 



de Critîfxe &f de Littérature. 7 

b/a même. Il n*eut n'en de plus prçff^ 
que de s'enauvrir au Pape niSme. Il lui 
écrivît des Lettres pleines de relped: 
& de foumiffion, où il lui cxpofoit fes 
înquiéru Jes , lui faiToît part deladou- 
leur , le fupplioît de l'éclairer , & lui 
proteftoit de (on atcachemenc le plu» 
entier à la Religion Catholique & au S# 
Siège. Le Pape l'eliâta de le tranquilli- 
fer par la réponfé qu'il lui fit le ij 
Septembre 174^. &: que îabrége. Voi- 
ci, die le S. Père, le fait qui vous aî- 
iarme. Pour faire comprendre à Tlnqui- 
ficeiir Général çTEfpagne , qu'an ne de^» 
vroit pas fe porter a condamner le^ 
povrages des grands hommes auflî fa^ 
cilement qu'il avoir fait ceux duCardîr 
nal Noris,quoi qu'on y çrouvâc certain 
nés chofes qui déplufTent , & qui mé«- 
teroient la cenfure fi onsles lifoic dans 
d'autres livres^ fapportois pour exemple 
les ouvrages des Bollandiftes , ceux de 
M M. deTillemont & BofTuet , & les vô- 
.très. On donna confîJemment une copie 
de cette lettre au Procureur Général des 
Auguftîns,afin de lui donn^îr une preure 
(fe notre attention pour ro»;»t ce qui 
concerne la Religion. Le Père nous 
dit que cetre lettre méritoit d'être ÎTipri- 
mée à la tête des ouvrages du Cardinal 
Noris. Nous lui répondîmes qu'elle ne 
devoîc être ni imprimée , ni autremciïfe 

Aiiij 



t Nouveaux Mémoires iHifioi re^ 
répandue , & que fi naus vou/fona 
qu'elle devint puoliquey nous en re- 
trancherions le peu qui eft dit des ou- 
vrages de TAbbé Muratori , ce peu 
n'ayant été rapporté que pour appuyer 
notre propofition , qu'on ne devoît 
point défendre les ouvrages, des grands. 
Kommes, pour quelques endroits qut 
pouvoient déplaire. Le Procureur Gé- 
néral applaudit à notre réponfè ; cepen*- 
dânt k lettre fut rendue publique à 
notre infçu dieux jours après. Cette 
infidélité nous ht de la peine, Nous^ 
fîmes appeller Ve P. Procureur , & nous. 
lui défendîmes de fe préfenter davan- 
tage en noire préfence , après lui avoir 
fait les reproches qu'il méritoit.. Le 
Papeafoute, en parFantà ^f. MUratorf ^ 
qu il n'àvoit rien trouvé dans fes ou- 
vrages d-î répréhenfible , que certains 
endroits qui concernoient la Jurifdic- 
tion temporelle \ que dans les écrits 
d'un autre , il auroit pu les faire cenfu- 
rer 5 mais qu'il avoit pour lut une eftîme 
particulière^ & qui! étoit perfuad^ 
qu'on ne devoir point cbagrfner ua 
homme d'honneLir,ious Fe prétexte qu'on, 
ne penfoK pas comme tui fur des ma- 
tières qui n'appartenoîent ni au dogme,. 
DÎ à !a difciplîne. Il finît par réitérer 
les témoignages d*cftin:e&' d'afl^dion 
q^u'îi avoit » dit-il , pour un S'^vant tel 



de Crhïque Gr de Littérature. ^ 
qtfe lui , & lui accorde fa béncdidioiï 
Âpoftolique. • 

Cette lettre rendit la férénitc à Af^ 
Muracori > & fit évanouir toutes fè& 
inquiétudes ; mais^fa fanté qui s'aftoi- 
blifloic l'obligea d'mcetronapre fon tra* 
vail , pour ne s'occuper <}u a la rétablir^ 
11 fit divers remèdes qiii réuflîrenc pour 
un tems. Il prit lair de la campagne , 
& revint à la ville, (mon guéri, du moin» 
très- foulages II profita de cette difpofî** 
lion adEuelle , pour mettre Ta dernière 
main à quelques écrfts qu'il avoir avan* 
CCS. Ses amis (c ffiitterent de le poffé- 
der encore quelques amiées. Mais leur 
efp^ance fut courte r la maladie fe dé- 
* clarra de nouveau 5 lesr incommodités fc 
multiplierenr; il perdit fucceffivemenc 
les jeur fe 4. & le 7 Décembre i749«- 
la hévre augmenta j il ne fit plus que 
hnguir jufqu*au* moment où Dieu Tap-^ 
pella à- lui. Ce fut l'e ij Janvier 1 7^0,, 
a l'âge de 77; an» On tranfporta Ion» 
corps à (âinte Marie de Pompofar. Se» 
funeijailles y furent (aires avec beau^- 
coup de foiennité , & honorées d'un 
grand concours de perfonnes de tout 
ctat. On mit far £a combe cette courte 
idcàfiioïhT' 

ïHc jacens mortalet exuvi'a Luiovtci ÂntomU 
Mum^knnmtêUtmtmQriét virL 



10 Nouvzaiix Memohes d*Hijîoi?e ■^. 

On a gravé depuis rinfcripcion Cmu 
vance aii-deffui de la principale porte 
de la n:ême Eglife :. 

Ludovico Antonio Muratorio 
Hu|us Ecclefî» olim prarpofito , 
Ambro/ianx , lièin Eflenfis Bibliothccx prai«>- 

feâo 
Siib Rynaldo I. & Francifco III, 
Mutinae , Resrii , Mirandula? &c. Ducîbu$>. 
Viro compluribus editis lihris celçberrimo ,. 
Inomnî ferè fcientiarum génère 

do^iffimo ,. 
*Intcr Litteratos fiii a?vi nemini fecundo , 
DcReligione,ItaliâLitten(q.ue optimè merito,^ 
Regia? Londinenfîs , Plérarumque Italie-^ , 

• Academianim fodali : 

Qui Ecclefiam hanc vetuftate coUabantem; 

Suo xre inftaurai^ît ,. 
Et facra (upelleâile ditavît , 
. Obque in eâ inffitutum ac dotatttO»: 

Pium Caritatis opus,. 
Klerito pater pauperum appelhrdùs* 
Avunculo amantiffimo & beneficentiflîiaio> 
2L KakFebruarii anno Jiibilapi i750» 
Vitâfunao' 
£taris fu« JT* 
Monncocntutn hoc mœrentes pofuenint: 
Népotes ejus h«rcde5%. 

'jLfii àt perpétuel fon. nom dansi & 
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de Critique & de Lîtt /raturée ^ ' 
/amîllc ,Ie Duc deModene ordonïïa à 
François Sali , fon neveu , de prendre 
Je nom de fan oncle, 

L*Auccur de l'Eloge de M. Mùratorî 
a partagé les Ouvrages de ce Sçavant en 
trois chlfes. La première des Ecrits im- 
primés féparément.La deuxième de ceu3C 
qui Te trouvent dans divers recueils. L» 
iroifiéme comprend ceux qui font de- 
meurés manufcrits. Je fuivrai cette divî» 
fion. 

On ne cite rien du défunt * avanc 
fannce 1^97. Cette année, voulant ren- 
dre utiles au public les grandes richcffcs 
de la fameufe Bibliothèque Ambro- 
fienne , dont il avoir alors le forn , il 
fit part aux Sçivans d'une partie des dé- 
couvertes qu il y a voit faites. Il y avoic 
trouvé des pièces dont an n'avoir au- 
cune connoifTance , d'autres qu'on con- 
noilToit , mais qu on croyoît perdues, & 
qu'on défefpéroît de pouvoir jamais re- 
trouver. Il les raffembla , Tes revit avec 
km y les enrichit de nrotes Se de diiïer- 
tations , Se ïes puWîa en 2. vol. in 4.* le 
premier en 1 697. ledeuxiémeen 1698^ 
Le titre de ce recueil eft xAmciota quct 
îx Ambrofiamt Bihliothecœ codictbuînunc 
frimùm émit ^ nt>tis Gr iîfquijîtionîbus: 
auget LudûV.Anton.MuratàriuSaih tâéJum 

• Omvragei ic M. Muratoru 

An 



N^ouveaux Mimoirts cPWJiolre ; 
Bibliothecâ Ambrojîani ColUgii Doc^ 
tpr. Dans le premier volume M. Mura- 
tori a mis quatre Pocmes de S* Paulin 
Evcquede Noie fur le jour delà naif* 
fance de S. Félix , quf eft honore au me* 
me lieu. Les notes dont il a enrichi 
ces quatre Poèmes., montrem beaucoup^ 
de difcernement & une vafte leûure» 
Elles font luivies de vingt- deuxdiflèrta* 
tibns. Dans les premières ,. il dit à pea 
près tout ce qu'on peut dire de Turciua. 
Apronianus , dr'Afterius fon fils jd'Avî- 
ta , femme de Turcîus & mère d'Afte- 
rius & d'Eunomia ; tfAlbine fi connue 
par fà. noblefle & par fa ftinteté ; de. 
Therafie , femme de faînt Paulin , digne 
d'un tel époux ;• de Pînicn , mari de 
Mélanîe 7 d'Emilius ,, Evêque de Bene- 
Yent ; toutes perfonnes dont il eft faic 
mention dans les. pocfiès de S. Paulin*. 
Dans la neuvième & la dixième di(Ièr-« 
lation ^ M. Muratom exaimine les di« 

!;nités que S^ Paulin » poflèdées. Dans 
ia onzième it pacle desaâionsles plus 
confidèrables du même; dans la dou^ 
zième duitems d^* fon Epifcopat;-dans. 
la treizième des édifices qu'il a fait conf* 
tratredansla idllede Noie. £a quacoc- 
zîème regarde Saint Félix , Je tems qu'il 
a;vêcu:>,& l'année de fa-more II rer 
cherche (fans la quinzréme en qtrelle 
année les corgs des S & Martyrs Gec-^ 
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%2hSc Protais furent découverts par 
S, Ambroîfe , & il fait voir que ce fuc 
en 386. Dans la feizicme il traite de$' 
ornemensdes Eglifes , & de Tufàge des- 
cierges j dans la dîx-fèpticme delà fé- 
pulture des anciens Chréciens ; dans 1^ 
dîx-huitiéme des voeux & des prcfenSi 
qu on oâroit pour honorer les Saints*. 
Dans la dix^neuviéme il montre que le-- 
Dm Natalis qu'on trouve fi fouvcnt: 
dans les Faftes facrés & dans-les Livres. 
Eccléfiaftiques , ne doit pas^ toujours^ 
s'entendre dujour de la mort des Saints** 
Lavingtiémeeft pour expliquer ce que. 
(aint Paulin a penfé des élemens. La^ 
▼ingt-uniëme eft fur la figure de la: 
Croix qui étoit à Noie, dont S. Pauliii: 
a fait la defcription. La vingt-deuxîémc: 
€ft une efpécc de recueil de fragmens> 
d£s Ouvrages de S- Paulin qui ont été 
perdus. A la fin M.. Muratori a donné: 
par forme d'Appendice une diiTertatioa 
louchant l'ancien droit del'Archevêque: 
de Milan furTEvcquede Pavie. 

Le deuxième volume contiient encore. 
cCvets écrits aritiens , arec dés diflerta- 
lioiw fur les Manichéens & les con-- 
damnations, qpi en ont été faîtes ; fur. la^ 
vie & les adEibns d'Eneas Sylvius , mit 
ar été Pape fous le nom de Pie IL fur- 
ies Reliqu^&, les.Sanûuaîres ,,les Huî;- 
ks, mij:;acukares j^&l les faintSiMartysi 
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Romains ; fur rAucciir du SymboFer 
Quicumque ; fut le jeûne cics Qnacre- 
tems} fur Gulniforc Barzizio & la famille' 
des Borromées. La dernière Jîffercatioiv 

Îui efl: fore ample, regarde laCouronnc 
e fer , donc on a coutume de couronner 
Jes Empereurs Romains à Pavie, M^ 
Muratori y attaque l'opinion de ceux 
de Mftnia , foutenue èc défendue par 
M. Foncanini. Cette Di (Ter cation a été- 
réimprimée feub à Lipfic, 

En 1700. M. Muratori donna à Milatv 
en cinq volumes , yita t Rime di Carier 
MariiX Ma^i. Ceft tout ce qu'en dit le* 
P. Zuccaria. Magi ou Maggi écoit de 
l'Académie de la Crufca. Ses l\)cfie9. 
avoîent déjà paru en 16^8. à Florence 
In 4^, félon le Catalogue de la Diblioi. 
théque du Rot. 

En i70).il publia fous le nom de I^ 
mtndus Pricanius j IPrimi dij'egni ddld 
jRepublica Letteraria d^Italia rubati at 
Segreto > e donati alla curiojîta dcgU altrî 
trudttijk Naples în 8^ Cw* petit ouvrage 
déplut à cjuelques gens lettrés d'Italie f 
TAuceur écouta leurs plaintes , y eut 
égard , Se fit fon Apologie dans un« 
lettre pleine de fagefte Ôc de modeftie^, 
ce qiH eft le caraikere des vrais Sçavan?. 
Il adrelfa cette lettre à- Gemrofi e Cor» 
ttfi Lentrati d^îtaUa. Elle eft dans It. 
Journal d Italie ^Tome L pag. i<£«. 
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Eh 1705. il entra dans les difputes- 
l&f la Grâce, en donnant en Italie , fous* 
jfe titre de Cologne, Prolegomena iw- 
\Ufcii Cronienni elucidationem de divinct' 
hrati^e doBrinâ^ in 4<'. Voici le titre en-»- 
'rierde Touvrage fur lequel notre Sça- 
nnz a fait: des Ptolegomenes : LefcH 
Ùondtrmi elucidatio Aw^ujlince dedivi^ 
nâgratiâ doBrince ^ quœ in libris Janfenib 
triplicQm ediffim pajfa eftin tripïiciftatw 
naturct human(je\» innocehtis ^ corruptot &•• 
i^paratiB. Cet ouvrage avoit paru la mê- 
me année 1705. à Rome , tous le titre 
de Cologne in 4**. & l'Auteur y avoir 
ajoute une traduâion Latine d*un écrie: 
die François Dirois pour juftifier la con- 
damnation des cinq propolitîons. M*. 
Muraiori l'attribue au même Auteur de 
^ui l'on avoit imprimé en 1700. danS/ 
un recueil intitulé Auguftiniana Kccleficr 
io&rina à Cardinalis Sfondrai nodm 
explîcata ÊTc. un autre écrit fous le titre 
de ObJer}tationes in excerpta è libro ciA' 
Titulus , Nodns prctdeftinationis , Êrr- 
Mais j'ai de la peine à croire que ce* 
deux ouvrages viennent de la même* 
main ; la doârine n'en paroît pas exac- 
tement la même* Les Ùbjervationes fifc- 
lenr envoyéesde Milan à Rome auCaiw 
dlnal Cafanate \ &c on les attribua danr* . 
ledems à un Théologien de Tordre. des> 
Hsxmites de S. Auguftin». 
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En lyot?» M. Muratori revint à une*!^ 
matière quiétoir plus de fon goût , 8t"!^', 
fiir laquelle il écoitauflî-plus iiiftruit j-"^ 
il donna Ton Traité Délia perfettA !^ 
Poêjia ItaUana : il eft eivdcux volumes* f 
in 4.0. imprimés à Modene. Ge bel ou- , 
vrage a reparu dans la même forme à» \ 
VenifaeiT 172-4. chez Sebaftien Colctî^ 
par les foins de Scijaftien Pauli Reli- 
gieux de Luques , avec les nores de UAb^ 
bé Antoine Marie Salvinî. La même 
année 1706. félon la Bihliotheca Italia^ 
na , éJic.^ in 40^ p.710. M. Muratori* 
fit réimprimer à Modéneendeux volu- 
mes in 4% & avec de nouvelles obferva- 
tioni les Conjiderationi dî Aiejfandfo* 
Tajfhm ^ foprà leRime del Petrarca » coh 
confronta de luoghï de' Poéti antichï 
a varie lingue ^ e colfcelta délie annota-- 
ffoni del Mu^io rifirettt^ e paru efami^ 
nate. 

L'année 1708. virparoître du même' 
19. Ylntroduiwne allé face privatU i*. la 
première partie de fon Traité Del buow 
gulio. }^. ai vers, Ecrits fur les dîfputes 
qai duroienc entre le Saint Siège & l^ 
Cour de Modene au fujec des droits pré- 
tendus de part & d'autre fur la ville de- 
Ccmacchio. Ge fief après avoir été* enlevé* 
aux Princes de Modene à qui il avoic 
été accordé, par les Empereurs & TEn^ 
pke Komaia ^ avoic été rendu juia Maiî^ 
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fond'Efte par l'Empcrenr Romain. De* 
là le renouvellement des difputes. Onr 
écrivit de part & d'autre. Laurent Zac* 
cagni &, Jufte Fontanini prirent la dé- 
fenfe des prétentions de la Cour de 
Rome; les droits delà Maîfojj d'Efte fu* 
rent foutenus par M Muratorî..Ce der« 
nier fie fur ce mjet en 1708^ OfferpatiorA 
foprâ una lettera intitolatadl domin'w tem^ 
f orale délia Sede. Apojlolica foprà laCitta 
à ComacchiOf à Modene ih-fol. la let- 
tre eft de M. Fontanini. Le P. Zaccaria 
dit que les obfervatio4is de M..Murâtort 
furent traduites en François & impri- 
mées à la Haye en 1710. M. l'Abbé 
Lenglet dit que ce fut en 1713. éi 
Utrecht. Voyez fon Catalogue desHît^ 
toriens au Tome III. de la Méthode 
pour étudier rhiftoire , édit. de ly'^S*' 
m-40. p. 2S5, En^^ 1710. Mw Muratori 
compofa fur le même fujet une Re-^ 
(juête à l'Empereur Jofeph au nom de 
RajnaulJ d'Efte Duc de Modene : ello 
cil: in-folio , & en Italien. On lui doit 
encore, Quefilonî Comacchiejî , en 171 r.. 
à Modene, iivfolio ; & Piena efp$Jî^ 
fione dei diritti Imperinli ed Ejienjîfoprà 
U Citxa di Comacchio^ ibid* in- toi. Oa 
a réuni la p'ûpart des écrits faits dans» 
cette difpute dans un recueil qui a» 
paru à Francfort. 

Pendant le cours de cett(( cootefta? 
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tion, M. Muratorî donna en 1709. i - 
Padoue un recueil 111-4*^. de dîverU '^ 
écrits d'Auteurs Grecs : Anecdota Grx* " 
ca , quct ex m If* codicibus nunc primkm ^ 
êruit y Lath donat ^ nous & dfqui/!tio^ 
nibus auguLud. Ant. Muratonus. Ce '] 
recueil contient 218 Epîgrammes de 
St. Grégoire de Nizianze; 45* lettres 
de Firnius , Evêque de Céfarée ; 4 de 
fEmpereur Julien 5 & une fuppolée 
au Papejules I. Chaque pièce effi éclair- 
cîe par des notes / & il y a 4. dilîcrta- 
tîons. Dms la première l'Auteur traite 
du SynifaSlis &" Agapetis. Il parle cfans 
la deuxième du retranchement des 
Agapes , ou feftins de charité, qfut 
tétoîent en ufage dans la primitive Egli- 
fe. La troifiéme roule fur les fepulchres 
des anciens Chrétien?. La quatrième eft 
fur la lettre qui a été publiée fous le 
nom de Jules L 

Le P. Zaccaria dit q.ue félon le Jour- 
nal de Florence & quelques autres , M,^ 
Muratori doniTa en 170S. le Rime dd 
Petrarca colle confîderajioni del Tajfoni^ 
Mufio e Muratori II ajoute que d'autres 
féculent cette élicion jufquen itii.. 
ceuX'CÎotu raffon* L'ouvrage eft de 
1711. àModene in-4®. letitre en- 
tier eft : Le Rime del Petrarca ^ rifcon-- 
trate coi t^fli à penna délia libraria Ef^ 
tenfe, ecoiframmemideW originde d^ejfo^ 
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foïta ; s'aggiungono le Con/îderaiiotii ri^ 
niute e ampUate dAleJfandro Tajjbni ^ 
fe annota\îoni di GiroLamo Mu^io^ &* 
le 6JjervazÀ(mi di Lud^r Ant, Muratoru 
Les zélés parcifans de Pétrarque vitenr 
avec peine les réflexions de M. Mura-» 
torî -, elles furent arcaquées par pluficurs.. 
Je ne trouve mille parc que le (ça vaut 
kaliea aie répondu à ces critiq.ues. Eiv 
1713. il donna le T. 5. & le T. 4. de 
fes Anecdota Grceca.. Le Tome dcuxié-^ 
me avoir luîvi le premier de près ; Se 
à la fin l'Auteur avoir donné le Caca« 
logue des pièces qu'il devoir faire en* 
trer dans les fuivans. 

En» 1714. il écrivit fur U pelle uit 
Traité qui parue à Modene in-8. le rf- 
tre eft : Oel Governodtlla pefle , e dette 
manière di guardarfene. Ce Traire a été 
léimprînaé au même lieu en 172^1. avec 
la Relation de la pefte de Marleille ^ 
des ojbfervatîons , & des additions fur 
le prenner Traire, Ce recueil aéré de 
nouveauimprimé à Turin , à Milan ^ 
à Brefcia , à Pefaro , à Naples ; & Toa . 
en a «ne traduétion Angloife. La mô^ 
me année 1714. M Muratori fit im«- 
primer à Paris in.40. Lamindi PritanH 
de ingeniofum^ moderatione in Religioniîi 
nîgotio , ub\ qiice jura , qucefrcena futum 
Jint homlni Chrifltano in inquirendi &•- 
tradmdâ veritate > cft^ditur ; . & SanStm 
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AugulUnus viniicatur à multiplici cen*' 
furâ Joannis Phereponi. C>e Phereponus 
cft le fameux Jeaii> k Clerc. Il y a 
beaucoup de Philofophie & de Théo- 
logffe dans cec ouvrage , qui a été ré- 
HTîprîmé en 1 71 j„ à Cologne , en 1 72 1.. 
a Venîfe , à Ver c/ne& à Francfort. U» 
Bénçdi^llin de Salczbourg ay^nt attaqué 
cet ouvrage &c TAuteur dans un dif- 
cours prononcé publiquement dans 
l'Eglife de Nocre-Danae de ladite villcy 
Jean BaptHle Gafpari de Trente prÎD 
k défenfe du fçavant Italien dans ua 
livre imprimé à Cologne , intitulé y 
Adifi dcemonis PhHaromnei vindicut advtr^ 
fus Sycophantas Juvavknfes. 

En 17 15. M Muratori fit réimprimer 
la première partie de fon Traité del buort 
gufto mile fcietjme c mW Arti , &: y joi- 
gnît une deuxième partie. Ceft un in^ 
1 1. il' parut à Naplest fous le titre de 
Cologne ; & il fot réimprimé à Venife 
en 17 1 6, J'en ai fous les yeuit une deu- 
xième édition de Venife faite en 1741^ 
PEdiieur qui prend le nom de Biagia^ 
M^joli a fait réimprimer dans la pre- 
mière partit les I primi dijjignl délia 
Republica Letteraria dlltalia efpojii at 
fuhlïcoda Lamindo Prirjfzia ^ c'eft-à-direy 
de M. Muratori; & Y Introdupone aW- 
cpore dd Pritanw ^ cioè la Teora del buon» 
gufio' di Rernardo Trevifano. L'écrit de 
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M. Bernard Trevifano , Gentilhomme 
Vénitien , a/oic p^iru des i7oS. 

Les bîenfaits,qui attackoieot M. M»- 
tatori à la maifon d'Efte , l'engagèrent 
à faire connoître cette illuftne maifon 
par une Généalogie hiftorique , don|: 
|1 publia le premier volume a Modene 
cniyiy. .in-:/ol. & ie deu.xiéme en 
^j i^o.VAnttvuî de là Bibliothecd ItalianM 
[p. 84. édic, iB-40.] propofe cet ou- 
Yiage comme .un modèle que devroient 
prendre tous ceux qui entreprennent 
d'écrire Thi^loire des grandes famillei. 
le titre de celui de M. Mucatori eft 
ieUe Antîchita Eflenfi jtd Itali^nt. On 
fent bien qu'il ne dut pas manquer cct^ 
te occafion, pour expofer les raifons & 
les fondemens des prétentions de la 
Maifon d'Efte fur le Duché deferrareç 
aufli entre.,t'il fur cela dans un grand 
détail & qui paroic f^tisfaifant. En 
1710. il reprit la plun>c pour répondre 
^ quelques écrits q«ii avoient encore été 
faits fur la difpure <:oncernant la ville 
de Comacchio. On cite du moins un 
écrit de lui qui parut fur ce fujet à Mo- 
dene in-fol. fous ce.jitre nDiCammd £un$, 
fcrïttura imtolat^ : Rifpofta à varie 
fcritture in prapoflo délia jcontroverpa di 
Comacclàô. La même annéeil donna la < 
vie du P. Paul Segneri , le jeune , Jéfui- 
4e^ avec des pxçtçicç^ fpiricuels félon 
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la méthode de ce Père : [ La vha dtl 
Paolo Segneri juwort ddla Compagnia ii 
Kjkfu a ed Eferci^t fpirituall féconda H 
fnetkodo del medejimo Padre^ i.vol. ii> 
lé. ] La manière donc l'Auteur Vex- 
plique fur la dévocion à la Sainte Vier- 
ge , dont il reprcnoit quelques abus, fit 
<le la peine au Père Mancufi , ]é(uite , 
^uicruty trouver la dévotion même à 
îa Sainte Vierge attaquée, & ie fit un 
devoir de la venger dans itsTriopfi del-^ 
\a dipa^ione deHa Madré iï Dio ^ ou- 
-vrage imprime à Modene en 1741. Sj 
M. Muratdri éroît tombé dans quelque 
-excès , le mal , comme on voit, avoîc 
eu tous le xenis de faire du progrès. 

Avant 17 10. notre Sçavant avoît 
conçu un deffein, dont l'exécution avoit 
-de quoi effrayer les écrivains même les 
plus laborieux , qu'il entreprit cepen- 
dant , & qu'il remplie avec tout le 
iiicccs qu'on avoit lieu d'attendre de 
fon amour pour le travail & de la 
vafte étendue de fes connoiffanres. Je 
parle de fa coIIe<5lion des Ecrivains de 
THiftoire d'îtaKe , dont on a 27 vo- 
inmes in - folio. M. Muratori fit part 
de fon projet à M. Argelati , Biblothc-» 
Caire de la Bibliothèque de l'Empereur. 
À Milan ^ '^ qui l'approuva, 6c promit 

^ fiiblioth. It^ligue. T. L Art. x« 
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y concourir autant qu'il fefoitenluû 
l fut conclu que l'on imprimeroît ce 
ecueil à Milan , où Ton trouveroit la 
'lâpart des Manufcrits qui dévoient y 
mrer^ foie dans la Bibliothèque Am- 
)rofienne , Toit dans celle de M. le 
Zomtc Archiato. Ce Seigneur promit 
in efFec toute fa protedion pour l'exé- 
aitîon.Piufieurs autres Gentilshommes 
contribuèrent , même lans en être re* 
quis , aux dépen(es qui étoienc indis- 
pensables poiK une pareille colleûîon* 
On allure qtie feîze d*entr'cux donnè- 
rent chacun quatre mille lêcus. Ces 
Meffieurs formèrent par-làune fociété, 
qui s'aiTembla d abord dans le Collège 
public de Milan ^ appelle fans doute 
U Palais : car c'eft de ce lieu de leurs 
premières aflTemblées » qu'ils prirent lé 
nom de Socii Palatini , & donnèrent à 
leur Société celui de Societas Palatina» 
Dès que leur in- primerie fut pourvue des 
chofes néceflaires pour leurentreprife, 
& qu'ils furent prcrs à la faire travail- 
ler, Mr. le Comte Jérôme Colloredo , 
Gouverneur du Milanois , leur offrit 
ic la placer dans fon Palais ; & c'eft* 
là où ce beau Recueil , le premier Ou- 
vrage qui foit fortide cette magnifique 
Imprimerie , a été imprimé. Le 1. Vo- 
lume parut en i7z?* &: les autres fu- 
tenc donnés fuçceiliyeiuenc jufqu'cji 
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Ï738. Ccfnime le dcrc cil fiucconnoître, 
au moins en partie» retendue & les ri- 
chedes , je crois devoir le rapportée 
en entierjce Titre eft : Kerum Italicârum 
Scriptores ah Anna Mret Chrijliana 
^uingentijimo ad millcfimum quingente* 
jimum . . . Ludov, Ant. Muratorius Se- 
rmÏÏfmi Ducis Mutins Bibliotheca jjr^t" 
felhis coUegit , ordlnavh j Cr prcr/ath' 
nibus auxit ; nonnullos ipjTe^f aUos v ri 
Medhlanenfes Palatini ôocii , ad Mê* 
nujcriptorum codicum fidem exaSôs jfum^ 
moque labore ac dWgentiâ cajîigatox^ 
vanis le6Hon\bus & I^otU tam tditis ve* 
terum Eruditorum j quàm novijftmis a^ 
xere / Additis ad plenius operis \ & unu 
verjœ Itallcce Hijfor^tt omamentum j novk 
Tabulis Geographicii , & variis Lango* 
hardorum Regum , Imperatonnn , aliorum' 
que Principum DiplomatibuSj quct ab ipfit 
autographis defcribere licu'u , vel nunc 
primàm vulgatii , i^ltmendatis ^ necnon 
anttquo charaS^rum fpecmine ^ &* Fi'^ 
gur/jflrneij. Tous les Journaux de Fran- 
ce , d'Italie , d'Allemagne > xwn parlé 
avec avantage de cette collcftîon; & 
l*on neptuctrop la louer. Les Sçavans 
qui y ont travaillé ont fait par* là un 
grand honneur à la Litcérature, en 
même tcms qu'ils s'en iont fait un infi- 
ni à eux-mêmes. M. le Marquis MaBèl 
eft du mcnàc icutioient , comme an 1« 

voie 
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Toic par ce qu'il en dit dans Tes Offerya- 
jionî Letttrarït , à Vérone 1737. Tome 
L Art. j. On a cependant cenfuré l'é- 
dition que ces fcavans Editeurs ont don- 
née des Chroniques de Jean , de Ma* 
Aicu & de Philippe Villani. On a 
prétendu qu'on y pouvoir apporter phis 
de foin, & rendre cent édition plii 
exaâe, (1 Ton eût confuhé plus de Ma- 
oufcrits. 0\\ trouve ces reproches éten- 
dus , développés , déraillés dans une 
lettre Iralienne , dont je n'ai vu que la 
traduélion Françoife , qui eft imprimée 
dans la BibUaiheque Italique^ Tome 
VIII. Article f. Mais il paroîtqu'ona 
fait évanouir ces reproches , dans la 
rcponfe faite à cette lettre , Ôc dont on 
a un long extrait dans la même £i^I/o- 
ûéque Italique , Tome X. Article 8. 

Quelque occupé que M. Murator! 
fût de rimmenle colleftion dont je 
viens de parler » fon amour pour le 
travail , & le foin qu'il avoir de ména- 
ger fon tems ^ lui laiflêrent encore allez 
de loifir pour fe délalTer par d'autres 
travaux. En 1723 même il publia ^ 
Trattato morale délia carita Crlftiana^ 
in quanio effa é Vamàr del projfmo. C'eft 
uuVo!, in-4*. imprimé àModene , rc- 
imprimé depuis à Venife, 8c traduit 
en François depuis quelques années. 
On y a joint à la an de l'ouvrage trois 
Tome VL B 
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,<Iîfcour$ fur la charité Chrétienne 
prononcés en 1721. par M. TAbb 
Çarlo Fr^ncefco fiadia dans la Ca 
iChédrale de Modene , en pré&nce d 
la Cojmp?ignîc de l^i Charité érigé 
dans cette ville. On a âe longs extrait 
de ce Traité dans la bibliothèque It^ 
iique yT*i6fl Art. V. & T. 17. mcm 
Article, 

En 17^7. il fit imprîmer à Mîlan 
fous le titre de Berne , m^4^^,. le rc 
4!ueil de divers ouvrages de .tafteir^ 
jtro i & il y joignit uiie vie de cet Ecri 
vain : Optn varie critiche di Lûdovk 
Cajielvttroy Gtntili^mo Modenefe^no 
piu ftampau , colla vita idl' autore. E 
1750. il-prît parti danç la difpute arr 
vée à J'occ^fion du corps de S. Auguj 
tin , Eyêque d Hippone , d^Scouvert 
Pavie. L'ouvrage qu'il fit fur cela 
pour titre: Motivi di çredere tuttavi 
afcofo y e non ifcoptrto in Pavia tann 
165^5. ilfacro corps di S\ ^gojîijio » 
Jrcnte , peut-être à Lucqnes, in -4* 
Cet écrit , le plus folide qui ait éi 
fait en fayei^r des Chanoines Régulîej 
intércflcs dans cette aflf'aire, viiit trp 
tard j la caufe étoît finie. En i7j J. 
publia Filqfofia Morale , à Vérone iiv4 
réimprimée Tannée fuivante à Milan 
Se en 1737. à Naples , avec une Pr. 
•iacp d'Ignacf Marip Çop^o ^ où |'o|i. 
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Inféré un Catalogue des ouvrages de 
M. Muratorî quî avoîent paru jufqu'à 
ccrte année, La :Philofophie Morale a 
eu encore une deuxième édition faîte à 
Vérone. La même année I7JJ. paru- 
rent deux autres écrits du même, i, 
^rattato délia for^a delï intendîmento 
iJmano ^ ofia il Pinromfmo confutato , i 
Vcnife. 2. La vit a del Marchefe Gjov^ 
Cïufeppe Orjî , à Modene. Cette vie eft 
tnrîeufc;& bien faite. On avoit déjà 
«n éloge du Marquts Orfi dans les Mé- 
moires de Trévoux du mois de Juin 

M. Fontaninî ayant fait paroître en 
I756. fon TtsAié délia Eloquenzxi Ita^ 
Uana , & le Traité ayant déplu à caufé 
de la liberté avec laquelle l'Auteur 
porte fes jugemeiis de divers Ecrivains 
^uî méritoient phis dé ménagement , 
M. Muratori fit à fon tour un examen 
critique de cer ouvrage. Le premier 
«amen parut en 1737. & ne tarda pas 
à être fuivî de deux autres , tous trois 
en Italien, M, MafFeî attaqua le même 
ouvrage dans fes OJJervaxioni letterarie^ 
T. 2, Art. VII. & Tes réflexions qu'il 
& fur cela furent réimprimées avec 
j examens de M. Muratori en i739# 
àVenîfe, fpuà' te titre de Roveredo. 

La grande Colleftion des Auteurs 
de FHîftoire d'Italie n'occupant plus; 
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jiorce Savane , il penfa à une autre ♦ 
gu il commença en 173 S. & qu'il Jfinîl 
en 1743. Ccfce upuvellc .colledioa 
Jojrmc; fix Vol.. în-folio. Son titre tft : 
Antiquitaus haliçœ medii (tvi ^Jîi/e di/^ 
Jertationes de moribus lialici popuii ^ ab 
inclinât ione Romani hnperii ufqu^ ad aju 
}$oo. Ce Recueil ^ fruit des voyages 
cjue l'Auteur fit en 1714.. & 171 j. pour 
examiner les archives de divers endroits 
de ritalie^ieft re;mpli de phartes>deDiplôy 
.mes,de lettres^de chroniques & de mor- 
ceaux d'Hiftoîxe împortans , qui n'a:- 
voient pas ctc publics. Les Savans y 
jpnt trouva beaucoup de fautes & de 
méprifes ; & Ton en a relevé plufieurs 
4ans les Journaux & ^autres oijvragesi 

Ce fut encore en J758..que:M^"Mu- 
iratori attaqua avec beaucoup .de TolU 
dite l'ouvrage d^ Thomas B,urnet Au* 
glois'DeSrafj/ mortuorum. Sa rcfutatîoi» 
parut à Vérone ii>-4®. bus ce titre : 
J)e Paradrfo Rcgnique cœlejlu glorià^ non 
exfpeSatâ corporum Refurr/^£l;ione^juJîis 
^ Leoconlat^. Iljoîgnft à UfiiVIe Traité 
de S CyprîenZ)e Adortqlitau, furTédir 
tion- faite eu 170a, 

En 1739. buvit fortir de fa plumj 
Vit a dAleJ[àniro Taffoni , à Mode ne ; 
& cette, vie grnp l'éaitiop qui fut faire 
]fi nTiçmè ?nnée à Ver>ife de la Secohît 
r/ipiia, Fucn^e.. du xnçme Ta0bni , ^ 
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IceUe qui tue donnée à Modene cil 

1744- 

Depuis I7;^9. |ufqu*en 1745. '^ ^^" 
ha un Recueil d'anciennes inrcrîpM'oni 
en fix vol. în - fofio. Novus T^jefaurus 
veterum Injeriptïonum , in pracipuis ea^ 
rumdem colleSionibus haSienàs prcttermif" 
forum ^ à Milan. M. l'Abbé Lenglet 
[Supplément à fa Méthode de rHift; 
in-^**. T. 1. p. 24^. } dît que cet ou- 
vrage eft un des plus ample? & de6 
plus détaillés que nous ayotis en ce 
genre ; & qu'il eft d autant plus con& 
dérable qu'il contient des mfcriptiôns^, 
que" ni GrufefjnrReiilefiuSjni aucun at/«- 
tre n'avoît mi Tes dans leurs colIeéHonsl 
ïldevoît ajouter que Thabilc Colleûeur 
n'eft trop (ouvent qu'un guide peu.fiî- 
dele dans l^s fnfcrîptions qu'îF a co- 
piée* ;& dans les explications qu'il enf 
donnée. J*aî ervcefa pont gafands, I. Spe^ 
cimtn notarutn &* emendati<fnum adGrafl' 
cas Infcriptiones à ctleberrimo Muraiorh 
edit€s^ par Jean Henri Lerch,' mort à 
Dpfîcle 10 Mai 17^0. Cq Specîmàt 
eft dans le T. i . des Mtfc'ellanea LipJîenJA 
novaj T. I. 1740.11. Henricl Canmgie^ 
UrÉpijtola de Infcriptwnîbus guibufda?^ 
fyUogÊS Muratoriana , inférée par Jad- 
ques Philippe Dorirille dans le T. 4. de» 
Mifctilanect Obfervationes criticce novà^ 
lU. DtGrads Tkifauri non Mutntmti^ 
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tli nmrrrwrïhui quibufdam metricis d}a\ 
la y aiitore Hagçmbuchio ,k7.uYich. 17 
IV. Lapiium vuuftorum Epigramma 
& periculum animadverjionum in aliq 
êlajfîcd marmorum Synîagwata ^accur^ 
te Chri^ophpro Saxio ^ à Lîpfic 17 
depuis la page j8. jufqua 83 Enfin 
pour garands plufîeurs écrits qui 
trouvent dans te Recueil de Calogc 

M*. Murarori ne vit pas ces criciqu 
6U négligea d'y répondre. Peut - ( 
ai;i{fi qu'il avoua en fecret les fau 
qu'on lui reprochoit , & qu'il en 
xoit profité 9 fi Ion eût fait de Ton 
yant de nouvelles éditions des ouv 
jes q^ui les cpntenoient. Car il aitr 
la vérité , & il en a donné fouvent 
preuves^ 

En 1740. il fit préfeot an Public d 
Traité rontre la Superftîtion : Anti 
J^ampriiti de Superftîtione vhandâ Lk 
.à Milan [Venife j 5n-4Q, réimprîm* 
1745. C^ Traité eut auflî des Cenfei 
jdujujuçls l'Auteur répondit par qi 
ijues lettres qui pr^rurenten 1743. ' 
.ce tirre : Ferdinandi Va^dofn Epifio 
feu Appevdix ad lihmm Antonii Lam^ 
Jii de Supfrjiitione vitaifdâ > à Mi 
[VcnTc ] in 4*^. L'année précède 
li avoît entrepris de faire ccnnoîtrc 
dcfr.ursde !a Jurirprudence : De i dij 
ifilUk Giurijgruden<a 9 à Vcjjifc .jj 
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m-foL & enluice à Naples\, m*-4<^. & 
à Trente , în-ii. Jean Antoine Que-' 
tini , Avocat à Venife y y oppôfa enr 
1743, LaGiurifprudenzafmia difetti^ 
ehe dorfe medejimaji défende contro il 
trattato del Signore Lodov. Ant. Mura^ 
ton. La nicîTie année ly+j^ M. Mura- 
torî fit , Criftian^mo fel-ce mile MiJJîof 
iéPadri delta Compagnla di Giefu neL 
Paraguay. Ceft un vol. în-4^. ^^nt 1^ 
première partîe fut donnée feule , 8c 
fjui reparut à Venife avec la deuxième 

En 1744-. M. Mùratori quoique fort- 
avancé en'âge, & d'ailleurs commen- 
çant à fentir que la continuité de (es 
Kavaux qu'il n avoit jamais interrom*^ 
pu$ , avait épuifé fts forces , eut le 
courage d'entreprendre de courir enco* 
re une vafte carrière, qui auroit pu ef* 
^ayer même un écrivain beaucoup plur 
jeune. Il voyoit avec une force de pei- 
ne, dît le' Journal dès^Savans du moîsP^ 
cTAoât 175'o.quçcoutce qui concerne 
la partie' de rHiflofre Civile d^Icalie,. 
rfctoîtpoîm'encore furtiiammitînt éclair- 
cî, & qu'elle avoic befoin d'ccrc traitée' 
avec plus d'exa£tîrude 8c d'creiidue. IV 
crut donc devoir fe charger d'uw travail 
dont tout le monde fentoic , comme 
lui , la néceffité , mais que perfonne 
c^endanc u'avoic» le courage d^^nuc^ 
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prendre. Il donna le premier vol. eM ' 
1744.. ^ les autres feliiivireac de près. 
Il y a 12 Tomes în-4.*. imprimés \ 
Venife , fous le titre de Milan : AnnaU 
d'Italia dal principb itWEra volgare 
Jîno aW ,anno 1500. On a traduit cet 
ouvrage en Allemand , &c imprimé à 
Lipfic j & l'on affure que l'on penfe i 
le donner en François à Paris. Le Jour- 
nal des Savansqui a commencé à rei> 
dre compte de cet ou^irage en 1 yjo. 
en cenlure divers endroits.. D'autres 
Journaux ont pareillement exercé leur 
critique fur le même lîvrey, & il y a lieu; 
de croire qu'un Ledleur très-inftruit 
pourroit encore y anpercevoîr d'autres- 
taches 'y ce qui n'cmpechre pas cependant 
que ce ne (bit un ouvrage cftimable , 
& qui fait beaucoup d'mxnneur à foo 
Auteur. 

Pendant que M. Muratoiî y travaîU 
loît, il publia encore en ly+î» à Veni- 
le , un Traité dîlla forjà , délia fantajîa 
umana: E»i *71^7- ^ Modene , in-40. 
Lîtfitance EccUfia Keligio in admlnljlran^ 
do Pœnitcmict Sacramento, DelU Rego^^ 
lata dévotion dt Crlfliani^ à Venue, 
réimprime en 174.8. & €n 1749» Se 
dont on a des éditions de Florence , & 
de Trente. Vha di Benedetto Giacobini 

Îrctpo[lo di Varallo ^kPsidouc. En 1748* 
éiturgia Romana Vctui, en 2 Tomes 
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à Venî/è ; & Raccolta di fcrittitre concert 

mnti la diminuiione délie fefte difrecettOf 

àLucques. En 1749. Denavis inReli^ 

gianem incurrcntibus , fîve Apologia EpiJ^ 

toltàSS. D.N.BenediaoXlV. aiEpif^ 

copum Auguflanum fcriptét , à Lucques. 

DîUa publica félicita ^ og^etto à^ buoni 

Principi , ibict. ou plutôt a Venife , & 

depuis réellemeht à Lucque^. Differta" 

{lonejuir infigntTavola di bfcn^o fpet- 

tante àfanciulli e fanciulle al'imemari de 

Trajano Amuflù in balia ^ dijjotterata ml 

Imitorio ai Piacen^a Vanno 1747 à 

FJorence ij^o. DtipregidelV Eloquen^a 

popolare , efpofii da L. A. Muratorio^ à 

Venife, in * 8^. Cet écrie n'a paru qu*a- 

près la mort de TAtiteur. 

La deuxième daffc des ouvrages de 
M. Muratori mentionnés par le Perc 
Zaccaria ^ contient divers écrits réunis 
àd'âutresde divers Auteurs j favoir, r# 
hâtera al célèbre Signore Leibniz.io intor^ 
m alla difcenden^a délia cafa £Ejh ^ t 
fua unionecon queUa diBrunJtfic: cette 
lettre a été inférée par le (çavant Jean- 
Jacques Leîbnît;^ clans le Tome troifié- 
me de fes Scriptorts rerum Brunfii^icenr- 
fium, ^ qni ont paru en 1707^^ & années 
faivantes à Hanovre en 3 vol. in-folio» 
1. Vita Caroli Sigonii. Cette vie orne 
la belle Edition des œuvres de Sîgonius^ 
qaieft éik aux ibin» de Philippe Mr 
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gciati , de Polb^^nc , &: qui a pan 
ÎVJiianenyvol. mfoïio, depuis 175 
i.V(qucn 1737. ^.VitadiFtancefco 1 
mené , dans les f^ite de gli Arcaii . 
JRomc 1708* 4^ ViicL Francijci Tort 
à la tcre des ouvrages de ce Méde( 
.Iraltcnj, imprimes à Vemfe en 174 
/• Lettera in difefa di Lucàno ^ dans • 
recueil de lettres en faveur de M. 
Marquis Orfi , donné en 175^ •. 6. X 
tejra al Signore ApoltoUpMto iruorna a 
tagioni délia dimora di Tcrauato^TaJfQ 
i. ^^mja di FerrarA, dans rEdition d 
«cuvres du Taffe, donnée à Venife 
17 M» 7» Giudi\iordd Muratono intor 
ladijftrtapoml^tïnadtjtjunio €um < 
tarnium conjungèndo n Src. Ge jugeme 
a été attaqué par le V. Monti , jéfw 
dt? Modene , Le<2tur en Théologie m 
4FcJe daiis rtfiijverGté de Parme: on 
trouve avec plufieurs pièces fur le m 
me fujèr^ S. Di£€rtaziont fopra un- h 
^ripone ritrovûta^nella àtta dx Spdlojda 
ks Opufcoli fcientificeyScc, de Caloger 
T- XI, p.. Lîtura intorno ad una infc 
^ianefpâttante /^. Citta dL?réjus , dans 
même recueil Tome j 1. lo; Dijfetl 
^jon^fopra^ifervi etiSerti Antichiyda 
Te Tome I. dçs Me^norie deUa Seat 
^olûmbatitu ii. Judicîum (iw PlacitL 
Uancnn^e îft Mcfiafttrh ckjfînfi habiti 

■i S.li/eJfrQU^.Pmi^. Màx. Çr Om 
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llL Augujlo , tnqut idem judicium anno* 

tationes , au T. V. Symb, Gorian. dans- 

ï?quel onaauflî réimprimé la diflTerta- 

lion du même , SuUa Tavola Piacentina,^ 

12. Dîfj'ertaùontjopra ï AfciajepolcraU^ 

dans le T. 2^ in-4^. des Mémoires de 

TAcadcmie Etnifquede Cortonne. M. 

fc Marquis MafFei fait plufîeurs réfle- 

lions (urcetre ditrercation dans le T^ 

4. de fes OjfîTVaiioni Letterarie , Arr.^ 

ÎV. pag. 115. & (uiv.oiiil rend compte* 

des écrits qui font dans le dçurîcmeTo-' 

me des Mémofres de l'Académie de 

Corcone. Dom Jacques Martin ^ Béné-' 

fiftîn , a pareillement cenfuré ou con-^ 

tiedîc divers endroits de la dîffèrtatioit 

<fc M. Muracori , daiis fbn Explication 

kiivtrs MonumemMc. 

Notre favant Italien a laifTé plufTeurs 
autres ouvrages^ Manufcrits , entr'au-- 
très un abrège de fes Antiquités ha** 
Rennes; plufîeurs lettres à une Anglorfe 
Pioreffentçfous lènom d'une Anglotfe 
Catholique : fur là diminution ou re- 
trancBement des Fêtes -, fur la dévotionf 
à Ta Sainte Vierge, On a commencé à 
îbprîmer le premîer ouvrage ; !e Tome 
r. paroît fous ce titre : Dijfertaùoni fo^ 
fm le Àmichitahal'anef gia compose y 
e piiblicate iri Latino dit Ludov, Ant^ 
Muratori ^ edaeffo pojcïa compendiate , er 
tfafportaH mlT Italiana favella : ogerti 
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foftuma data in luce dal Giov. Franc. Soi! 
Muratorifiio nipote , in 40. On a au/Il 
iniprimc deux de Tes Lectcres dans Tou*- 
vrage întîcuFé : di Federico Valignard 
Marchefe di Cepagattl Panegirico e Rime^ 
per Carlo VIL Borbone, Re délie due Slci" 
lie a Grc. Con pari opufcoli alla Maefla 
fua confegratï , à Naples 1751. in-8©» 
Des deux lettres de M. Muratori infés- 
rées dans ce recueil , la féconde eft fur 
les lettres Juives & leur Auteur, IVL 
Je Marquis d'Argens.. 



ARTICLE LXXXVIL 

Remarques fur quelques Evénemens dk 
ÏHifioitt de France fous Louis XUL 

A.T E. mariage de Louis XIILavçc 
I j r rinfante Anne d'AutricKe , 8c 
celui de PhiJippe Prince d'Eipagne 
avec Elifabeth de France , focur aînée 
dé Louis XUL furent conclus par lent- 
tremife du Grand Duc de Tofcane 
Cofme de Mérfîcîs. La publication s'en 
Jit à Paris 10^2$ Mars i6ii. mais ils 
n'eurent" lieu aue fur la fin de 16 i%. 
Cette double alliance déplaifbit à beau- 
coup de gens. Les P. Réformés crai- 
l^noienc <|ue la France & TE^agne 119 
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vouIulTenc; fe réunir pour les accabler>» 
Les Princes du Saiig , les autres Princes 
& la plupart des Grands Seigneurs , ir-^ 
rites contre la Reri>e Mère dont le 
Maréchal d'Ancre dirigeoit toutes Itft 
démarcRcs , tra.vailloient ouvertemenç 
à rompre les deux Mariages^ Il parut à 
cette occafion une infinité d écrits pue 
& contre. On faifoit beaucoup valoir 
en faveur des mécontens TobjeAion ti* 
rce de Tantipathie des deux peuples , 
d'autant mieux prouvée , difoit-on , que 
IcsEfpagnols étoient reconnus de'ioui 
tems pour ennemis jurés de la Couron- 
ne. 0:i répondoît que cette prétendue 
inimitié n etoii qp'une ckimere , & qu'il 
n'y avoit point de nation avec qiJÎ la 
France eût contradé autant d'alliances 

i)ar mariages qu'avec l'Efpagne ; & oa 
e prouvoit par plus de vingt e^cemples^ 
en remontant jafques à Chilperic fil» 
de Clotaire L qui époufa Galfonde , 
iîtle d'Atanachilde Roi des Goths. 

Mais mi Ecrivain du parti de la Rei- 
ne Mère voulant terminer toutes ces 
difcuffions*de politique , foudnc que le 
Ciel montroît clairement que le maria- 
ge du Roi & de l'Infante étoit conve- 
nable , puifque Ton y voyoit une mer'* 
yeilUuJe Gr très = héroïque correfpondanct 
entre Us deux fujets ; ce que l'Auteur 
|>rQuvoit ain£» [ Le ^ nom de Loytàt 
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Bourbon concienc treize lettres ; il avoi% 
treize ans lorfque le" Mariage fat UCo^ 
lu y Se il eft le treizième Roi de France dtt 
nom de Loys. V Iwf cime Anne d'Autri-- 
ehe â auflr creize lectre^^ivfon nom;.fon^ 
âge eft de treize ans,&ircîzelnfamesde 
même hom fe trouvent dans la MkSow 
i'Efpagne. La Stature réciproque dt' 
leurs corps eft tellement égale, qu'il' 
femble que la nature ait diérobé le comi- 

Eas à la Mathématique^ ou pris fur run- 
î modelé de l'autre. Leurs conditions 
font tellement égales , qu-'iTs ne peu- 
YCnt fe plaindre l'un de Tâutre , puif^- 
qu'un Catholique donne ce. qu'un 
TrèS'Chrétien reçoit. ] Que pouvoit-otr 
répondreàde pareilles démonffratîonrv 
Le lïéfenfeuT de la Reine* mère devoir 
ajouter que Louis Xllî. & Anne d'Au- 
triche étoient tous deux de la même an* 
née & dû même mots. Ces combinaî— 
fonsde lettres , ces remarques fur Tes 
nombres érotent extrêmement en vogue 
i&ris ce tems*.|à ; on les regardbit com- 
me un grand" effort d'imagination. » J*ai 
^ vu , dit M. de rEiJoUe'(a) la recherche 
j^curîeufe fur le nombre de 14. par 
„ rappott an feu Roi [^Henrî IV. J ït 
^ eft né 14 fiécles , 14 décades , 8c 
,^i'4 ans après h^ Nativité de J.C; Le 

£«) Mémoires de TEftoile / T. lUf^^iJ^ 
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^, premier jour auil a vu a été le 14, 
„ Décembre ,& le dernier le 14 Mii*- 
^ Il a vécu quatre fois 14 ans , quatre 
„ fois 14 jours & i^fcmaines; il y a. 
„ 14 lettres en fon nom , ôrc.^ Dijfi^ 
tiles nug^. Ainfi l'Abbé dé Morgues,, 
dans fon Oraifon funèbre de Marie de 
Médicis , a dit q[uc cerre Reine Mert ir 
vroU Rois j mourut dans la v'tlU des trow 
Rou , [ Cologne ] le trois de. Juillet.. 
Cette Oraifon Funèbre qui a poiK tinre r 
Les deux Faces de la Vit & delà Mort 
iz Marie, de- Médicis Reines de France ^ 
firc« fe trouve à la fin du deuxième vo- 
fcmedes Pièces curieufes pouria défen/e. 
it la Reine Mère enfnite de celle f du Siejtr 
ie S oint Germain [l'Abbéde Morgues]; 
c-eft ua recueil des plus violentes faty^ 
tes qu'on ait publiées contre le Garais- 
Bal de RicKelîeu. 

B. Le Maréchai d'Ancre & fa femme 
avoienr pris un tel afcendant fur Tef'- 
pr 6: de la Reine Mère ^ que le peupfe^* 
croyoir bonnement qu'îh n'aveient pu? 

rrvemr à une fi grande faveur,que par 
fecours de la Magie. Ge fut ea cou*, 
ftqnence de ces idées puériles^, & rnr 
Jnême rems pour annoncer au public 
^e le Maréchal & fonépoufe devoîenr 
s'attendre à périr mfférabkmcnï comme 
tous lés Sorciers , qu^on publia en 161 j\. 
«a fetit tivcciiuituU ; Hifioife é^uyatit 
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table (U deux Magiciens étranglés par le 
Diable dans Paris lafemaine Sainte» 

' Le premier de ces magiciens écoic 
Cofme R.uggieri , Abbé a^ S. Mahé 
en Bafte-Breta^ne , connu dans notre 
Hiftoire fous le nom. de Cofme le Flo- 
lentin. Il vint en France à la fuite de 
Catherine de Médicis , & on 1« i^^g^f* 
dok comme un Aftralogue & un Wé* 
gromant du premier ordre. U fe trouva 
mêlé dans le procès de Goconas & de 
la Mole , ayant promis à ce dernier 
qu'il lui feroit dès images de cire , \t% 
unes pour rendre les femmes ienfibbs « 
les autres pour faire mourir de langueut 
telles perfoiMies qrfon Vourfroîr. Le 
Parlement le condamna aux galères.; 
mais il en fut tiré par quelques Courti- 
fans ^ ou même par Catherine de Mé« 
dicis 9 toujours portée à favorifer cqux 
qui flattoienc font goût pour les fuper(- 
tidonSrEn 15 97^ Henri IV. étant àNai>* 
tes y deux particuliers donnèrent avis 

3ue Ruggieri voirlojc attenter à la vie 
e Sa Majefté par les voies déteftables 
de la magie 5 que fous prétexte qS'rl 
feavoit pemdre , on lui avoir donné une 
chambre d^ns le Château ^ qu'il y avoic 
fiiît une figure de cire rcflTemblarite an 
Roi , qu^il perçoit tous les jours en pro« 
Aonçant de certaines paroles barbares^ 
pour le Ciûremouar de langueur* Lei 
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accafaceurs doniierepc leur mémoire fi- 
gné de leur maîii. Le Roî commît le 
Prélidem de Thou & M. Turcanc pour 
en informer. 

M. de Thou , qui n îgnorcMC pas que 
Ruggiert é:oic le même qu'on avoir mis 
à la quedron en 1^74,. pour de pareils 
maléfîces , Tinterrogeanc là-deflTus , * it 
répondit que c'étoit une calomnie de 
fes ennemis; que Tes Juges avoîent re- 
connu fon iivnocence y & Tavoient 
clangî d'une manière honorable -, qu'il 
étolt vrai qu'il avoir une connoidance 
partîcuKere de l'Aftrologîe y & que 
peu de gens pouvoient ,.. auflî bieii 
que lui , prendre le point de la Na- 
tivité ;, que par ce moyien. il avoic. 
prédît plufieurs événemens à quan- 
tité de perfonnes ; que cela avoît donné 
lieu de Taccufer d'avoir com.Tjerce avec 
les mauvais Efprits ; mais qu'en tout 
cela il n'y avoic rien que de naturel; 
que s'il avoic rcuflî dans fes prédiékions, 
on n*en devoit pas conclure qu'il fût 
coupable; que TafFeâfion qu'il avoit 
confcïvce pour fa Majefté depuis tant 
d'années , étoît une preuve de fon ta-i» 
nocence^& de fon avcrfîon pour le ciIp 
me dont on racccufoir, 

* ]c me fers de la Traduftlon des Mémoire» 
delà YifideAL de Thou. p» 34^*-édiu iii-Li« 
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Qa'après la journée de la S. Barthe-i J, 
femi y le Roi de Navarre & le Prince -j 
de Condé étant au poiiv^oîr du Roi , ^. 
fa Reine mère qui avoir beaucoup db , 
créance de lui, lui demanda la nativité* ^ 
de ces Princes -, qu'il lui répondit qu'il .^ 
Ta voie prife exaûement , & que fuivant* j;. 
les principes de fon Art, l'Etat navoîr^j 
rien à craindre de leur part j quecetter ^ 
afTûrance les fauva , & les garantit def l 
delFeins qu'on avoit formés contre leurs- ^ 
vies ; qu'il s'en étoit ouvert à Firançois- 
cie la Noue , qui vint à là Cour aans 
ce tems-là ; qu'il l'engagea à le faire' 
fçavoîr adroitement à ces Princes , 8c 
i' les avertir de fa part , que s'ils vou- 
foient éviter le péril qui les menaçoit ^. 
ils juftifiaflent par leur' conduite ce* 
qu'il avoir répondu à la Reine; que la 
feule affection qu'il leur portoit , lur 
avoit diûé cette réponf(r, & |ion l'eir- 
périence dé fon Art, puifque l'affaire ' 
étoit \!e fà nature impénétrable à TAC- 
trologie ; qu'il croyoît qjiie Sa Majcité' 
n'avoit pas oublié un (i grand fervice,. 
perfuaJc qivàprcs dés peuves (T cer- 
taine^ de fon aflR;(fKon^, la gcnérofité dur 
Roi ne lui' pctniettroit pay dé le voir 
tous les jours expofè à (te pareilles ca- 
Fonmies. Ml de Thou rapporta cette 
icponfe à Sa Majèfté.-Cé jprînce apics» 
avoir fait quelq^ues cours dans fa chaxxv» 
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[ bre 3 lui die qu'il s'en fouvenoit , 8c 
qu'il étoic vrai que la Noue lui en avoit 
parlé \ mais qu'il ne mettoii fa confiance^ 
qu en Dieu , & qu'il ne craignoic rieiv 
de ces fortes de charmes , qui n ont dé- 

[)ouvoir que for ceux qui le défient de 
a divine Providence, Aînfi cédèrent les 
pourfwites contre Ruggierf , que To» 
mie en liberté. Il s'étoit adroitement in- 
finué dans TefpFit des Daines de la 
Cour, & par leur moyen le Roi lui avoît 
piomis fa grâce fècretement. 

Ce fourbe revînt à Paris , & y vécut 
îong-tems de fon métier d'Aftrologue, 
Depuis 1 604. il publia chaque année des* 
Almanachs fous les dîfférens noms de 

thtrus,^ de Vanneras ^ & du Péltriny 
tux de Savoie ; & comme il étoit 
^omme de Lettres , il cnrîchiflbît fe* 
Ephémerides de Sentences tirées des 
bons Auteurs Latins. Ses amis le voyanc 
accablé de vîeillcfle & d'infirmités ,1uf 
coareilterent deux jours avant fa mort- 
• de penfer à Dieu , Se appcllrrcnt le 
Curé de Fa Parroifle imaîs il ne voulut 
pas le voir : on fit vem'r di?s Capucins ^ 
if fè nibcquft d'eux; fur ce qu'on lui re« 
f réfenta qtfil de voit crainch-e te îogff- 
ment dernier , & im^Jorer la mîfért» 
corde du Seigneur , înfcnjés que vous 
tkts ^ leur dic-îl , il ny a point dUutrear. 
4iûks ^ que Us? eimewh ^i tum loui^ 
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mentent dans le monde ^ ni d'autre Dteii, 
queley RoisQr les Princes ^ qui peuvent fetis' 
nous avancer &* nous faire du Men. Ainfi ^ 
mourut athée ce vieux fcclerat , qu'oft 
s'imaginoît avbir des fiaifons imimcs* 
avec tous les démons. Sort corps fut 
jetré à la voirie , non- feulement au fcan-- 
rfale du Public , matîs encore à la-homfe 
de ceux qui protégeofeni un Komme fi- 
abominable, (a) 

,^'autre perfotinagé de TBiJîôîre épou- 
vantable des deux Magiciens fe nommok 
Céfar, importent fn%ne , & qui s'étolt 
enrithi par la ftupicie crédulité d'une 
foule de Parifiens & de Provîncfaux ^ 
à qui il promettott de faîte voir Te Dia- 
ble , & de décou\^rîr les tréfors cachés.' 
On ïcfuppofoh étranglé par fan ^émoit^ 
^uoi quit fût alors - [ en léiS*-] prifon^ 
nier à là Èaftllle. Ceft-là tout ce qu'en 
dy^ rAuteur du Mercure François (F) ; 
maîsj ai trouvé le détaildefes fourbe- 
ries dans le Roman SatyrtqtU âe Jeandi 
tannety (c) livre a(fcz rare &peu connu;, 

{a) On peur voir au fiijetdé^cet" Ath(?edans la 
•nouvelle-Edition dujournaide Henri irt.Toiniï, 
-pag.ièS. un n ite curitiife, & unrittfre de Ni*- 
^olàs Pafquier fils d'Etienne ; on y trouvera de* 
circonftances efTentielles. omifespar l'Auteur. 

(0 Nous avons de ce* Jean de tannel Ecuyet 
f^igHeur du Chjiitttf eau Ôtivi^Chsat^ottj un Ow» 
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lé à Paris en 1614. c'^ftun in 8^^^ 
s de onze cens pages. Le prc- 
Magicien Céfaryparle ainfifous 
i de P^rdîXor. 

) Pour contenter ceux qui nie de- 
nt des carafterçs^ je leur donne 
its joncs d'or ém^tillés de noir, 
)ortent au doigt , & qui n*ont au- 
brtc de propriété. Te les vends 
î pîftoles , quelquefois trente , 
>re davantage, félon la, vertu que 
qu'ils ont. Vous ne croiriez pas 
e on en eft curieux , & combien 
de Çourtîfans & cîe Jeunes S/Va- 
, qui m'importunent de leurfaîrç 
nDîable. Voyant cela je me fuis 
de La plus plaifanre invention du 
e pour gagner de l'argent. A un 
de lîeue de cetteVille , j'aîtrouvi 
irriere fort profonde, qui a de loui- 
bfles à droite & à gauche. Quand 
u'un veut voir un Diable , je Ta- 
là-dedans -, mais avant que d*y 
r , il faut qu'il me paye pour lé 

otirieux fous ce titre ; Difcmtrx & avtt 
resd 'Etat de quelques grandr Ojjîcîeri dt 
rçnrtje & d'autres farauds pei^^onnagejf in 
ris chez la veuve Abraham Pùard i6iim 
ient 846 pages, La plupart de |c:i pi('cef 
ent principalenient la Ligue ;' Fouvrage 
ascommun. 

Roman Saijriquc de Jean de Lain^l , 
1. ... 
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linoîns quarante-cinq ou cinquante pifr 
^oles , qu^l me >ure de n*en parler ja- 
mais, qu'il me promette de n'avoir point 

Îeur , de n invaquer ni les Dieux ^ ni les 
emî-Dîeux , ni de prononcer aucune 
:fainte parole. Après cela j*^ntre le 
premier dans la caverne ; puis avant 

3ue depafler outre , je fais des cercles ^ 
es fuffumigationsL^ des invocations^ i8c 
«récite quelques difcours compofes de 
mots barbares , Icfquéls je n'ai pas 
plutôt prononcés , que le fot curieux 8c 
moi entendons remuer de groiïès cluû- 
«les de fer , & gronder deux gros mâtins, 
Alor5 je lui demande s'il n a , point de 
peur : s'il médit qu'ouï , comme il. y 
^n a quelques-iuns qui n*ofenr palier 
'toutre , je le remene dehors, & lui ayant 
ainfi fait paffcr fon impertinente curio^ 
•ûté, je retiens pour moi l'argen» qu'il 
jïi'a donné.S'il n'a point de peur , je m*a- 
ivance plus avant, marraotant quelques 
^âîoyables paroles* Etant arrivé, à tm 
4ândroir que je connois , je redouble 
^es invocations , & fais des cris comme 
€ j'étoîs encré en fureur. [ Le bruît qui 
fe fait là-dedans ne peut être ouï de do- 
iïors ]. Incontinent fix hommes que je 
fais tenir dans cette caverne, jettent des 
flammes de poix raifine devant y 4 
droite Se à gauche de nous. Au travers 
4cs flammes je fais voit à mon curieux^ 
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M iaos cette caverne un grand bouc charge 
J (fcgrofiTes chaînes deier pcinres de ver- 
iiliDiliony comroe (î elles éroienc enflam* 
si nées. A dcoite & à gauche il y a deux 
A gros mâtins 9 à qui on a mis la tête dans 
\ ic longs inftrumens de bois > larges pat 
le haut & fort étroits par le bout. A me- 
fore que 4nes homnoes les piquent , ils 
hurlent tant qu'ils peuvent , & ce hur- 
lement retentit de telle forte dans les 
inftrumens où ils o;it la tête y qu'il ea 
Ibtt un bruit fi épouvantaMe dans cette 
caverne ., que certes les cheveux m'en 
dre/Jent à moi-même dliorreur , qu«i. 
que je {cache bien ce que c'eft. Le bouc 
Que j*ai drelTé , comme il convient , fair 
de fon côté , en ren>uant Ces chaînes, 
& en branlant fe^ cornes j& joue Ci bien 
fon perfonnage , qu il n'y a perfonne 
qui ne crût que ce fât un Diahle. 
Mes (hc hommes que j'ai fort hien inf^ 
traits , font aufli charges de chaînes 
rouges, ,& vêws comme des Furies. Il 
n'yapointlà dedans d'autre lumière qu6 
celle qu^ils font par intervalles avec delà 
poix raîfîne^ Deux d'enrr'eux après avoir 
tttrcmemcnt fait les Diables , viennent 
tourmenter mon miférable curieux avec 
de longs facs de toile remplis de fable» 
dont ils le battent tant par tout le corps , 
que je fuis puis après contraint de le 
ix^iaer dehojs ds la caverne à demi- 
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jxiorn Alors comme il a un peu reprit 
les efprhsi je lui dis que c'eft une dan* 
gereufeâc inutile airiofité de vouk)ir 
voir le Diable , &c que je le prie d.* n'a- 
voir plus ce dciir , comme je vous aflûre 
jquMI n'y en a point qui Payent, après 
avoir été batttusen Diable & demi.] 

Ce fragment eft curieui , & peut 
doubler une jude idée des fourberies 
^u'on a tant de fois mifes en œuvre, 
four duperies .fupei'ditieux & les igno* 
fans. L'Auteur du Roman Satyriquc 
raconte encore de quelle maniera Ce* 
/ar /ccwoit fe prévaJoir de la foibleffc 
des femmes & des filles^ qi^i avoient 
xecours à lui ; mais c!efl un détail â 
dégoûtant .& fi monftrueux , qu'il cft 
|)refqu*4mpofl[ibIc d'en foûcenir la lec- 
ture. Aurcifte , on trouve dans ce Ro- 
man une partie de TH^ftoire des quatre 
\pren)icrcs années du régne de Louis 
XIII. Tous les noms propres y font dé- 
guifés , mais de façon que Ton peut en 
découvrir un giand non^bre , pourvu 
que ron>foit au fait deTHlftoire de ce 
xems-Ià .: par exemple , on voit à la pngc 
64. un éloge pompeux du Marquis de 
Filinde, &lerccitde(bn combat contre 
le Géant Camtlontidinero ^ qu'il mit à 
mort avec le fils du Géant, Fîlinde n'^cft 
autre que le Chevalier dcGnife, qui tua 
eu duel les deux Bâtons de Lux ^ pere& 

fils. 
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!. Pâg, ioS4« on lie ces paroles: 
i arriva à Siruipis un bon Sacrificareur, 
mmé Agiofanir ^ qu'on cftimoit être 
faint hoomie. Le peuple couroit pour 
voir avec uae fi grande foule qu'on 
ntrefuoîc, Onbaifoit ks pas par où il 
irchoîc On lui coupoit des mor- 
aux de fa robe , qu'on tenoic puis 
rcs auffi chcremeiu que des reliques 
écieufès , Se enfin on lui rendoic au* 
ut d'honneur que il c'eût été Jupiter 
i perfonne. 3 H eft aifé de reconnoitre 
ile Pcre ^Dominique de Jefiis Maria, 
àrtne DéchaufTé , dont il a été faic 
lention à la page 386. <!u I. Vol. de 
;s Mémoires. Je pourrois donner la 
lef d'une inanité d'autres endroits de 
e Roman Satyrique ; mais un plus 
;rand détail deviendrais ennuyeux. 

C. Louis XIIL aimoit beaucoup la 
iaffe^. Les Proteftans rebelles du Lan- 
guedoc le nommoient Lou Caffaire ^ 
pour donner à entendre que Sa Majeftc 
a'ayant jamais fait d'autre exercice que 
Je tuer -des bêtes à la chafle , n'étoic 
Dnllement propre à affiéger des Villes, 
Cela fut rapporté au Roi : Ils ont raifort a- 
Jit-il > de nCappeller Chaffeur ; car j'ai 
bien rélolu de ne laiffer point la chaiTe 

![ae f ai commencée contre des bêies fi 
aovages Sçdéfobéiflantes, que je ne les 
ayerendues humbles &dociIes,& que je 
TomVL C 
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n'aye fait abbattre les hayes de leurt 
retraites , & combler leurs folFes de 
tanières. En effet , il força prefque tou« 
tes les Villes où les Huguenots s écoient 
cantonnés , & en fit râler les fortifica* 
tions. On lui entendoit dire, fouvenc 
ces paroles dignes d*un il bon Roi : Je 
fouhaiterois qi/il n'y eât point de places for* 
iifiées qu aux frontières de mon Royaume , 
^n jue le caur & la fidélité de mes Sujets 
Jtrp'iJIfent de citadelles & de gardes à ma 
ptrjonnc. 

Au commencement du fiége de Saint 
Jean d'Angely le Roi envoya un Héraut 
d'armes pour fommtr le Duc de Sou- 
bife, qui défendoît ia place. Le Duc 
8*étant prcfcntc à la porte de la Ville 
fuivi de quinze Gentilshcmnics , le Hé- 
raut lui dit : 3> A toi, Benjamin de Ro^ 
«•han; le Roi ton fouvcrain Seigneur 
9»& le mien te commande de lui ou« 
t» vrir les portes de fa Vi4e de faint 
3» Jean d*Angcly , pour y entrer avec 
t« Ion armée j faute de quoi , je te déclare 
m criminel de Leze-Majefté au premier 
» chef, roturier , toi & ta poRcrité , tous 
«tes biens acquis & confifqués , tes 
flt maifons rafées , de toi & de tous ceux 
- 9 qui t'ailiflent & t'affiiteront. » Je ne 
fuis répondre que comme foldat , lui dit 
M. de Soubife , qui reftoir couvert. 
yous n êtes pas en votre devoir , réplîqiv 
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y mtttroit tous deux. Le Duc , aprcs 

conféré avec les Gentilshommes 

'accompagnoîenc , reprcfenra au 

ut , qu'il ne pouvoir obéir , actcndu 

rAffembléc de la Rochelle Tavoît 

ré de défendre la place 5 mais qu'il 

iflbit pas d être très-humb!c fervi- 

Je Sa Majeftc; & il donna fa réponfe 

icriten forme d'une Epitre Lacédé- 

îenne : Je fuis très-humble feryiteur 

îoi; mais ^exécution defes comman* 

ns ntfl m mon pouvoir. Benjamin de 

m. 

Jean d'Angely, quoique trcs»bîea 

né, & défendu par une bonne gar- 

n où il y avoîc plus de deux cens 

cilshommes , ne cinr que trois (e- 

les, & fe rendît le 2 y de Juin i6ir. 

Duc de Soubifc fe jetta aux pieds du 
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mefinei mieux déformais. Le Duc peu « 
^xaâ: à remplir fcsengagemens, reprit •: 
bieiKÔ.c les armes ^ mais il fuc prefquc ^ 
çpujogrs malheureux dans Tes expédia 1 
tîons. Sans avoir ni Thabileté , ni l'expé* 
rience de fon frère le Duc de Rohan , ' 
il ne laiiroit pas d'ciUirndre TArt mili- ; 
taire, & fon courage répondoic à U 
grandeur de fa naillance^ \ 

Les Courcifans faifoienc néanmoini 
de continuelles plaifanterks fur fes rcr 
traites forcées ; comme s'il étoic tou^ 
jours- honteux à un Général de prendre 
Ja fuite , quand il voit la bataille per^ 
duc. Apres le combat de l'Ile de Re en 
3a,s.Poicou, dans lequel le Roi lui tua 
pu pjrit cinq àfix mille hommes (le 1^ 
/vril 1621.) il faillît à être fait prîfon:* 
nier y & eut beaucoup de peine à ga,« 
ener S^ Amant , d pu il fe retira à la 
Kochelle. Les rieurs difoient qu'il étoît 
iiomme de parole , ayant louiours pror 
teftc que fi U R^f alloit vers lui ^ il iVn- 
juiroit. U'aurre? publièrent une Relar 
tion imaginaire de la réception que lui 
préparoienr les Rochelois à ion retour 
^e Ré. D» y voyoit plufieurs devîfes 
pi Latin , en Italien , en Espagnol; & 
toutes faifoient un éloge ironique de Ai 
prudente retraire. Un Magiftrat courti- 
fan ne les trpuva point à ?on gré , fous 
yréwxte (ju'clle? étoient profanes, y 
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foutinc qu'on devoir en donner une à 
M, de Soubife qui fut tirée de l'Ecriture 
Sainte , & il propofa ctWt ci^Marexùàit 
6* fugit. Méchante équîvcyque , maî$ 
très-convenable au goûc de ce te'ms-îà. 
Ce que dit Monfieur le Duc d'Orléans 
quelques années après , [ eil 1617.] 
étoit oîeii plus fpiritueL Le Baron de 
Saugëon lui faifoit un détail de la. def- 
cente des Angloîs dans Tlle de Ré. H 
ajouta que les ennemis mêine avoient 
tffûrc que le Duc de Soubife , au lieu 
de chercher à fe fignaler dans cette 
occaGon , éroit allé voir fa mère à la 
Rochelle. Monfieur répondît: Il a fait 
U commandement , Honora Patrem 6c 
Matrem,&c. fes jours lui feront prolongés* 
D. En i6i^,M scie va une horrible 
tempête coïKre tous ceux qui nrjanioîeitt 
les deniers du Roi. Le Marquis de la 
Vîévîlle,devenu Surintendant dès Pînatï- 
ces à la place du Comte de Schomberg , 
s'étoit attiré une foule d'ennemis puif. 
fans,dont la haï né commença à s'exhaler 
dans uneSatyre intîtulée.Lc mot à Poreille 
et M le Marquis de la Viéville. On lui 
icprochoit fon ingratitude à 1 égard da 
Chancelier de Sillery & de fon fils M. 
dePuîfieux , qu'il avoir , difoitron ,faft; 
■priver de leurs charges , quoi quMt leut 
fôt redevable de fa fortune. On fe plaî- 
.fooit de ce qu'il avoit retranché mal^ à^ 

*; Ciij 
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>ropos les penfions des Courtîïans , cel- 
és des gens de Lettres , Se d'une infinité ; 
deperiônnes de toute forte d'état &€ie 
condirion. On précendoic , qo'ébloui de 
fa faveur naîflante , il nicprifoît les 
fimples particuliers , & n'avoît plus 
d'égards que pour les Ducs & Pairs ; que 
Je Prélîdent Jannin , lorfqu'il étoit Sur- 
intendant des Finances > n'avort jamais* 
refufé audience à qui que ce fut ; qu'il 
écoutoît les Grands avec beaucoup de 
xefpect , les petits avec douceur , & les 
uns & les autres avec attention ^ fans 

Îiarler avec rude/fe, ni rebuter pcr* 
bnne. Maïs que ceux qui avoienr af- 
faire au Marquis de la Vicvillc , étoient 
contraints de fe morfondre à la portç 
de fon cabinet, & quils n'en tîroîent 
d'autre fatisfaâion que des railleries» 
des quolibets ou des équivoques. Qu'il 
avoit dit à plufieurs perfonnes qui loi 
demandoient de l'argeuc : Mon nomeft 
'la Viévdlt , Gr non pas argent ; 8c à des 
Officiers quidemaiidoîtnt leurs n^ontres 
à^s années dernières: Je mappelle Six 
cens vingt- trois j Cr non Six c^ns vingts 
deux. Que le fieur Malaflîs \t priant de 
lui donner un ordre pour être payé de 
fa penfion , il lui répondit : Vûusfertf 
toujours Mal-aJJis. Qu'un Grand Sei- 
gneur lui ayant préfenté une ordonnant 
ce pour ligner , il lui dit iJ'ai la gcmui 
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U main ^ je m peux écrire. Qu un aacre 
lui recommandant fa pen(ion , il com- 
mença par remuer les oras comme une 
perfonne qui nage , & s'écria : Un y a 
fo'mt de fonds. 

Ces reproches , qui ne tomboienten 
partie que fur les prétendus défauts ex- 
térieurs du Surintendant , furent fuivis 
d'accufadons plus graves , amplement 
détaillées dans un Mémoire qui avoit 
pour titre ,La Vbîxhdu Peuple , & qu'on 
adrefTa à Sa Majefté. Le Marquis de là 
Vic^ille y étoit peint des plus noires 
couleurs , de même que fon Bean.pere, 
tefieur de Beaumarchais > TTéforier de 
TEpargnc. On y déclamoit auffi contre 
tous les Financiers , & on prétendoit 
que leurs concuflions énormes étoient 
plus claires que le jour. [Si votre Msl^ 
]e&éidifoit r Auteur du Mémoire, veut 
établir une Chambre Ardentc(qui fe de- 
von nommer chambre de Charîcé , )elfe 
recouTrera finances pour faire la guerre 
deux ans. Tout cela eft de juftice , Sire ; 
car il vaut mieux rechercher ceux qui 
ont volé vos tréfors , Se qui ont entre 
leurs mains tout Targent de la France , 
aue de furcharger le pauvre peuple , qui 
. à peine peut rcfpirer. Mais la queftîon 
«ft maintenant , (î votre Surintendant & 
•fon Beau- père agréeront cette faînte In- 
quisition. Pour montrer que non » Se 
Ciiij 
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que Beaumarchais craint l'examen de 
.fa confcience , il ne faut qu'entendre 
cette petite Hiftoîre. 

Bardin , pcemier Commis de Beaiu 
marchais, étant alittéd'un grande pia- 
ladie , il eut uiic vifion durant les ar- 
deurs de fa fièvre , & lui fembla voir-k 
Vierge Marie , qui lui difoit : Mon enr 
faut ^Jitu veux être guéri & fauve , dis à 
ton Maître ^uilfajje reftitution de ce qvfU 
A volé. Beaumarchais venant viflterBaF'* 
din , il ne manqua pas de lui rapporter 
ce qu'il avoit ouï de la Mère de Dieu» 
Cette b^rangue déplut (x fort à Beau* 
marchais , qu'il ne fe put contenir de 
dire à Bardin : Mon ami^ vous êtes un ba* 
dinj fçacheique laVkrge Marie nefe mêk 
fas de nos affaires , penfe^ à vous guérir^ 

Ainfi fe gouvernent ceux qui veulent 
. «îourir riches. Cependant , Sire , vous 
^portez, le nom de Jufte. Hé,y a-t-il rien 
. de plus jufte que de faire rendre gorge.-à 
. des iângfues qui fe font gonflées du lang 
ie plus pur de vos Sujets ? Que votte 
Majefté confidére qu'il n'y a aujourd'hui 
Financier qui ne vive en Seigneur, & 
qui ne foît meublé en Piince , la plu- 
part d'entr'eux pour s'exempter du gj- 
oet, s'étant allies aux plus iUuftresMaî- 
fons de votre Royaume. Auffi leots 
enfans bravent l'ancienne Nobleffe : de 
manière que la icience de bien dérQ- 



^ 



de Critique Ér de Littérature, fy 
ber y eft Tuniqae cheniin de s ennoblir 
en France. 

On préfenta à Sa \fajefté un gr^nd 
nombre d*autresMémoiresdans le même 
goûc; & comme ils écoient conformes 
aux Remontrances que plufieurs Cours 
fouveraines avoienc dcja faites pour la 
recherche des Financiers , le Roi fit 
meure le Surincendant au Château 
ë'Amboîfe 5 & M. de Marillac, ancien 
Confeiller cTEtat, lui fut fubftitué. Beau- 
marchais craignant quelque chofe de 
Jlus que kl prilon , fe fauva avec Bar- 
în dans l lie de Marmoûtier, qui 
.appartenoic au Marquis de ce ncrnif 
fils du premier lit de la femme du 
Maréchal de Vitri , gendre de Beau- 
Bwrchais. Le Roi établit enfoîte une 
Chambre de Juftîce , pour la recherche Êf 
jmtian des abus ^ malverfations conf 
nùfts au fait des Finances. Elle étoitcom-» 
pofée de dix-huit }uges pris de difTérent 
Parlcmens , d'un Procureur Général , 
&d^un Greffier. Les Mémoires des Dé- 
nonciateors étant examinés , pluHeurs 
Financiers furent arrêtés avecleursCon>« 
mis , & on travaîHaà leur procès. On 
en condamna un àiriort, & les autres. 
^ diverfcs peines^ Parmi ceux avà 
avoient pris la fuite , quelques-uns fu* 
rent pendus en effigie devant la Cfaam>» 
îie eus Comptes >£c nommément Beau^^ 
- Cv 
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marchais, que loi] prouva s'erre ènd^ ; 
chi de dix millions depuis qu'il .étok 
Ttcfoiàct de l'Epargne. Son Ariét fut ; 
'Xendu le t j Janvier j fiay. 

Toutes les familles des Gens d'affaives 
ccoienc dans la défolacion. Il ne h&sst 
reftoic plus d autre expédient que de^e** 
cpurir aiaclémenceduRoi.<>ux.<]u'x»i 
ii'avoit pas mis en prifon, furent avec les 
femmes & les «nfans des condamnés fe 
jetteraua pieds de fa Majefté, criecenl 

-fliiféricordc^ & oflfrirenc de payer la 
tax« qu'on voudroic leur irnpofer. Let 
parens Se les alliés qu'ils avoieiu à la 
Cour.) fc joignirent à jeux. Le Roi ace*- , 
blé de Requêtes &c At fupplicaiions , fe 
JaiiTa fléchir. Il donna au inois de Mai 
362J. un Edît portant révocation de 
4a Chanîbre de Juûice , avec une ab<H 
Jition pour les gens de Finances ^^ 'la 
4rhâc^ de payer les.csuces aufquelles th 
/ecoient condamnés par le Conieîl.Oik 
te rccJieTcfie fie rentrer dans les coffres 
j&.Roi dix mUlîous huit cens mille \i* 
ntts , fommetrès- confidérablc poor 4« 
^ms là. 

X^ant au Marquis de la Viéville ^.9 
trouva le fecret de forcir dû Châceaa 

,, d'Amboife,.*: d< pafTer dans les ^y» 
étrangers. Il écrivit a Sa iMaîefléf& atnc 
Jeux Kcines , pouf 4esinppHêr.dia*BDîr 
é^d àià&ldtDé^à ^n ittiKMceitce ^^A 
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de ne lui pas faire un crime d'avoif re- 
^cherché fa iibtercé , & d'en demander la 
•confirmacia^'. Qutre ces Jettpss que Pop 
vit imprimées, H enadretla une à M. \^ 
Chancelier , qui étoit fort étendue & 
«écrite avec beaucoup d'arc , dans la« 
<]uelleil jufliiioitfa co^^duite, & répon^ 
doit à cousies chefs d accufacion portés 
contre lui. 

Il y agrande appare^iceque /on Apo- 
•Jogie fit impxeflion ; car un an après 
£ îei Juin i^i^.] teRoivayant entrer 
idans (a chambre Ta femme du Marquis^ 
.dit d'un air de bonté ; Voilà la pauvre 
^gdameie la Viéville ; & elle (e jettanc 
à (es pieds toute en larmes > s'écria : 
jÇ/iJC ^ je viens ,^mander 4 votre Mdjeftié 
à mains jointes la liberté de M. le Mar^ 
^sde la Viévilk,G^\qu'il plaifeà F. M. 
Jie.UU donner le repcys^ & permettre qu% 
ifi retire en quelquunedefes maifans, juf*- 
^uAce que V. MAuifaJe rkohnetur delm 
jBommandér if en fortir peur aller mourir 
'j^ur rotrt fervice. Le Roi lui riépondiE 
4irec un vifa^ riant : Je la lui accorde 
4i bien bon cœur ; il peut fe retirer en telU 
'jiefesmaifons quHl vcuirg, avec toute farer 
^» : f ordonnerai à M. de BeauclerCj Sé'^ 
itretaire de mes Cùmmanden^os ^ qu'il vous 
«I e^ppédie wi Brevets 

, : JLc.Mârnub dc k iMévillereyint donc 
en France j mais il s'engagea dans des 

Cvj 
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încrigues contre le Cardinal de Rîché- 
•Keu, & fui vît Monficur ,' qirf s'écoic 
retiré à Bri^xèlles. Ses Wen^ fateàt 
confitqttés en 1^31. & rémiis stv^Dô^ 
maii^ de fa Majefté. Delix ans aprè^', 
à la promotion des Chevaliers du S. Ef. 
■prît, il futdégrshié de l'Ordre , comriVie 
rebelle & eonvaincu <fe fébnnie. On fit 
le même traitement au Duc d'Elbeùf. 
•DcsEcrivaîns de ce tems-Ià ont ftiit voir, 
que le Marquis de la Vié\rilte' a voit 
exercé' la crarge de Surintendant des 
Finances avecoeaucoupde capacité & 
de défiméreffement. Ils ont attribué (à 
dîfgrace au premier Minîftre , qiiî n'at- 
inoit pas ceux qui (e déclaroi^nt pour I» 
Reine Mère & pouj? M. le Duc tf Oi?- 
-léans^ 

E'. Pendant que. le Cardinal de Riche:>- 
lieu fe préparott au fiége de laRochel»- 
le , il tut prévenu par les Anglois , qui 
Tînrem defcendre dans Tlle de Ré, le 
!2i Juillet 1627. Le Duc d^ Bucking^- 
hatn, leur Gcnéraf, ayant affiégé'trop 
mollement le Fort de S. Maf im ' que 
défcndoit le brave Toi ras , échoua de- 
vant cette pbce. Les longueurs du fiége 
donnèrent le tems auCardinald'envoyer 
du fecours. Les Anglois ne voalureot 

Ias hazarder un combatrils regagnèrent 
?ttcs Vai&auxi ô( comme ils a'ayoJeor 
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point affèz pris de précautions pour aflutr 
rerla retraite, leur arriere.-garde futatta- 
jspéc 8c dçfare 1(5 8c. Novembre parlj? 
Maréchal de Schomherg.Toute lahoncç 
du mauvais fucccsd'uii armement fi for- 
tnîdable retomba furleGciiéral Angloîs» 
On ne pouvoir IMmputer qu'àfonigno-^ 
rainre dans, le mener de h guerre ySc il 
f)erdit dans cette e£péditio4i& fa répu- 
tation , & celle des armes du Roi ipii 
maître. Outre quatre pièces de canon ,» 
on prit aux Anglois 44 drapeaux , que S*^ 
SimbiijpTeroîer Ecuyer & favori du Rof^ 
fut chargé de porter à Paris , pour y être 
jdépofés dans r.Egli{e de Notre-Dame», 
Quehjue Poëte , amateur cfes pointes 8c 
des alluffons , obferva que les drapeaux 
gagnés auprcs^ du Fort de S. Martin 
avoîent été déployés âTéntrée du Faùxr 
bourg S. Jacques ,& portés à N. D. le 
jour de S. Thomas par lé fieur de S. 
Simon. Ce fut pour tranfmettre à la 
t)cftérite des circonftançes G remarqua- 
t)Ies,.que le Rjnxailleur compofk c6 
Sonnet r 

Ces Géant qui venaient de F lîe,^ Angleterre '^ 
Afin de conquérir PEmfire dés François , 
E^ ravir la couronne au fufrhne des Rois y, 
. Les voilà foudroyés ,au milieu de leur guerre^ 

'Z^rr grands cerf s abbatvss ontmefitrflnrtcrrr% 
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£ans mouvement f fant fotds y fans Imniert &^ 

fans V«> : ^ 
lieitr hênte eft ièur trkmphe , & Louis cent fiit 
tttye ïeur démérite avecque fûh tonnerre. 

Saint Louis far fes vaux fait tomber leurs àr^^ 

féaux, 
jSaint Martin les fonqutlte au rivage des eaux » 
•Ssisu Jacques les reçois d'uneJfomfe chérie : 

Saim Thomas enfin jour les fait voir en nos 

mains. 
Saint Simon les f ré fente à la Vierge Marie : 
Çui n'auroh donc créance au mérite des Saints î 

- Apres Li défaite des Àaglois , le Roi 
4JUÎ commaiidoic fes troupes devant 
k Rochelle, ordonna de raÎEéger dan5 
Jes formes. Cette Ville fuperbe fut 
Jïloquéç &: invertie de toutes parcs } 
& quoique les liabitans ie dcfen» 
diflcnc prc^ d 4ine année avec toute la 
vaJtfur imaginable , & fupportaffent 
la difette & Ta faim ^vec une conrtancç 

3ui auroît immorialifé tout autres que 
es rebelles , ils fe trouvoîent réduits à 
la néceffité de fe rendre , ou de périr mi- 
férablement. Charles h Roi d'Angle- 
terre envoya au fecours des Rocheloîs 
une pqîlTante "Flotte ; mais elle ne fit que 
d'inutiles tentatives , te les A'ffiégés fu^ 
feut^coiictaints d-ajcceptexles coiidition^ 
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De le Roî leur faifoic offrir(a). On leur 
ccopJa la vie , les biens avec la liberté 
2 confcience ; leurs privilèges 6c leurs 
>rtifications demeurèrent à la difcrérion 
e fa Majefté, qui entra dans la Ville 
? 1 Novembre i5i8. Le peu de per- 
onnes vivantes qu'on y trouva , n'é- 
oient gnères différentes des morts mè- 
nes ^ & la faim qui les dévorofc , 6r qui 
ftoît peinte fur leur vifage , en rendoic 
a vue hideufe 8c lerribfc. Ces malheu- 
reux cricient d*ane voix lamentable : 
Vive le Roi qui nous a fait mijéricorie^ 
Leur mifere& leur repentir touchèrent 
le Roi, & il donna en cette occasion 
toutes le« «marques pofliblés de bonté 
& de clémence , voulant qu'ils fuffenc 
promptement fecourus & traités c Ai- 
me Tes plus fidèles fujets* 

Une Campagne fi glorieuft fut célé- 
brée par tous les Beaux - £fprits de ce 
tems-là. Voici emr*autres des Vers que 
1 on <:hanta «levant le Roi , qui dînoie 
en public à PHôtel dé la Reine Mère , 
auFauxbourg S. Germain Qle 14. X>é- 
i:enibre I6z8«3 

Grand Roi) dont la valeur 

Perçant jwtre malbenr, ; 

A dûflfpté das Mutins i! dignes .de Gij^lk» ^ 

(«) û VUle&xcaakie %S .Qâohre. 
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.{ Di«-nous comment Fexcès de ta bontifr 

A fait que ta Juftice 

^ Ne lésa point punis de leur témént& 

î..(' ,. • • 

Quelle audace d^ofer 

Contre toi s'oppo(èr l 
, Après que.tofî coarroux a brîfé tant d&téte^^ 

Chacuù te craint , ton courage pèuttouci^ 
; Et tu fais des conquêtes y ' 

Dont jamais tous nos Rois n'ont pu véhif à. 
botttr 

Que tes yeux (oient ouvert? 
: Deilus tout TUnivers. 
; Vois-tu rien de parfait fi tu ne te regardei^T 
: . Tu ûefls fous toi les vrces abbatusf 

ftt tes plus lures gardes 

Ne font pas tes foldats, naais ce (ont tes yertusv 

t Tu fais voir en tous lieux 

< Pour la gloire des Cieux 

: D'incrojraWe^ effets de force & de clémence; 

Sans te flatter , tzs faits font inouis » 
" Et quelque jour la France 

Au nombre de Tes Rois^ verra deux Saint» 
Louis» 

Maïs tout ce queFon fit alors n'appTo* 
ehe pas de Flnfcription fuîvame , dé- 
diée à rhonneur de Louis XIII» au noa» 
de Ton Armée de la: Rochelle*^ 
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• Fufis terra marique Anglis : jraEHs 

SeBariorum partitus ivlSfâ SuhditorurH 

rthcllantiumpervicacia : vtro vert Dei 

eultu refiituto : Oceano compedikus vinc'- 

io : Rupellâ in deditionem accepta '.{^du" 

bium majori clemzHti^ an jortitudxms 

txemplo : ] ReaiBus ac Principibus fruf" 

trà conjurantwîa : Vîdor exercitus Dtê 

Oft. Max. Gr Lui^vico XIIL GaUiarum 

Nàvarraque Regï InviUifftjno , Piojitftoy 

Triumphatori , hoc Monimentum Sacrw 

Vit. Principi decus: Hofltbus terror r 

Vofleris extmvlum. Sans vouloir reaou* 

veller la df^ste fur les Infcriptions ^ 

}e Jemand'e feirtement qu'on effaye de 

traduire cclîe.d en Fiançoîs: quelque, 

tour qu on prenne, quelques expref^ 

fions qu'on emploie , je fuis fur que la 

, Traduftion fera plus longue de moitié, 

& qu elle ne rendra pas à beaucoup près 

ni la noblefle, ni Fa force & Fénergiè 

de loriginal. 

F, Leucace eft- une ville de Langui?:, 
doc, fituce fur une montagne près de 
la mer, qui confine à laplaîne du Conv- 
ié de RouffiUon. Les Efpagnols maître» 
de ce ConKc penfoient depuis long^ 
ïcms à afliéger Leucate y dont la prile 
eût jette la France dans un grand embar- 
tas, & ils crurent pouvoir réuffir en 
163.7. Les armées de Louis XlIL avoîcni 
afléz d occupaxion fur les Ëroacieres dé 
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Picardie. La Province de Languedoc $ , j 
où Ion avoir levé dans refpace de crois '^ 
ans près de foixance mille hommeS;» ^ 
paroîllbit épuifée. On ne croyoit pajl ^ 
que Leucare, mal fortifiée, & pour ,; 
ainfî dire , fansgarnifon , pût tenir plus „" 
de huit jours. Toutes ces confidcratio^s 1 
décernvinerent le Confeil de Madrid à ^ 
profiter d'une conjon6kure auflî favo« \ 
table en apparence 5 Se le Comte Ser- \ 
tcllon , grand homme de guerre , Lieu- ' 
tenant-Général du Duc de Cardonne., ] 
fut chargé de lencreprife avec quatorze j 
mille hommes des meilleures troupes , 
tfEfpagne. Il invertît Leucate Ijc i de 
Septembre i ^37. & la preffa vivement; 
mais quoiqu'il n'y eât dans le Château 
que 1 10 foldats & 60 payfans ^ Barry 
Qui les commandoit fit une fi belle dé- 
ïenfe , que le Duc d'Halluin , * fils do 
Maréchal de Schomberg & Gouver- 
neur du Languedoc , eut letems défor- 
mer une armée de 1 1 mille^ hommes , 



* Il prenoit le titre dé Duc , à caufè de 6l 
femme , Anne Duchefle d/Hallidn , qui étoit 
fflie de Florim'^nt d'Halluin , & de Mar^eritê 
4ÎC Gondy , €lle aînée d'Albert de Gondy , 
/Duc de Rets> & Amiral de France. Anne d'Hal- 
luin avoit époufé en premières noces Henri de 
Foix & delà Valette, Duc de Candale , fiU 
aîné du Duc d'Epernon , duquel elle fê fit (ê- 

Erer pour époufer Chirles de Schomberg* Ct* 
L-<i ja^^emwtt poânt4'en£uiSt v ^ 
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de venir au fecoors des alïïégés. Tou- 
la Noblcffe de la Province accourut 
ir fe fîgnaler dans cette occafîon. Le 
c fepréfcnta devant les reiranche- 
ns des Efpagnols le x8 de Septem- 

, & réfôlut de les attaauer à l'entrée 
la nuit : précaution tres-néceffaire , 

pour dérober aux ennemis la con- 
uance des endroits par où Ton voo- 

pénétrer , foit pour leur ater le 
yen de tirer avec plus d'avantage & 
fureté , quand notre armée f eroit fes 
>roches. Jamais enrreprîfe ne fut 
mx concertée, ni fuivîe d%n plus 
ireux fuccès 5; & jamais la valeur 
nçoife ne brilla avec plus d'éclat* 
»t mille fantaffins & huit cens che- 
IX , la plupart volontaires , forcèrent 

rerranchemens prefqu'inacceflîbles v 
rentou chaflTerent tout ce qui parut 
Je champ de bataille , & emporte- 
t tous les forrs , excepté celui de 
bellon , que défendoit \e Régimerft 
Comte d'Olîvarcs, compofc de trois 
le cîncj cens hommes, & qui étoît 
Btfur rfe rinfantcrie des Efpagnols. 
ir donner quelque idée d*un exploFt 
lémorable, il me fufEradte dire que 
; Troupes eurenr Fe courage degrîra- 

à découvert fur une montagne dé- 
doe par dix- huit canons & fix mîlfe 
afquetss d'aborder un cecranchenlietit 
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8a»qué régjLiïieremeiit , & qui occupok :; 
tout le haut de fa montagne; de HK>n« ^ 
ter à refcala:<fe en préfence de feîzc ^= 
mille hommes de troupes aguerries & ;.• 
difcîpfinées ; de percer fanscaoon &à ^ 
la fape un mur de fix pieds ,& d'y don- t 
ner FalFaut à cheval -y & ce qu'il y a dtf ^ 
plus furprenant y d'entrer en confufîoa t « 
& enfouie par de petites ouvertures ^ 
dans le champ de bataille, où les^enne- ^i 
ajfis étoient rangés en ordre prémédité , ■,; 
foutenus à droite & à gauche pat des v. 
redoutes & des forts munis de canons ^ 
& de moufqueterie dont le feu étoic ^ 
continuel. Uaâion duraflx heures, 8c -, 
fùx extrêmeméniî'vive de part & d'autre. 
Le Duc d*Halluîn fe trouva toujours 
dans le plus fort de la mêlée; il fit neuf 
charges à la tête des Chevaux-Légers 
contre le Régiment d*Olivarcs , romp« 
"trois épées, rallia jufqirà vingt fois (a 
Cavalerie^'îifottit de celong &pérîlleux ' 
combat fans recevoir aucune olelTure. 
Le Comte Serbellon profita de Tob^- 
curité de la nuit pour fauver le reftcde 
fes troupes y & lafflTa dâms Ton camp un^ 
.attirail de gjiierre prodigieux, deftiné 
aux expéditions que le Conieîl d'Efpa*- 
gne projettoit de f^iire dans le Langue- 
doc. Une chofe bien Singulière , cft 
que la plupart des Efpagnols qu*on fijc 
prifonnieis , fe metcoient à genoux Se 
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appelloient )ès François Senores Luthe-* 
tmos , ^imaginant qu'un tirre H hono* 
lable engageroic plus facilemenc les 
vainqueurs à leur accorcfer la vie, Cé« 
toit alors un des grands fecrets de la 
pbliiique Eipagnole» dç perfuader auic 
peuplés qu^cous les François écoîentin- 
fcaés de l héréfie de Luther & de Cal- 
vin, & de couvrir ainfi du prétexte de 
Religion les vues ambitieufes de la 
Mailon d'Autriche. On trouva par- 
mi les morts uap douzaine d'Efpagno- 
les , ar:nices & vêtues en foldats. On 
demanda aux prifonniers, s'ilsconnoiA 
foicnt ces femmes , & fous quels Capi- 
taines elles portoîent Ic^ armes. Ils 
répondirent que non ; mais l'un d'eux 
regardant (es camarades avec mépris , 
leur dit dUin ton fier &majeftueux:^/giir;> 
ifuenefin mugcres , mugeres fon los (juç - 
hitjeron ; dites ^ue ce ne font pas des fem^ 
mes : ce nom ne doit êtrç dçnné qt^à ceux 
(jui ont fui. 

Les fetnme^s de Perpignan voulurent 
partager en quelque manière la gloire 
de ces Amazones. Car lorfqueles;/ain- 
ois furent de retour , elles vinrent à 
leur rencontre , les accablèrent d'inju- 
res, & excitèrent un fi grand tumulte , 
que Serbellon (m contraint de fe réfu- 
gier dans le Couvent des Capucins , 
où iliefta caciié plufieurs jours , en at- 
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tendant que l'émeute fût appaifée, dc 
ou on eût fait des défenies très-expreC* 
ies de parler de Leucate, ni d'injurtec 
ceux qui s'étoient trouvés à cette tnal« 
faeureufe expédition* 

Le Roi pour témoigner au Duc 
d'HalIuih combien il éroit content de 
fes fervices , le fit Maréchal de France, 
& lui écrivit de fa propre main en ces 
termes : 

A mon Coufin^ le Duc JtHéilluin , 
Maréchal de Schombcrg. 

» Mon CouGn , vous avez, fçu vous 
» fervir fî à propos de votre épée, que 
» je vous envoie un Bâton , tant pour 
» marque du contentement que j'en ai , 
» qu'ann qu'une autrefois vous ayez à 
» choiHr les armes dont vous voudrez 
» vous fèrvir , fi mes ennemis fe pré- 
nfentent en lieu oûvous puifliez de nou« 
» veau leur faire connoitre ce que vous 
99 valez. Je fais celle-ci pour perpétuer 
» en vorre perfonne le nom de Maré- 
>> chai de Schomberg , qui m'ayant été 
» fort agréable en celle du Père , ne me 
3> le fera pas moins en celle du Filsè 
» Sur ce je prierai le bon Dieu [ mon 
M Coufîn ] qu'il vous tienne en fa faînte 
9> garde. » Signé , Louis. A Saint Ger- 
main en Laye, le 28^ Oâobrci(Jj7. 

Dans les provifions de Maréchal d* 
France données au Duc d'Halluin 
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Charles de Schooiberg , il eft qualifié 
Pair de France 9 Lieutenant dans la 
Compagnie de deux-cens Chevaux- Lé*< 
trsde la Garde , Chevalier des Ordres 
u Roi 9 grand Maréchal des Trouoes 
de pied Allemandes » Lorraines , Lié-» 
^oifes 8c Valonncs entretenues pour 
le fervicede Ùl Majefté , Gouverneur & 
Lieutenant-Gcnéfal dans la Province de 
Languedoc. 

G. On a toujours regardé comme une 
chofe rare& furprenante, que parmi 
les Doâieursde niluftre&r refpedable 
Faculté de Théologie de Paris, il s'en 
foit trouvé quelques-uns qui ayent eu 
des fenrimens contraires à la doftrine 
de l'Eglife, L'année 1637. en fournit 
néanmoins un exemple dans la perfon- 
ne de Maître François Cupîf , Doâeur 
de Sorbonne , & Curé de Contigny au 
Diocèfe d'Angers. Cet Eccléfiaflique 
s'érant laiffé malheureufement infeder 
de Théréfie de Calvin , leva publique- 
ment l'ctendart de la révolte 5 & mit au 
jour une Déclaration adre(rée à Ton 
Evcque , où il expofoit les prétendus 
motifs qui Tavoient déterminé à apof- 
tafier, La Sorbonne en corps prononça 
anaihcme contre ce faux trere , & le 
retrancha de fa Compagnie par un Dé- 
cret conçu en Lacîn très-clcgant ,com- 
Hielc font-tomes lesCenfures de cette 



c 



72 Nouveaux Mémoins £Hijioitz , 
célèbre Faculté. Je donne ici la tra 
non d|] Décret , telle qu qn Do(ïei 
Sbcbonnela lit imprinier dans .cet( 
là. 

[ Cdi à bon droit &avec grande 
fbn que TApôtre range les Hér 
patmi les crimes & péchés de- .la et 
vu que nous appercevons fouvcnt 
par un fecret jugement de Dieu, c 
lày tombent & is y précipitent , lefc 
enflés de la vanité & confiance de ! 
ropres fentîmens , en cheminant f 
a chair, ne fe laîflent point çonc 
par Tefpri^tde Dieu , & ne Te cr< 
obligés à aucune règle , voire ne 
tent rien qoe ce qui plaît à Thoj 
animal^ C eft de quoi depuis pe 
jours François Cupif d'Angers , 
la Sacr.ée Faculté de Théologie j 
ci-devant nourri daiis £on fein, & 
lementà la marheure reçu au nomb 
Tes Dpâeurs , au grand fcandale de 
les gens de bien , &avec lapplauc 
ment des enuernîs de la Croix d« 
tre-Seîgncur , a donné un e^emplje 
rrble &: grandement déplorable. 

Car ciiCuitç de Thonneur à lui 
feré en notre Ecole, ne fe fouvc 
plus delà loi qu'il avoir reçue d'u 
bonne Mère , qui devoir attirer i 
forte de grâces fur fa tête de la 
de Dieu & it% hommes ^ ayant o 
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ie même le ieroienc qu'il avoic faic tanc 
it fois , & duquel tous les nouveaux 
Gradués , & tous ceux qui font promus 
au Dodlorat , ont accoucumc de s'obii-* 

rr oar la Loi & inftirut de cet Ordre ; 
e(t miférablement tombé dans la per* 
verfe ieâtc de Calvin ., laquelle encr'au- 
tres &iur toutes il avoit expreffémenc 
condamnée^ s'eftactiré la perte de fon 
ame devant Dieu , honte & infamie dé- 
liant les hommes , & malédiâion de 
toutes parts. Ce fils peu fage a été fait la 
douleur & la triftefle de fa mère, lorique 
t>ar une prévarication perfide , abjurant 
la vraie doâxîne de l'Eglife Catholique ^ 
Apoftolique & Romaine » il a effronté- 
XDentpaffédu côté des Hérétiques, don- 
fiant fon nom à Timpieté&au menfonge. 
Mais d'où peut procéder qu'il ait pu 
choir fi aifément en un fi ^fiFreux pré^ 
cipice 9 fi ce n'eft de la naturelle pré-- 
fomption de {on efprit, & de cette ar- 
deur indomptable de la volupté effré- 
née, donc cous ceux qui lonc connu 
de près ont apperçu qu'il btûloit incei- 
fammMC ? D'où eftvenu qu'étant aveu- 
glé y éc marchant continuellement félon 
fes propres convoitifes , ayant fecoué 
^e jpug doux 8c léger de. Jefus-Chrifl, 
il eft deveaucfclave volontaire de Thé- 
icfie.quieft le comble de tous les pcrhés* 
Etant doncques vrai ce qu ont dit les 
Tome Vt. D 
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empereurs Chrédens , que cout^ce qui 
•eft accencé contre la Reiieion divine 
devienc injurieux à cous , a plus force 
,raifon laSaËrée Faculcé a crû que le corc 
fût àJelus-Chrift ^ à la foi Chréciea-r 
ne par cet enfant dégénérant , la re« 
gardoit,^ enforce qu'elle a été obligée 
d'apporter une très^griefve cejifure , fe« 
Jon iatrocicé du crime , .contre une 
.telle infamie , & par une déteftatioa 
|)ublique reIoigncrentierement.de foi 
£c de les iv^urriupns , bien qu'il ne foit 
nullement à craindre que ces rejettonf 
^ïâtards jettent ^^ts profondes racines ^ 
ptt s'établiffent avec quelque fermeté. 
- Malheur Jfur toi , :Enfant déferteur ^ 
vque tuMes félon ton confeil, & non 
Àt par moi 5 que tu ourdiflcs une toile , 
,& non de par mon efpcit.; que tu ajoû- 
-taSèts péché defTus péché \ fur toi qui 
-marches pour defcendre en Egypte , en 
4a Synagc^œ de Satan; & n'as point in- 
^rrogé ma bouche, & ne t'es point fou- 
:.Tenude mes préceptes.Tu as rejette ma 
difcipline, efpérant du feçours en la for* 
.cede Calvin & de fes fed^ateurs , & 
.ayant de la confiance en l'ombre del'E- 
..gypte , c'eft-à-dire au convcnticule des 
^ Hérétiques. Mais cette force îmagînaî- 
-xe fer^ en confufion , & la connance 
.tle cette ombre que tu fuis, en mépri- 
viant lecorp$ deTEglife .Orthodoxe , te 
iouxnera ea ignominie. 
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: partant la Sacrée Faculté de Théo- 
î de Paris , d an common confca- 
nt, a condamné ie furnomméFran-. 

Capif., comme imfie ^ far jure ^ 
lége , ape/fatf hérétique^ A déjà 
amné par fon propre jagemcnt , 
nt le dire de TApotre ; & J*a rayé 

jamais de fa matricule , l'a privé 
ut degré , honneur , & titre , or* 
lant que lanathême lui fera pro- 
é , affiché pubh'qucment. 
it en rAflemblée générale de Sot- 
ic,le premier jour de Juillet, & conu 
) le quatorze du même mois, de 
lu Seigneur 1537* 
^e rOrdonnance de Monptm le 
n , & des Maîtres fe* Doileurs de 
e- Sacrée Faculté de Théologie dt 
r. Ph. Bouvor« 

, On lit dans la Vie du VéncrahU 
' Fiacre , [ Denis Anthcaume ] -/^k- 
t Déchauffe 9 (a) que ce Saint Reli- 
: ayant prié avec ardeur pour faire 
:1a longue ftérîlîté de la- Renie , 
; d'Àurriche , la Sainte Vierge lui 
ut plufieurs fois tenant entre (es 
e Dauphin qui devoir naître. Ce 

La Vie de Frère Fiacre fut imprimée i 
en 1711. in- II, Voyez TExtrait qu'en 
é M.Camuât au L VoU delà Bihlioh 
ifefpzg.i79* 

Dij, 



^6 Nouveaux Mémoires (ÏHi/^oiré à 
hon Frère fcncoit de fecrectes impul- ' 
£ons, qui le porcoientà aller fans retaD* • 
Renient annoiKer à la Reine une nou« 
.velle Cl agréable ; mais ies Sopérieuri^ 
jcraign^iic les coaféquences d'une pa- 
reille démarche, ne le lui permirent pas.. 
Enfin il confia à (oa ami Mr. Bernard I^ 
faveur que la Sainte Vierge lui ayoit 
faite , & il trou va qw ce faint Prêtre 
^n avpît rejçu une femblable^ On aver* 
tit le Cardinal de la Iloche*- Foucault { 
on parla au P. Sirmond , alors Confet 
ièur de Louis XIII. & grand homme de 
|>ieh (il) ; Se après avoir pris toutes let 
mefures que la prudence pouvoit fu^é* 
fer en pareil ca^ , M. Bernard & Frère 
fiacre annoncèrent à ieur« Majeftés ^c* 
te apparition cjélefte. 

Cependant Frère Fiacre fit les croî$ 
Neuvaînes que la Sainte Vierge avoît 
.exigées de lui , & ce fut le cinquième' 
Décembr.e 1(537. pr^ciiément le jour 
qu'il le^ acheva, que Ja Reine conçut le 
Dauphin. Un ilIjuAre membre deTAca* 
ilémie des Infctiptions ma écrit que 
cette date , f uivle par tous les Hiilo« 
riens 9 ptoit faufle ; Qc il prétend qus 

(a) le P. Srmond ,*àn des plusfçavanstijom- 
mes de fon fiécle , fut choifi en i ^3 7. pour être 
Confedèur du Roi ila place du ?• Cau^t 
jjui sivoit fuccedf »u P. MaiUanst 
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igroifefle delà Rdne doic être placée 
. veille de Noël , ou lé ij. 

Ceux qui ne veulent point reconnoiv 
ede miracle dans la naiiTance dt LouisF 
IV« (e fondent iùr Madame de Moc-f 
yille , qui dit dans fes Mévtoires (a) y 
le le Roi alloit voir (ouvent Taimable 

vertaeirie Mademoifelle de la Fayet- 
^ & qu'un foir qu'il s^étoît arrêté un 
lu tard auprès d'elle , il (it un Cî niau-< 
lis tems, qu'il fut obligé de refter 
1 Louvre , ou il liy avoit foxnt £autrt 
\ qut ctliA di Uk Rtine^ La dernière 
rconftance y que je mets ici en lettres 
aliques, me parok bien fufpedte ; 
lais fuppofons qu'elle foit véritable ^ 
a devoit du moins obfer^er , & Ma^^ 
ime de Motteville en convient , que 
oms XIIL (r fonp-tems indiâ^reno 
our Anne d^Autricne, étoit alors chan^ 
é à fon égard ; ce que Ton* rie peut at- 
jbuer quau fond de pieté &de Reli^ 
ion de ce Prince y aux fages avis dC 
m Confedeur , & aux fervéhtes prie^ 
?s des gens de bfcm Le Père tempe-* 
îur, Jéfuîte , dans fa H/ d:c Mr. Ber^ 
nrd^ s'eft exprimé d'une manière très-» 
;nfée. » Il ne s'agifloit , dit - il , poup 
avoir un Dauphin , que de lever la 
difpodtion où écoît le Roi à l'égard!^ 
* 

1)11} 
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» de la Reine ; & c'eft ce que fit le Perff 
»» Sîrmond , en lui faîfant entendre qu'il 
» nepouvoit manquer à ce qu'il devoit 
» à la Reine fans commettre un grand 
«péché- Sa Majeffé changea donc , fc 
»on cttivît bientôt les* effets j or cr 
••changement de difpôfitîon , c'eft ce 
« qu*avoient obtenu les prières des gcnl 
V de bien, & les effets de ce change- 
ai ment:, c'eft ce qui avoir été prédit ao* 
3i Frère Fiacre. » Cette narration du P^ 
Hempereur ne plait nallement au Fané-« 
gyrîfte de Frère Fiacre , & il la rejette- 
ûjr ce que JLouis XIII. ayant été £xa:^ 
nommé IrJujh , on ne doit pas poréfu-^ 
mer qu'il eût jamais manqué a ce qult^ 
devait à la Reine Ton époule ;. cJBijec^ 
tton: trcs*>foibie , & qui a été céAuéd^ 
d'avance par tous les Auteurs coatem* 
poraiiis* 

* Quoiqu'il en fiit, lorfque la grofleft* 
de la Reine fut affurée , le Roi envoya' 
le Frère Fiacre faire une Neuvaine k^ 
Notre - Dame de Grâce , & il s en ft 
pluHeurs autrer à la Sainte Yierge & à' 
Sainte Anne*, aurquelles fa Majefté 
avoir une dévotion particulière. On or^ 
donna les prières de 4.0. heures dans- 
tout le Royaume. On apporta à Saint' 
Germain quantité de Reliques , entr'atw 
très la ceinture de là Vierge , que Ton 
confcrve à Notre-Dame du Puy en Vel-- 
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lay y & on la fît prendre à la Reine y 
qui ne la quitta point durant toute fa 
groffeffe. jLe Général des Capucins du* 
grand Couvent de Paris , fuivî de i^ 
Religieux de fon Ordre , fut à S. Ger* 
cnaîn vifiter la Reine , & lui fk préfent' 
d'un vafe & d'un chapelet de bois de 
Saint François. 

On ne fc contenta pas de prédire 
^ue la France anroît un Dauphin ; on' 
Toulut encore marquer pofitivement ter 
[our de fanaifTàhce» Les. mis là ïî^crettt 
au 21 du mois d'Août,tl*autrcsau ij 
fête de Saint Louis ; mars 1 événement 
fit voir que ces Prophètes n'avoient 
pas d'almi grandes relations avec le 
Gîel , qu'ib leiMmagînoîent. Céleri (Jdî- 
itncDntra le micut fut trh Pâtre , nom- 
riaé Pierre Roger, du. village de Sainte' 
Geneviève des Bots près tteMbntlhe- 
ri. Il vînt à Parife , & affôrat hardiment 

Sue Sainte Anne lut avoit révélé que' 
1 Rdne accbncherdît le famedi qua- 
trième Septembre i6j8. Ilfiitintérro-^^ 
gé par Tordre de rAtchevjBqqe efe .Pâ-^- 
Ss, & fe retira enfuftedîçr'Ies'Pêtrt'^ 
de Saint Lazare , pour, y attehdre'trafi- 
quillement l'effet dé (à prédiéHori; La^ 
Reine fentit quelques* douleurs au jouir^ 
^u'il avoir marqué. Elfe n'accoucha cé^' 
[Pendant que le lendemain à onze heu« 
tesrSc dttniç du matin ; & ce fut en^ 

Diiij 
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f)rcfencecle la Prîncefle de Condé, d* 
â Comtede deSoifTons > de la Duchefle < 
de Vendôme y de la Coanétable de 
Monemorency ^ de la- Éucheffe dfe 
Bouillon la Marck,&c.& fuctouten pré- 
ience de Moiifîeur ,. qui écoit le plus 
ipfcreffé à cet événement. Le Roi com-. 
mençok de dîner, lorfqu'an vînt promg- 
«emem l'avertir que la Reine accou- 
choit. Il fe leva.detable,& pafta dans la; 
cliambre de la Reine ^ où il apprit que 
X>ieu lui avoit donné un Daupnin» Le 
leune Prince lui fut préfenté par Datne 
Péronne Sage-femme , laquelle avok 
affifté la Reine pendant ion travail ^ 
Bouvard ,, premier Médecin du Roi , 6c 
Honoré , Chirurgien fameux, fe tei- 
gnant dans rantichambre en* casâeb&- 
ibin.^ Le Ror Ce mit à genoux pour 
tendre grâces à Dieu cTune faveur ù 
extraordinaire ; après quoi le Daupbia 
fut ondoyé par rEvêque de Meaux ^ & 
remis entre les mains de fa Gouver'^ 
nante , la Marquife Douairière de Lan- 
iac, fille du feu Maréchal de Souvréy 
qui avoir été Gouverneur de Lou& 
XilL On lui donna pour nourrice lijt 
Demoifelle de la Giraudîere ^ femaie 
de l'Avocat du Roïau Bureau des Tré^ 
ibriers de France d'Orleansv 
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fÂnairefut la Fie & les Ouvrées di^' 
P. RicheUe. 

iir Ônfîeur l'Abbé Joly dans Cep 
•VL Elogerdc quelques Sfavans^apSit'- 

* de Richelec , & ]C ne douce poinc 
uc rartîcle qu'il en a donné lie foitia- 
omparablemenc plus exaâ & plus cu- 
ieux que celui-ci. Mais ion ouvrage ne^ 
Q'éranc connu que par les Journaux 
iuéraires , j'ignore fi l'on trouvera quel- 
que chofe de neuf dans les Remarques* 
ja'on va lire, ou s'il étoic plus à pro^- 
jos de les fupprimer.- 

• Céfar-Picrrc Richelet i fils de defunf 
Jean Rickelet , vivant Procureur du Roy 
iChenûtton-'la-VilU en Champagne , 6*' 
ie Magdelaine Hérard » Comme porte 
1-Aâede Ton mariage , nâquic dansceu 
fc petite Ville fituée au Dioccfe de Ghâ- 
lonsfur Marne en 1(^31. Après Tes pre- 
âiieres études ,- il fut pendant uluneurs^ 
années Régent d'une bafle (adiSt au- 
Collège de Vitry- lé- François. De^ilfe 
ttndic à Paris vers Tannée 1 6<^o. & daiiS' 
la fuite il y fut reçu Avocat cri r'4rlè- 
Aeac avant i^6(î. Ou l'avoic admis ea' 
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i6G$* à rAcadcmîe des Belles -Lettn 
formée par François Hédèlfn',Ab'b 
d'Aubîgnac y Se il étoic déjà lié d aniîti 
avec MMi d'Ablancourc & Patrir. L'u 
& l'autre s'appliq^oient depuis lonc 
rems à épurer & à perfeafonner 1 
Eangue Françoîfe.'RîcIiielec devenu 1 
difciple de ces<leu5C grands maîtres s'ei 
força de fiiivrè leurs tratés'; il fit com 
taie eu:^' Uhcr étude particulière de notr 
Langue, & parvînt Bientôt à en con 
iioître les Beautés. En* i66si* un rayoi 
c!e ' fortune , phénomène aflTez rare pou 
qtif n'a d'autre reffoorce que fa pluthi 
$c fon génie 5 le flatta pendant quelque 

{Ours'j mâis^ce ne fut qii'un fonge agréa 
ile, dont il ne lui refta quele louvenîi 
Voici comme il s'explique à ce fuje 
dans Ton Recueil des ^us billes Lettre 
des meilleurs Auteurs FrançoiSi}^vtttAti\ 
Edir. pag: rjy; 

[ Monfeigneur le Datiphiit a'eu dèu: 
Précepteurs; le premier Mr. lé Préfîden 
cfe Vtïigtïy\^efuilefut en i66p. & efu 
mourut ^»'i6'76.]& le fécond Rïr. BoJf 
fuet Evêque [V*r/ dé Ca^^tà & puis [ 
de Mfeauxv., . M.<!è Mfeàux a-eu pou 
Sous-Pféceptetit MCHuet ■ '. Mf, dePerî 
gnyétbîc^ ufA^ homme d'èfprit ,.fçavân 
d'une manière folidè & charmaitt^. • t 
géitéreur & obKçeatit M^ dès Reaut 
Tallèmam luiatoirgroiîofc M. Riche 
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let pour le (oolagêt dans les (ètv7cie!r' 
qu'il reiidoic à Monfelgnfrirr. M.RîL 
chelet éuc^ bonheur de plaire à 
M. dé Perîgny' 5 néaiinioins îl n*eut 
pas çdaî de partager resfomSfcM. lé 
Préfidenf Nicolaï le foUicitâ en faveur 
de M. Doujac Doékéur en Droit, 
& le porta en quelque fa^on à fè retrace 
ter en faveur de M; Dôujat. ] Richekt' 
a retranché ces particularités dans là- 
deuxième édition défon Recueil. Anic^* 
lot de la Houflaîe,' ennemi déclaré de 
Richelet , après avoh: tranfcrit ce Texte 
dans fon Tacite in - 4*. de 1 6$o. s'eft 
récrié d'une manière fort dure à la pag. 
410 contré cette. expreffion, fartagtf^' 
fis foinf ; & il faut avouer qu'elle die 
un peu trop. Rîchelet femibletfonner à* 
entendre q^u'il fut alors fur le point d'ê- 
tte Sous-Préçepteur dé Monfeigneur , » 
Comme lé fut M. Huet, dès qùé M» 
BofTuet eut fuccédé à M. dé Perigny.* 
Cependant la place qu obtint M. Dôu- 
jat , &qué Rîchelet efpéroit fur lapro^ 
xâèfle de M» de Perîgny , né cbniîftofc- 
qu'à être du nombre des gens dé Let- 
trée dé la Mai fon de Menfeîgneur , qui ' 
dévoient Tentretenir , lui donner' dcl- 
gôût peut lès Sciences, & lui cnâp^^ 
prendre les premiers élémens. VoyezAÎi 
liûet, de Rébus ad eufjïpertttiemèuï'^> 
p^g; léyiM» Dbtijat eut l'honneur dé 

r)v) 
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ûdonner au jeuue Prince les pr^mierCGF 
.teintures de PHiftoire. 

Richelec ayant periu i|||ie occaHott^ 
ie savaiiccr ,' n'en retrouva plus d'aii^ 
ttc , du moins que je /çâche* ,■ & il fk- 
. Jong-tems le métier de prendre chez lui' 
des- penfionnaîres, furtout desécrangers^. 
aufquelsii enfeignort le François. Con- 
tent» comme je le fuppofe , de fapeticc* 
fercune ,. il s'appliqua à rétude avec ar^ 
jdeui;, & il enrichît- la République des 
jLettres du fr4iit de Tes travaux, Il /e 
maria fur Tes vieux jours , étant â^éék 
60 ans ou environ^ U ly de Janvier de' 
Vannée 16^^. & il éfoufa DemoifelUMh 
^helU BruneaU f àg,è€ de- ^6 ans ou en^ 
viron'^ après avoir obunu^ difpenfe det 
prcis bancs. Ce que je marque ici dlta- 
lïque eft tiré des Regiftres des maria- 
ges de la^Paroifle de S. Sulpîce. Le 
mariage demeura fecret , & ceft ce qui* 
a fait dire à quelques Auteurs , que 
iRîchelet n'avoît point été marié. Voici 
tous les ouvrages de cet Ecrivain» qui 
ibnt venus ^ ma connoidaiice*. 
lil contribua à perfedionner les der^ 
nieres Traduûions du célèbre d'Ablaiv 
court j-qu'il honoroît comme fon maî*% 
tte ,.&qui lui avoit recommandé par«- 
tîculièrementra Traduâion de MarmoU^ 
€er ouvrage parnr en i^<?7;. trois ans> 
ftgtcs^ lâmon. du:Xraduâcur«. 



ACrûTque & de Littérature. S'f 

' îh Le Nouveau DiSionnain Je Ri^' 

mtSy corrigé & augmeméy fat imprimé' 

h même année i'66f^ in- m. k Paris, 

4ri.: p p. Richclet avoir travaillé à ce 

Diâionnaire avec fon ami Fremdnc 

d'AblancourCy & irteluiadrefTa , fàiis< 

néanmoins le nommer, parUneefpéce 

de Préface dédicàtoife , cfanr laquelle' 

iîluî fait honneur de 1 ouvrage comme 

^H en- eût été le feiil Auteur; cependant 

Kouvrage pour le fond eft beaucoup plus 

ancien. Le Privilège eft de i666. Ri- 

chelet augmenta' depuis ce livre , & It 

publia en i^pi. avec ce titre : DiUion^ 

nmre ât Rimes' dans un nouvel ordrt oh 

^t trouvent i^. les Mots 6c les Genres 

des Noms-, lo. Un Abrégé de la verfi- 

ficatioîi.^ *^.Des Remarques fiir le noni. 

bre des- fyllabes de quelques motsdiffii 

cîles. Paris, ih -* i2.de ç6i pag.- nort 

compris PAbregé & les Remarques, H 

^en eflf fait depuis plufieurs éditions ,^ 

dont on trouve te détail dans le Ilf. 

Vol. de îa Bibliothéaue Francoife- de M\ 

f Abbé Goujet. 

IIL Dès Tannée i^^é.Rîçfielet avoir 
.obtenu un' privilège pour l'imptefCoii' 
de ion Art Poétique , qui ne fut cepeii*- 
dânt imprimé four la^ première fois ,» que 
fe 14 Septembre 1671. fous ce: titre :• 
£ip P^erjification Françoife, où tle&farhi 
do! SH\(^ir4' delà- Poefie Franf^ife , dep 
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iS Ï^QUveaux Méfndîres d^Hljlotft? 
pie tirée du grand Ouvrage de M» Lu> 
dolph , efi de RkheUtr Elle fut ii^cipriméô^ 
ça 1 6S^. à Paris in i li Le P. Niccron^ 
îom. XII. pag. y.9. dit qu'elle eft deM*^ 
des Tauceaut' , Profefleurde Mathéma-^ 
tiques au Collège de Cambrai. Richelct 
ciire fouvenc cette traduâion-dans fo» 
Siâiomiaire ,ians jamais ia^nuet qu'il 

Eeûi aucune parc. Je ne fçai C\ Kiche^^ 
t , qui nousa appris qu'il avoit cbm^ 
mencé la traduâion^de l'Hifioite de la' 
J^aponie de ScheiFer ^c auroit ^ardé h' 
filence fur celle-ci >- fuppofé qu'elle eu» 
été efFeétivement fon ouvrage. Bail-- 
leurs je ne vois rien qui eûtpû l'empê-^ 
«ber d'y met&re fon nom> comme à feS' 
autres productions. 

VL Les plus belles Lettres' defttieitUurP 
^Auteurs François ^ avec des NqteSiiaiu 
£yon i^- S9. Ce Recueil fut depuis aug^ 
mente de moitié par Richeler, qui le 
fit imprimer à Paris ea 16^'. i. voU 
in 12.' L'Abbé Bordelon ta procura^ 
Une nouvelle édition en 1705. Celle de 
l'^pS. a pour titre : Les plus belles Let^ 
ares Françoifesfur toutes fortes de fujetr 
tirées des meilkursAuteurs^avec des Notes. 
tes Vies des Auteurs François' qui ont 
écrit des Lettres ^ (e trouvent aa com-- 
«lencement de l'ouvrage, & elles (bnc- 
au nombre de vingt. Il y a tien des^^ fau-- 
(es^dans ces^ie/^e mêœe qiie dans lesP 



àe Crmque& de Littérature. 8^ 
'N&tes. J'en donnerai quelques exemples. 
Riehelec dic de Bals^ac qu'il naquit aw 
cotnmencemem de a Jîécle 1 6oo. Balzac 
vIac aumondie fixans pkicôc.< Il dit de 
BofERabucin , qii'il "« de l'Acadé-; 
mie en 1^56. C-eft apparemment une 
f faute d'iitrpreilion pour 166^. Selon Itti^ 
Conrart mourut en t^f-j. âgé d*enpiron 69 
aiu.Il mourut en 1 6yf. âgé d'environ 7^ 
ans. Ricfaelet fait mourir lAbbé Cotîit 
en i6j'^. âgé d'environ jy ans ; il ett 
avoic au moinsy ^ . & il ne mourat qu'eit 
i6Si^ Art. Arnaud d'Andflly , il dit qutf 
le Perè de cet Arnaud eut trois fils ; il 
en eut beaucoup davantage , & en tout 
vingt enfans.Hiâllbit dite, eut entu^ autres 
trois JUs. Richelet fixe la mort de Ma-» 
tbieu de Mon treuil à 16 Si. au lieu de 
26pi. Se celle de du Pelletier à Tannée 
i6<^; Du'Peiletiei? vécut ièpt à huit anf 
par-delà^ 

Parmi le grand nombre de fautes qu> 

défigurent les Notes a je ne'remarqueral 

que celle-ci. Voiture , dans une' de fes 

lettres à Balzac, lui dit pag. 26 j. Jt 

ne voudrais pas qut^ vos enntmk eujfent 

«€U à vota reprocher; Richelet met ici eii 

«©ce : Théophile ùr le F. Goulu Feuillant jr 

itoient les deux plur grands ennemis dé 

Baf<^. Voiture louant enfuite quelques 

ouvrages de Balzac , Richelet veut mar- 

j^iec quels: foiitce^ ouvrages: Ori^eRf^nil- 



j 9 Nouveaux, Mémoires i^Hifiôtre ; 
pader^ dit-il, du Prince Gr de PAriftfpé 
de BaUaè > les deux plus excellentes pieeef 
de ce fameux Ecrivain. On le cajole lâ^ 
deffus a on lui dit quU a pajfé Citiron ^ 
ife. Ce commentaire ne vaut rien , & 
Kîcbelec s'en (eroic ^pperçu lui-itieme; 
i\\ eût un peu combiné les dates, Voil 
ture écrivoic alors du vivant dvr ]P. Gou^ 
lu mort en 1619. & même avant la^ 
mort de Théophile arrivée eh i6t6. 
Or U Prince dé Balzac ne parut qu*en 
1^31. & rAriftîpc quen itf j8. quatre 
ans après la mort' de Balzac. Ge n croit 
donc pas de ces déurouvrages que pàN 
loit Voiture, dont la letn:e,qtioique lanr 
date 9 eft fûrement de lé^iy. comme ott 
le voit par celle de Balzac , qui eft 
datée de cette année. Il eft facile de' 
juger pat <è pétît nombire d'oblèrva-' 
qons , que Ricbeletn'eft pas un homme* 
fur lequel oti puiffe beaucoup dofnpter 
en matière d'Hiftoire Littéraire. Il aivoic 
cependant Compofé uhe Vie de Chape^' 
lain\. Se il ptéparoit un Recueil de f^ies^ 
des Gratnfnairïens Françàii^ ^corntntnou% 
i'apptend fon ami Antoine Tèîflier dans 
VAppendix de fon Catalogus Catalogo* 
ruMf en 16S1. Rïchelet liii-^mcoie en 
parle plus d^une fois; 

A la tcce du Rfcweti de Lettrés, deu- 
iîémc Edition , il y a un Traité des^ 
Lettres & de leur fyle.. Il eft court «4 
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de Criait & de Dttératurel 9 1 
inftruâif. Difons un mot de TEpitre 
Ôédicatoîre. Elle eft adreffce à Mw 
Burgeat a Mifihmdde Paris. Rîchclet 
lui marqué Ht reconnoi (Tance de la' 
€Bhflante affiSiàn que ce rare Ma a voie 
jiour lui depuis trente ans: Te crois que ce 
M. Burgeat étoit Thote de Richclet , & 
que c'eft pour n'avoir pas bîen entendu 
{ironoiicer ccr nom , qu'on a mis fur le' 
&egîftre dés mariages de là Partoîflc de' 
5; Sulpice : Ctfar ïïierrt Richelet ^ demeit'' 
Tant rue dk Four '> che\ M. Bergerac 
. ViL Les Cammèhcemens de la Langue 
Frahçoife^ouGranhnairé tirée deVuJagt 
^ des banr Auteurs a în ii^ La Connoif' 
fàtncÈ des Genres François thréedetufage" 
ÉfdesmtiUeurs Auteurs de la Langue ^ ift' 
i2.Ces d^uroavn^es imprimés à Paris - 
ctiié^j^. £ohcpeniecho(eau jugement - 
deM. i'Abbé<;oiljet(«> 

Vni. En 1^9. on vie pàrôîcre un* 
Secaeil dis plus Veiles Epigtantmes des- 
Poètes Françaira depuis Marot juqué 
préfent , a^ec- des Notes Hiftorî^ues' 
6* Critiques y b^ uH Traité de la vraie' 
^ f auge beauté dànr les Ouvragei d^ef- 
prit .• Traduit du Latin de MeJJîeurs de^ 
iort Kqyat Vàds\, t voL în 12. Pen* 
dam pjus de quarante ans on a attrf- 
ûaéce Rccueflà Richelet, quivoulàty 



^2 Nouveaux Mémoires HHifloîref 
dic-on , fe cacher fous le nom de Claudâ 
Igtiace BreiTgieres^ fieur de Balante» 
ann de donner à fa coUeâion un ait 
de Port'RoyaL Ceft ainfique s'exprimd 
M. Brusen de la Marciniei'e, pag. lô* 
de la Pféface de fon Recuél des Epi^ 
p'ammatiftes François. L'Anecdote pa^ 
rbiffoit alTez vraî-f emblable y vH que lo 
fieur de Barance remontre à Sa Majefté 
pour obtenir' le privilège , que les Let- 
tres accordées aa nommé Savreux ( Lî^ 
braire dfe Port-Royal mort dès 1669. ) 
pour Te DeleBut Épigrammaton , ( imr 
primé en 1 6 j'$^. ) ctoient expirées dcfc 
puis pludeurs années , &r que fon re« 
cueil en étoic ufie fuite naturelle. Le Traî^ 
Hé Latin dt la Beauté Poëtkiue eft de M^ 
Nicole , & on attribue communément' 
hDeleàus' à Dom Lancelot. Au refte^ 
ïe Tràdiifteur de la DiflTertfati'ôn de M.- 
Nicojtf y a ajouté des choies a\u' n*é-^ 
toient point dans le Latin. Ainfi It texte 
établit cette règle générale , que lesfahtéâ 
ne conviennent en aucune façon aux honnê^ 
tes gens , qu elles n^emrent jamais dans leurs 
dxjoours , Gr quelles- ne font de rfàfe que 
parmi ceux qui ont renoncé à la politeffi^ 
aufi bien q^à la piété^&c. Le Tradufteuc 
enfaît lapplication aux Pocfies trop 
licentîeufes de Lîniere , & it les cow- 
dlamnç avec raifon. De-là on croyoît 
pouvoij; conclure queKicholetrétoic^Mt^ 
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Be Critique 6* de Littérature, ^j 
tien plus réiervc fur Itsobfctnités dans 
les Ouvrages^ qu'il ne TaToit ëtéauparii. 
Tant. Conjeâure néanmoins très - mal 
fondée , puifque Ip Recueil d'Ëpigram- 
mes n'eft point de Kichelec , mais de M^ 
de Barante , Avocate de Riom , qiû la 
fait Tçavoir lui-même à M- TAbbé Gou* 
jet (dy, Il fauc donc chercher ailleurs 
pne autre preuve de la xTonverHon de 
RicheleCj Hc on la trouvera plutôt êi^ï\% 
le facr^ce qu'il 6t à Dieu de Ton Dîr- 
nonnaire Burlefque. Cet Ouvrage deyi>ir^ 
dit-op , renfermer tous les mots & tpu- 
tpslesjxi^nierçsde parler que la pieté 
& la poIitéflTe ont l>an;iies des converfa- 
tiens 9 iç cm ne font en ufageque parmi 
les Lîbertms. Amelot de la Houfliic^ 

Sue Richelet avoix (i fou vent maltraité 
ans (on piâionnaire , lui a fait dp 
Tanglatts i;epî;oche8 au fujet de cette" 
Compilation burlefque. Ce(t dans fon 
Tacite, de l'édition in-4. de 1(^.90. Voy. 

(fl) Voy^ Biblioc. FraïKj, T. V., Avcrtiff. p. 
XXIX. D'aillçurs il y a dans ce Recueil d'£pi- 
grammes quelques libertés peu feintes; mais 
je fçai qu'elies iï*y ont pas été miles par M* 
finigieref de Barante , dont j'ai vu le Manus- 
crit avant qu'il fut imprimé. Le Libraire le 
Clerc les y fit mettre par une autre perlbnne» 
&ce(utnxoi qui conlêÛlai au l^ibraîre de met- 
tre à la fin les Bergeries de Racan , qui étoient 
^ors très-rare^ & très-recherclices,d'autant plus 
qu'il n'y avoit point de matière fiiffilànuiaent 
j^ur en fiiire deux volumes* 



iP4 Nouveaux Mémoires iSHifiotre ^ 
pag. 260, î+2 > & 410. M. TAbbé 
JLcnglet(a) nomme cet Ouvrage de Ku 
chclet , le Diilionnatre Çomicjue eu 800^ 
tyrique icéiox , ajoute-t-îl ^un RecueH 
4e toutes 1er turpitudes dites ou à dire en 
Francis. Son Lonfejfenr Faki^ea a lia 
facrifier ce Livre , ce qu il fit. M. Len^ 
glct tenoîtde Richclet mérpe cette par- 
.tîcularîré. Le dangereux projet de Ri- 
chelet a été rempli par le SîeurPhîlîbert- 
JofephleRoux,.quiadonnéun DiEjtion^ 
flaire Comique^Satyrique, Critique£urUJ^, 
Mue^Librt^Proverhial^xn- §• Amft, i 7 18* 
imprimé deux fois depuis avec éts aa- 
gmentattops ; ouvrage infâme , & par^ 
faitement bien caradlérife par M. TAb- 
•bé Goujet. (h) 

W. JLe plus grand ouvrage de Riche- 
let eft fon Di^ionnaire François^ cortf 
tenant les mots & les chofeSj des RemaT'^ 
jquesfur la Langue y & les urmes des 
'Arts fy des Sciences ^ i* parties en ua 
Tol. în-4^. Ceft le titre de la première 
édition faite à Genève chez WiderhoM, 
eti I é8o. Ce Libraire, dès que Timpref- 
fion fut achevée, en fit paKTer en Fran- 
ce quinze cens exemplaires , qui fureitt 
portés ic puis dépofés à yîlle}uif,Bourg 
Si une pofte de Paris fur le chemin de 

(«) Préfece de PHifi. delà îlodde. 
(^3 Bibliot, Franc, T. L p. a?^» 



de Critique & de Littérature, 95 
bncainebleau. Wîderhold , dans le del- 
rfnde les négocier fccrettcment à Parîs^ 
adreiïa au Libraire Simon Benard. Ce« 
iici courut en donner avis au Syndic : 
ar délibération dela.Chambre Syndi-; 
aie y Aubouin Se Benard furent w. 
oyés à VilIejuiiF avec le Relieur Bour- 
on , Clçrc de la Communauté des 
ibraires , pour y faîfir toutes les bal- 
!s du Rjchelet. Cela fut exécuté , ôc 
305 les exemplaires ayant été portés ^ 
1 Chambre^ ils y' turent lacères Se ^ 
)xû\és y au moins pour la plus grande 
partie. Widerhold en mourut de cha- 
grin trois jours après ; & le lendemain 
le fa mort, Benard forçant duTaJiitde 
;, Benoît fa ParoilTe, fut poignardé 
lans la preflc. [Un Sçavant m'a a duré 
que certe dernière circonftance étoît 
fauffe. T M. l'Abbé Papillon , qui avoit 
recueilli un très-grand nombre d'anec- 
dotes Littéraires , racontoit ces particu- 
larités, & îl diloit les tenir d'Au- 
boQïn même Se de Bourdon , qui les lui 
aporirent en 16S9. 

La deuxième édwion du Richelet , 
fort purgée en comparaifon de la pre- 
mière , fut faite à Genève chez Bailly 
en i6Si. la troifième faite au même 
endroit fur la première eft de 16 Sy, 
y en ai vu une quâitriéme de Genève , en 
1689, Se une cinquième de i^c^o. 1 une 



p6 Nouveaux Mérnoim d*HiJl^ire^ 
& l'autre chez Dentand ; une fixiénie.^ 
faîte àLyen, fous le tîtxe de Genève ^^ 
dont la première partie c.ft de 1690. &.' 
là deuxième de i6^\. Richelet en don*- 
na une feptiéme en I69}. plus amplpf 
d'un quart ou enviroq que la précédea-» 
te, à Genève , par David Ritter , che3 
Vincent Miegé, avec ce titrje : DilHo/t* 
paire François <:ontcnant généralement 
tpus Us mots , &* flufieurs Remarques J,ur 
la Langue Françoije , des exj^rejfions frp» 
jres , figurées ^ hurUffues ^ la jronoth^ 
dation des mots les plus difficiles 9 Ip 
Genre des Noms , U Conjugaifon des Ver^ 
les , leur Régime^ celui des Adjellifsf^ 
des Prépojîtions. Avec les termes les f bu 
connus des Arts 0' dfs Science^ , io - 4. 
.dont la première partie eftdc j5y pa& 
j8c la deuxième de 481. Lahuitiéme .édS- 
tion , moins ample que la précédente ^' 
eft de KS94. foqs le titre de Cologac* La 
neuvième en z vol. fut faite à Geiiieve 
en 1 7io.I^a dixième a été donnée à Am t 
lerdam en 173 2. par M. du Sauzet , jqui 
Pa enrichie de beaucoup d'additipns* 
Elle eft en :2 vol. & chacun conyient 
quelle furpafle toutes pelles qui on* pa- 
ru jufqu'ici. 

A l'égard içs Editions m - folio, la 

Îremîcre eft de Lyon en 1706. fous le 
aux nom d'AmJlerdam , chez, Elzjevier ; 
elle fourmille de fautes d'impreflîon* 

La 



Ee Critique & de Zitt/rature. ^ 
iZ. deuxième faîte auflî à Lyon , quoi- 
ue avec le titre d!A'mfi€rdam&: à*EU^ 
nner ^ parut en lyO^?. en 2 vol. avec 
e Lariii de chaque mot FriViçois &. 
es additions , par les foins du P. Fabre^ ' 
e rOratoirc , qui a continué PHîftcîîre 
iccléfîaftique de M. l'Abbé Fleury. 
lia trôifiéme Edition , & c'eft Ja pre- 
niera qui ait paru en France avec pA,-' 
rtlege, eftdeLyon, en 1719I 2 vqL' 
?eft la même que la précédente, à ïa* 
:éferve d'environ cent-cinquante artîi' 
clés qui en ont été retranches ou corri- 
gés. Dans le même tems, il en parut* 
une autre en 1 vol. à Rouen, avec pri-| 
vilëge , mais plus mauvaife que celle' 
de Lyon : la dernière eft de Lyon , 1 j2t. 
en } vol. in-foK avec les additions de" 
M. Aubert, Avocat en cette ville, & 
k Catalogue des Auteurs par M. l'Abbé 
le Clerc. Cette Edition eft fi connue , 
au*il feroit inutile de s'étendre àpréfenf 
la-deflus. 

X. Outre ces Ouvrais dont je viens 
iedonrter une légère icfêe, Ricbelet'en 
avoît fait quelques autres qui n'ont 
point été imprimés. Il ma dit , C'eft 
M. l'Abbé Len^letquî parle, quilaveit 
f^t unGornrnentaîr^ fur ks ^ Satyres & 
Us Eptres de M. D}f^nanx\ H deîjott 
f avoir bien du curieux dans ce, Cém-^ 
wewr^ire.'Richelct ait partie dans fon 

Tome FI. E 



yi Nowtaux Mémoim éPHifloire;; 
Recaeil de l^ecrre^. Il avoit auuî préparé 
des augmentations pour Ton Diâion^ai** 
i>e. On aflilre dans Morery , qu'il alaifle 
outre cckuneGftPiiii^ttJir^ u.nç PacV 
tique Francoife. 

XL RiçUmefi^rçjp cpnnujfurfi» txctU 
Unt DiEtîofmdireyàii encore M.« Lenglet^ 
pour eritreprandre £en dire ici beaucoup de 
àùfes^ Maii le croirQU-on f un auffî ha-^ 
hïlehmin^ ^ft piort fans (juil édt prefque 
Mfait4n€ntion de lui. Cette dernière 
retxiarque de H* Lenglet ne doit pas (e 
prendre à la rigueur. Les Editions r^« 
térées du Didionnaire de Richelet» ixor 

fmïot fept fois de fon vivant^ ne laiA 
enteucres lieu de douter que rAucepc 
ne fût très-connu, & que bien des gens 
ne parlaient de lui dans Toccafion. Oi;i 
pourroit d'ailleurs citer pludeurs Ecri- 
vains qui en ont fait mention dans des 
Ouvrages imprimés avant fa mort, 

M. Baillet, Jugement des Sçayans^ 
ktt.jSi. parle du Didîonnaire de Ri- 
chelet & de fon Auteur, Api;ès avoir 
loué rOuv rage , il ajoute ; Mais les 
lilertés (jue P/iutfur s*y efl données , en 
ont un feu diminué le frix , &* font fait 
pager dojis l'efprh de beaucoup de gens 
pour une pièce fatyrùjue 6r malhonnêtes 
(^ pour le fruit d'une pofffion indif crête., 

Louis Auguftin Aleman , Avocat da 
Grenoble » xxnQrc dejpuis 1730^ parle 
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ie Criâqut & ie Littérature. 99 
Iréqaemment de Richèlec dans f es nau- 
tcIIbs Obfenuadons §u Guerre Civile des 
François Jur la Langue , volume in- 1 a. 
imprimé à Paris en lâSS. Il tik vrai 
qu'il le cite prefqae couiours pour le 
cenfurer ^ & qu'il femblc vouloir fc 
venger de la manière injurieufe donc 
Richèlec a cràicé les Dauphinois ; mais 
il le cenfure fans aigreur , & générale- 
mène parlant ^ ia-cridque paroîc juftç 
& fcnfée. 

André Renaud , autre Dauphinois ^ 
Prêtre Se Dodeur en Théologie , mort 
à Lyon en 1701. porte un jugemeAC 
fbtide furie Diâionnaire de Richèlec 
dans un livre in-i u imprimé à Lyon ea 
1 697* Tous ce titre : Manière ie parler, 
la Langue Franfoife félon fes iifférens 
jlylts;avec laCritique de nos plus célèbres 
Ecrivains y en proie (f en vers^ & un 
petit Traité de t Ortographe ér de la 
prononciation Françoife. Voy.pag. j'4i, 
&pdv. 

Divers Ecrivains, qui ont publié 
quelques Ouvrages furnotre Langue » 
ont fait mention du Didionnaire de 
Richelet. Tels font entr'autres Furetîe- 
te dansl' Addition à fesFa£tumseni68(^. 
\ M, Andry , dans \dL fuite des Réflexions 
ptrFuJage préfent de la Langue Fran^ 
\ ^fe , in-i 1. Paris , i tf 9 j . Jean le Clerc» 
oiHiotké^HC Uhiverfelle pour la même 



jipo Nouveaux .Mémoires d^Hijloirei 
.année, pag, yjz. où il fait Tcxtrait du 
JLivre de M. Andry^* TAuteur Anonyy 
jne de VA^oth^oJe du Di^iontiairc de 
rAcadémie,en 1696.& de rÊnterre^ 
nient du même DifStipnnaîrp^ en 1 697, 
M. de Beauval , Hiftoire des Ouvrages^ 
fies Sçavans ^ pour Tannée 1650. moi$ 
de Février & ailleurs, parle honora- 
blement de Rîchelet , auquel l'Auteur 
du Mercure Galant a donné de Vtrir 
cens plus d'une fois. Bayle le cite au(Ç 
dans quelques endroit^ de £bn Diâion-*; 
ïiaire, 

XII. Il ne fera pas inutile d'obfervef 
îcî, que Rîchelet s'étoît attiré beaucoup 
id'ennemis par les traits /atyriques §j: 
ïnalins dont il a farc; fon Diaîonnaîrç, 
Xes Ecrivains qu'il a maltraités Je plu^ 
fréquemment, font Amelotde la Houf- 
f aie , Caflaridre , Furetipre , de Lormç, 
Maumenet , Vaumoriere , Varillas , 
&c. On les voit revenir fi fouvent (ur 
la fcene , qu'il n'eft guères poflible 

3ue les Leûeurs même les plus avides 
esperfonnaiités înjurîeufes , ne foîent 
^à la fin rebutés d*en trouver un (î 
grand nombre contre les mêmes 
Auteurs, & celadans des endroits oà ils 
n'ont pu être placés que par une affeû^- 
tîonyjfiblede l'Ecrivain. Au reftc, je 
ne connois que le feul Amelot de I^ 
Hc^uffaip' ^ qui f^ti foît vengé. J\ Ta îfii 



de Critiquée de Littérature. loi, 
ePime manière qu'on pourroic appclleif 
craelle , fi Rîchclet cfe fon côré ne l'a- 
toic porté , pour aînfi dire , à une ef- 
pece de défefpoîr. Amelot n'eftîmoil 
point le Tache de d*Ablanconrt , que 
Rîchclet , élevfe de cfe dernifer , regar- 
ëoit comme unchef-d^u^i^^} indèmali 
laits : de part & d'autre il y avoît iz 
finjuftîce&de laraîfon. Amelot atta-, 
^aoit plutôt le fond de l'Ouvrage ,aue 
Fcxpreflîon & le tour de phrafe. Riche- 
let au contraire défendoit plutôt la pu-* 
letédu langage que la* ndélité de \z 
Traduâioti. 

A l'égard de ranîmofitê qtie Rîche-f 

let fait paraître contre les Dauphinois^ 

fen aï ouï rapoorter la caufe fi dîffé-< 

remmène , qu il eft très - difficile de déJ 

cider quelque chofe là - deffus. Voie! 

néanmoins ce qu'on hiomrtië de Lettre^ 

m'a raconté ,. cotome le tenant de per^ 

Tonnes bien inftruices dbs principales 

circonftances de Tavcnture. En i6jS.' 

Richelet vint à Grenoblie avec une de 

fes parentes,qui avoit un procès au Par* 

kment. It fetenoitalors des aflTemblces 

degens d^efprit chez le célèbre Préfidenc 

SalvaingdeBoî(Seu;ons'y amufoir eit 

versôc en profe. Rîchelet y fut admis 

d'une manière très-gracîeufe, Uiijour 

«)n propofa des Bouts-rîmés , & Tho- . 

aasde Lormc les remplit ^ ce .que fi:* 

E ii] 



rori Nouveaux Mémcirts êLJiifloire;- 
renc auflï plufieurs de Ç^s compatriptcsS' 
É^ichelec voulut s'érîgei? en Êenfeur ^ 
& il tourna les Boucs - rimés comte de- 
Lorme» Celui-ci ne manqua pas* de ré- 
pliquer. Richclet revint à la charge, & 
t'attaqua en lui reprocHant fa patrie 
comme une efpece de crime. E>e JLonne 
ne voulut pas s engager plus» avants par 
écrit; mais il reprefenta à quelques-uns^ 
àc rAflèmbléc , qu'ils ctoient outtagés 
aufli' bien que lui par Ricbelet>& qull- 
ne s^agifToit plus d'une difpute feule-f 
ment poétique. Ils maltraitèrent Hicfae-; 
let, qui n'étant pas d-hutâeurdè fb vcn-^ 

S er autrement que pat la. plume, dit 
ans la fuite tout le mal qu il pur des 
pauphînois en général , & da roifte de 
{«otme en particulier*. Celui - <^^J^ a k' 
Côte Saint André en lêé^uoxi^^. avoir 
kt difciple de Pierre de Boiflat \ il: 
mourut en- 1 714* fousp-Doyen desÂvo* 
cats dé Grenoble; 

Richelet mourut à Paris dans la maî- 
fon de la rué du Four , qui a pour en- 
feigne^i^ bon. Bourguignon y\^ 15 No- 
vembre 1698. âgé- de 66 ansj & le 
lendemain il fiit enterré à S. Sulpice ,. 
comme lé marquent les Regîftres- mor- 
tuaires de cette Paroîflè , que Votk a con- 
fiiltés. Mi de laMonnoye, dans fesno-i^ 
tes fur l'A:rtîclc 76i.,def/i^m#w de 
li^illeti ^lacc la motc de Richelet au 



ée Critiqwi & die Littérature, rof 
29 de Novembre ; ce qui neft appa-^ 
remmène qu'une faute d'impreuion. 
Suivant M. l'Abbé Lenglet, U meuruc 
01U cpmmertcement de Vannée 1 6pp. cam^ 
nu il reconisnfoii quelques amb avec 
lefyueh il a^t déjeuné. Iln'avoitguères 
moins de 70 ans. Ges dates doivent être 
reâifiéesfur celles que j'ai marquées 
ci-deflTus. 

Pour ce qui eft de la manière bibite 
dont mourut Richelet , lachofe me p»- 
roit fouffrir quelque difficulté, M. T Ab«- 
^le Glerc avoitoui dire à un Pfetce 
de la paroilTe de S. Sulpicê , dans; le 
temtmême que Richelet mourut ,qa'U 
avoitreçufes Sacremen's d'une façon 
édifiante ', qu'il avoir demandé paroon 
àDlea &: aux affiHans de tout ce qui 

{|ouvoit fe trouver de fcandaleux dan 
onOiâionnaire^ protedantmêmeque- 
plufieurs des Articles que Ton y 
condamnoit avec raifon » ne venoient 
Hultement de lui , & qu'ils y avoient 
été mis à (on infçui Peut - être Mm 
lenglet n'a-r-il voulu dire autre chorep 
finon que Richelet en reconduîfant 
quelques amis aufquels il avoit donné 
a déjeuner y fut attaqué de la maladie 
<lont il moufiit peu après ; & en cela il 
A^y a- rien que de vrai-femblable* 



Ëiu| 
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ARTICLE LXXXIX^ 

t^articularttésfur Guillaume Colleeet^ 
fur VAbbé Cotin. Eloge de M. U 
Marquis de Mimeure.- 

E r^ Uîllaurtif Collctet, né à Pàrfi 

Vjr en I596. fqtreçu àTAcàdémic 

Françoîften 1654. * nïourut le 12 

Mars 1^5 9. M. Pelliffon dit qu'on adei 

vers de cet Académîcfen dayis le Recuei 

appeUé les Délice r de la Poefie fratifoifc 

■^Çe Recueil*, imprimé en différentes an 

-hées-, demande une daté fixe. Il fallofi 

iohc marcjuejr ici PÉditîon dé 1621 

où ily a des vers dèCollètet diepuis la p 

I rc/.jufqu'àla 1 171. Colleter avoîtdc- 

|a été imprimé dans le Recueil qui paru 

entâlS* fous ce titre : Le Cabinet Sa 

iyrique , ou Recueil parfait des vers fi 

'^fiions &l gaillard f de ce tems ^ tirés de. 

ftcret? Cahinets des Sieurs de Sigogne 

•Régnier , Jdotin , Berthelot , Maynarà- 

'& autres des plus fignalés Foëtes de e* 

teins, in-iz. d*environ 700 pag. Oi 

voit dans ce Recueil dix fixains de Col 

1eter,àla vérité très - mauvais , mai 

^uidu moins ne font pas licentieu: 

comme la plupart des Pièces de cet îm 

pur & déteftable Cabinet, Les versd 



itCritïqut & ie Littérature. lO^ 
-oMecet fttreiic reproduits dans le Par* 
^^Jt Satyrique , autre Recueil de l'année 
^Sij. & devenu fameux par le procèi 
^eThéophHe,- qu'on accufoic d*cnêcro 
^'Auteur. 

Eu 1619. Collétet fit quelques vers à 
Talouange du Zodiaque Poétique , ver^ 
qtfit indique à la pag» j^. de ioii Dî/1 
liurs de laPo'éfie Af^^r^/e , mais qu il 
lécrafte ail même endroit, en déclarant 
^nece Zodiaque qu'il eftimoit alors , eft 
ii& poëme fort mauvais pat rapport à 
h'verfification , quoique bon pour la 
irfotalequil renferme.- 
vTrois ans après Colleter publia fesf 
Bifefpoirr amour su r, O ù vrage en prôfe, 
accompagné de quelques âutr<5â pièce» 
fc fa façon' en profe & en vers. Ccfsr 
Béfi/poirs font une Traduftion de T,^-- 
lixiade ovL dix Pocme de Saint Alexis ^- 
Cotnpofé eii Latin par le P. François 
dé'Rémond , Jéfuite , natif de Dijon.- 
On a blâmé Collctet d^avoîr donné à ce 
Poëme un titre François aùffipeucon* 
Yenable qu'eftcelui de Défeffoirs AmoU'-* 
veux. L'Abbé Ménage {a) vouiknc- 
prouver que tous les Poètes ont fait des= 
vers d'amour , dit que les Religieux- 
même qui n'en peuvent faire à caufe de- 
feiîvcrîté deleur Régie , en font îndi> 

ùSAiui'BMlUt, chiâp. I44»- . 



^o8 Nouveaux Mim^ires iHifkir^l' 
jamais fait imprimer j & la veuve Ta* 
fpuvenc ofFert à q^iî auroic le courage 
de les publier. Le P, le Long nous ea- 
a. donné une Table ,, oiV les nom^ de' 
Vous le Poètes font marques par ordre' 
Chronologique, Se accompagnés^ cha- 
cun de leur date; c'eft fur quoi il eft à' 
propos dîî faire quelques réflexions. 

Je commencerai par obfêrver que' 
ciîtOîlîfte tfeft pa^ cbitiplettej je veux- 
îdire, queqûoiqu'elte poiBb être Con- 
forme au nianufcrîc qui eft entre les 
mains du Libraire, ce manufcrit n'eft- 
pas entier, & necohcienc pais tt)us les' 
Poè'rcS' dont Colletet avait' écrit les 
(Vies. Gè qui m'avoiti d*abard détermi- 
né à le croire afnfiij ceft cpi'il ne pa* 
fSoiflbitïTiullcmcm-vrai- femblable que 
Golletec eût fait l'Hiftoirede Maillet, 
pari exemple, de la Morliere-, & de* 
fceaucoup d'autres Pcëces très ^ médioi» 
€rci,,& qu'il eût omis volontairement 
celles de^Mdlherbe , de Théophile , de 
îaaynard^&deplufieurs auttes* plus célé:- 
brcs & pllii e-ftimables-^i qui d'atlleurs 
avoieqr été Tes amis ,& fur lefquck il 
pouvoit fans peine nous apprendre bien 
.d^s pariicularités. Qn voir dans fa lifte' 
-Scévole de Sainte Marrhe le Ftlr. Au- 
• toi f-til; oublié le Père-, dbat il avoîtfak 
4iiti^efQi&;ub G' grand éloge àrlapâg.' ^cjr». 
ti£i! Kjecueilî fu&iebie iâutulc:.:< Scéimia^ 



. dt Critique 6f de littérature , ro^' 
SammarthaniTumuluf ? Peut- on feper-' 
fiiader qu'entreprenant de parler des^ 
Pôë'ces FrançotSjil nçôcrier^ die de Def- 
porœs^e du Perrotijde Berrhaud,de Lini 
gendes j^deRegnier^^^cc Javois fait ces 
réflexions -,. lorfqtre relifanc VAft Pc'étu 
jjue de Colletée , fy ai trouvé qu'il dî»* 
en divers endroits , qu'il avoit écrit le»- 
Vies de Berangerde ïaTour,:dc Fran- 
çois Sagon,. de 5cévôle de Saint© Mara- 
the, de Nicolas Ellain , de Claude do 
Pontous", de Joachim Blanchon , de 
Claude Turin ^ de Pierre Gringore difr 
Vaudemont ,de Laurent des Moulins^ 
de Charles deNavîeces , &c.& cepen- 
dant lenrs noms ne paroî0éiit point dans 
fop Catalogue , : tel qu il a été, publié 
parleP. lô.hong.Jjè trouve encore que 
Ménage, Ot/ervati»ns fur Malherhty p;^ 
4i9, dit que Colletet a écrit la Vie au 
Sieur de Lortigoes , dont néanmoins il 
ii*eft fait nulle mention dans la Tabler 
Tout ceci me feinble prouver aflez clai* 
lement , que le Manufcrit de Colleter ^ 
tel qu'îl fo trouve aujourd'hui entre les 
riiainsidu' Libraire , n-eft* pas entier; 
Quelque bonne opinion qiier l'on doive* 
îhrojrde.rouvrage de Colletet , je pen& 
qu'il auroît beloin d'un habile Cor- 
rede'uri San^cëlà, H eft à craindre quç' 
l*Iiiidnriie!ùrjtt& défigure quelqjies nom^ 
g'rojirésV&.ne^ fe tronigc .êiï glùficurr^ 



dates. Par exemple , on lie dans le GU>- 
càlogùe du'RleLong^V p<%* 886. Col-^ 
h. jM€iues Hinraulf dilk Pïtàrdie. Ce* 
Pôëte fe nômniôtc Jaeefuis Hitéiklt d^ 
la Pitatdiere (ii); & je lie dbarê peint 

ÎttèGolletet ne l'eût éeHtHÏe mçftie r 
•âiHeurs il y aitroic apparemment' 
atlélqûes daies à rewtffier. Atnfi^ dàns^ 
i TaMe dii P; le Kong, Crerin-at d'Au^- 
diguierfont placés rôosTannéé l6^4m* 
e^eft^ un'fiêclô'crop tac d poor Gredn. 

Je' crbis' néannxoihs que certaines' 
ifouHes dàtes'qn'on trouve dans le Gata<i> 
logue imprimé, viennent originaitement^ 
deGolIecct , & qa*if a crû, pat exem-* 

81e , que Dbletétoh mort en 1^45* Se 
.bbert Garnier en lypo. Dôlet fur 
pendu St brûlé le j Août 1^45.' Robert' 
Garnier ne monrut qu'envi 60 u c'êfi da^ 
moins ce qU^a prétendu prouver M;- 
l^Abbé lè^ Clerc dkxis (i ÉiUiothéqué 
du Richelet: OBfcrvôfis encore ,- que' 
eelui qtii a communiqué atiP.le l!ong' 
la Table dès Poètes , s'êfl; apparemment 
cbntdnté dé tirer dà manùKrit de Gc^i 
letet une daté pour chaqiie Pôcfre;^ 
mais ilPa fait d'une maniei^e très-fanzar* 
rt & très-capable d'indiiire^ft* erreur^* 

(s) J'ai vu de lui uH Sonniet à la té^ d*iiit; 
I^mede Sèbafticn Gàmier , irrâtïdé : Latoyfr' 

letim^idLZ. iÂ-4. i5^:j. ^: 5^;- 



dé drhiMtrtr iiùiteràtm. trf 
ïî place Jjodcfte&Davîty/fous lamêiwe 
»«ûée 157J. Un liedèur penféra na*- 
rarellefiien^atiecès^leux* bémmes- yU 
Voiem cnfefli Wc -^ Se qo'iU verfifioient^ 
font aillé dite de c^mpârgtiie. Gepen-^ 
daiu l'anné& 157J. eftcclle de latnorç' 
de Jodèlle , comme elle eft celle dé la^ 
daiflàncedêDavîcy. Ne sHinagItieroi&- 
dii pas^cle^^/\/4i</e//& J^Mn-Ant, dt^ 
Boify placés dans k fable ,- le pr^iier- 
fous rânnée 1 5 x^j^St l-atrtre fous i j^aw^ 
étoienc'plus ahcîem en date fur le Par-* 
liafle cfùShJeiM Marot' 6c Clément - fon^ 
fils placés', lé premier en- 15-40. & là- 
iècofld^en {y44f Sans âtre inftrukd^aiU 
letirs', devinera- c-oft qae rAtireur dti? 
Gatalbjgùe a^ voulia défignerdes Atttels • 
&Bair par la date de leur naiflance^- 
ic làs deux Maroc^ar Tépoquie- de leur^ 
iftort ? Encore s'cff-il trompé fut Tarti-- 
cle de Jean Marot qui mourut en 1 5 2. j • - 
T^ute rà Talàe fourmille dé dérange^' 
mens pâreifr; il s-y trouve même quel-- 
«(ucs Poeces placés fous dès années auf-r- 
quelles ils ne font jamais parvenu v 
AitifiAictlîndeS. Gêlafe eft mis fous»^ 
ij7'4. qûorqu-il'foh mort en ijyS. Pii 
me eft marqué (ous 1 5 85 * il étoic morc^ 
Tariftéc précédente. 

\ Detôus lès Ouvïâges de Colïetet > 
li plis cûfieur par' rapport à l'Hiftoire" 
^Barxxailè Français e& foxkArt fpit 



ffi N'oùpeaux Aïémbirés^lfifioifè; 
iAéjue y împrimécii i6j8. Paris , in-ii' 
Ceftune efpfece de Recueil , qui con- 
tient les pièces (uivames iDiJcours fui 
VEpi^ramme y civSovag. Tfaîtédu Sori 
fiet , pag. 124. DifcoUrs-dt^ Poème Bu* 
'cêViejue ^ oU il eft traité de CËglegue C> 
de la Bergerie j en- 417 pag; Traité de là 
Po'éfie Morale & fententienfe , il eft di 
ioS paç. après quoi l'on trouve quef^ 
ques pîecfesen vers& en profe de M 
feçort de TAUreut i fçàvoîr utl Traité At 
FEloqiiêiieè,en jj pag. & la nouvelle 
Morale en ij pag. conf^ofée de 58 
qùatrafns* qu'il adreffe àforifils, Dànl 
ce Recueil qui efreftimé , CoWetfet par- 
le non- feulement d'un grand nombre^ 
de Poètes ; mais il' porte auffi prefque 
fcJlijbufs fbtî jugJ?ment fur leursr Oui 
tirages 5& il le tait d'une maniéré très-* 
rhodérée,- Généralement parlant , ori 

{>eut quelquefois le reçu fer quand il 
oiie ; maîff je crois que lorfqu'il parlé 
peu avànitfgeufement d'un Ouvrage , 
on- ne rîfique pasbeaucoup de s^en tenil 
àfadécîfion. 

En idyi. Colletèt compbfa porir les 
jeux Floraux: de Touloufe, & il rem-^ 
porta l'Eglantine. J'îgnote en quel tems 
ft Mufe avoit été couronnée à Rouen; 
P Je dois',, dit' il (0)^ à la cëébre. villç 



ipoHfi dit Sonntf^T^. ii>^ 



de Critique Gr de LitteratUfe. iff 
ïde Rouen ce précieux Apollon d'ar« 
P genc^donc elle prit- le- foin de reconi. 
»noîcre mon Hymne fur lapareCon* 
n cepcion de la Vierge.» Ajoutons qu'il' 
fut rinventeur des Sonnets en Bouts-rp- 
mes en 1 6xj. il le dit formellemenc p^ 
IZ4. de fon Difcburs du Sonnets 

Colletât fe maria trois fois , & tou- 
jours à Tes propres fervantes. La trof«' 
fiéme quMl époufa en 16^2. on environ^ 
iè fit connoirre fur le ParnafTe fous le 
fiom dé Mademoifille Claudine. Plu« 
£eurs Madrigaux- lui font attribués dans 
fes Recueils de ce tcms- là. Voici des 
Vers qu'elle publia peu de tems avan| 
ià more de ion-mari*' 

Le ctêur gros dèfiupih , les yeux noyés di 

larmes y 
Plus trijîe que la mort dont jefent lu d4 

larmes y 
Jufquesdans le tombeau fe vous fuis , chei^' 

Efoux\ 
tnnme je vom aimai d*une amour [ans fe^: 

conde « 
Comme je'vous' louai £un langage ajfez doux i 
Pour ne flus rien aimer ^ ni rien louer aU 

monde j* ^ 
Senfevelis mon cœur & fha plume avec vout^- 

(Êès verô^ati jugement de Ménage ^^ 



¥ï4 Nouveaux Mérko\mâ!fiïl{oiré} 
font crcs-beaux. Le P. Yavaiftur gid 
fûremenc s Ycotinoîfloît ^' Cftpenfa- At 
ixlême, & lesr criaduifit en Ktiit v&rs L^ 
uns. On les trouve au tr'oifiénic voh 
du^ Mendgiana(^ay Mademoifelle Gtatu 
.itine tint parole trop exacStémait, Se 
fbh filénce fit çitoîre qiie leè vers qu'on 
avoir cruiF d'elle, étôient rcèUementde 
ion mm. Si le fait e(i tairai • il faut 
avouer qîie FApbllow ^ur' linfoiroic 
pour lui-même^ ne vàldic pa^à^ beaii^ 
<!oup près celui dont il étoit âchauffS^ 
quana il verfifiolt au nom & àla place 
de fa Claudine. Le nom de famille de 
isêtte^ Mufe poÔiche éroit Le Hain^ 
comme OU' le yc»€ à là pag» l'pov des 
Epigran^mes de Cbllctet. Elle eut le 
chagrin de voir moiurit f9fi> époux dànai 
une fi grande mifére , q:o'il fellut quecec 
pour le faire enterrer. 

François CoUetct , filsdb^précédent; 
nâouir à Paris ëtr t6ti.' Se comtiiên^i 
k taire des vers à T^e de dix-fept ou 
4lix-buit an!5. Après avoir ferVi pendant 
quelques années, il revint cnez- fon 
père , & n eût cOrtihie lui d-autres ri-' 
chefles que fa veine Pbëtiqi^: Kichelef 
dlfoit dans fon Dlâionnaire (fc) en 
I éSoi Ufi Rat de Cave gagm tous la, 

(a) ?• ji^.Êdk. dé Hollande, ill6. 
(Jb) Diâiorin. de Bicfaelec , ta mot^. R0r 



de Critique 6* d& Lîtiératurè. iiJ5 
m Jept ou huit cens francs y tandis qut 
h pauvre Fr. Cellttet fait Poëmejur 
Poème ^b' nen j^agne -pas le quart d*auf» 
tant. Boileàu dans fa h Satyre infalta* 
cruellement à Ta mîferfc de Golletet, 8c 
pw furcroît il lé traita de Parafite : 

Tandis que C$llefet\ crotté jufqu' à réchini ^ 
Se» vu chercher fin fêèn (?i) àe cmfine en^ 

cuifine y 
SfàtNimen ce métier ficher âux beaux Ef^ 

frite ^ 

Pem hhtitmmtr autiftfoli fo leçon dmijl 
Farir» 

Tôttte lâ cbil(btatiôn qtie jtotiroîé' 
tt^rCoHctet dansfa pauvreté , c était 
dés'ifnagihetqa'on le regarde! t comme* 
un Fbëtc du premier ordre. Ceft da-^ 
moiiTS ce eue fa belle- mère, Made-^/ 
neifflle Claudine ^ vooloit lui perfua- 
der , lorfqu'^lle le- f égala dé oeice £pi^ 
gramme (&)•; 

(fl) J^ai lu dân» uite autre éditîofrdé DeC-- 
pràwx , VA mendier f on pain de eut fine en cui^ 
^e, ce «d eft b<»ncoup mieux que s'en var 
(kerther'jonféini &c. 

. [h) Vojr» le Recueil des Kâttfet ilïupes , paip- 
€oilettc le £1», pig. i84»' Pw» > ï^Î** «t 



%i6 Nouveaux MémiÂrts^ d'Hiftoift;' 

Recevet^, rhon cher Fils , ce jambon i| 

Bayonne , 
Siftquant & R doux • 
^iln'afoint de Lqurier , fauril qtCoH ien 

étonne l 
J^ n'en ai f oint chez moi: qu'il en frenui 

chez vous. 

Rcpbnfe de Coflctet lé Filir. 

'jie reçois dt grand cceur ce fombên de BayeHtm 

Dont ta belle main méfait part : - 

Mais y S belle Maman ^dont k cœur ^ fimi 

f^rt , 
ll# refufe F encens quêta Mufe me âonnem 
Déplais qu^ton^te voit fur lefacré Vallmti 
Mon effrit nef eut rien fur Veffrit d'AfoUûÉ^ 
Et je n'ai plus de part aux Lauriers du Far^. 

riaffe : 
On fçait qu'il ce planté ces beaux arbret 

chez toi ;• 
S'^ils t'appartiennent tous y belky dis^moi di 

'grâce , 
Comment puis- je donner ce qui n'ejl pas à mou 

. J'ai vu plufieurs autres pièces cfe vcrs^ 
éù les deu^r Goliecec père & £is , & la 
bclle-mcre fe félîckenc tour à tour de 
leur prééminence fur le Parnaffe : ce dé- 
voie être unTpeétacle aflez divciciflaaf 
j^our les rieursde ce cems-là* 
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IL Une qualité de l'Abbé Cocini 
iijai n'eft pas , à ce qu'il me paroît , fore 
connue , eft celle de Père àc i'Efùgmé 
formi Us Pyétes François, F 11 3 me fut 
doonée, dit-il lui-même , pa-- Cjudfjutf 
ferfonnes de mérice & de coiiiiirion , 
four ce que f ai commencé a le (a) faire 
revivre farmi nous , & sjue je Juif le pre- 
mier jouteur des defcriptions Enigmatl-^ 
ijues. Je tire xreci du Difoursjur let 
Enigmes , que i*Abbé Cotîii mit à la 
tece du livre qu il intitula , Recueil des 
Enigmes de ce tems , dont la plus an-^ 
cienne Edition que je connoifle eft de 
Lyon, 1648. in -iz. contrefaite fur 
une autre de Paris de 164.5. Dans ce 
même Difiaurs fur les Enigmes , l'Au- 
teur nous apprend quMl s*exerçoît de- 
puis long-tems à ce genr« de Poëfie , & 
il ajoute : £ Les copies mal digérées que 
faris mon confentement l'on a données 
aux Imprimeurs 5 1^ violence de cer- 
cainesgenSj qui vouloîent être fans ma 
▼oloiué maîtres abfolus de mes Ouvrar- 

fes; les plaintes générales des plus 
eaux Efprits du Royaume, qui feplaî*. 
?poient de la fervitude qu'eii ma per- 
onne on fembloit impofer à toute la 
^.épublique des Lettres • • . m'ont enfia 

(4 Ce le Ce rapporte à Entgme , que l'Abl^ 
ifoit mafculin à iSmîtation Je beaucoup Skojk 
jes Ecrivains de ce tems-là« 
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^iS Nounaux Mémoîns ^Ei^uti 
obligé à faille quelque .effort pour J*in^ ■ 
téréc & la ci^i^ttiation de$MuCes.<)uel'cH|^^ 
avoît fi niai- traitées;; ce quiOTa hcuH': 
reufement réuffi par la IxMité de <eiigc; 

Soi fout les premiers de laprance • «^ .^ 
_ s m onc laifle toute eutiereia puifTance 
fur les produdHons 4e mon efprit^ êc 
<p»t même pri« le fdin d'employer dot 
mains ttluftres^ pourtne délivrer de Ul 
locieté iiouteufe quepluâeurs 'vers in- 
fâmes avoient faîte malgré moi avec 
les miens.] L'Abbé Cotin s'exprimtf 
ainfi 5 parce que dans lui Recueil JPEnim 
fjmts fans nom , & rempli d'obfcénités^ 
iimprimé in-ii. à Paris en 1658. on 
avoir mis quelque» énigmes de fa façons 
On voit dans xe même difcûurr , que 
. J'Abbé Q>tin étoit bien reçu dans un0 
des flus célèbres Compagnies du Reyaunu!^ 
.apparemmentàTHoceide Rambouillet:» 
11 y prouva un jour , que comme Ton 
.dit un Poëme , un Thetne ... on pouvoijt 
bien dire un Enigme , les n&ms tjue Ui 
iGrananairiens appellent neutres ^ €r cfue 
nous empruntons des Griecs^fe tournant 
ainfienLatin^L'nCage a pourtant prévalu 
.contre cette regle,& awjourd*hui Ton dit 
toujoursrunetnieme. Ce Recueil d'Enl^ 
gmes a été imprimé au moins cinq fois 
de ma connoiiFance. L'Edition de Parisg 
in-u. 16 6u que j'ai fous les yeux^eft 
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lififée en crois parties, La, première 
condenc 78 Enigmes ,1a deuxième 84^ 
S: l^uoi&émc Sj. J'obferverai en pa{t. 
ÇuUy qui^u mot Enimij, dans plu-- 
ieurs Editions du ;&iâionnaire deTrer 
roux , on dit : ColUtet ajait un 'livre 
tEnigmesm On en pcnurroit inférer mal- 
UpropoSj que M. 4'Abbé d'Olivec 
]oiae p^rle d'aucun liyre de cette nat- 
ure dans ie ^Catalogue des Ouvrages 
ie Colletet, y a commis un péché d'o- 
BÔffion. Four^^primer correâemenr^ 
il fàUoit dire , CcUetet U Fils. 

Xi'AbbéjCotin, qui avoic publié ce 
Recueil d'Enigmes en faveur des Da^ 
mes , leur fit pcéfenc d'un Nouveau 
Recueil de Mvtrs Rondeaux , qui fut 
achevé d'imprimerie i .Décembre 1649. 
[Après l'impreinon des Enigmes ^àit-il 
dans fa PrJface , il eut manqué quel- 

2ue chofe au divertiflèmènt des Darnes^ 
on ne leur eût doni>é des Rondeaux. 
Ces deux paiïetems les ont entretenues 
il agréablement l'efpace de quelques 
mois , qu'on ne pouvoit fans trop de 
rigueur les prîyer d'un fi doux (ouvenîr. 
Qui ne (çait que c'étoit par-là qu^dlcs 
commençoîent autrefois leurs conver* 
ûtîons; qu'elles s'cnvoyoient vifirer 
avec un Rondeau ou une Enigme , & 
.^ue les plus doâ;es en faifoient qui 
soient admirés de tout le monde, Sec.'} 



ftio Nouveaux 'Mémdîres ^Biftùi 
fCe volume iii-i i. ne contient l]U( 
Rondeaux , 6c il n'y en a que deu 
portent le nom deCotin, Ce fut 
être cçtte dernière circonftancc 
empêiiha notre galand Editeur de 
tre fon nom à la tcte du Livre ; n 
vaut mieux préfumer qu'il ne 
Fincognitoquc parce quil s*y tro 
beaucoup de Rondeaux, qu'il ne 
vcnoit nullement à un homme d 
caraâcre de faire imprimer. 

Ces Ouvrages de l'Abbé Cotî 
quelques autres que Ton peut voii 
M. TAbbé d'Olivet , lui donnerc 
la réputation. Il fut choifî en ] 
pour êtte de l'Académie Françoîf< 
crédit littéraire fe foutint jufqu'cn 
que Defpréaux dans fa troifiéme 5 
le repréfenta comme un Prédic 
grêlé. L'Académicien qui avoit c 
^u fans Poétique dans les veines , 
qu'il f^t feacagenaire ou enviror 
vengea de Defpréaux , mais fans 
coup de fuccès. Il eft rare qu'un 
vain fâtyrîque ne mette les rieu 
fon côté. Defpréaux tomba de no 
fur l'Abbé , comme fur un fort m« 
Poète; & le redoutable Molière a 
de le décrier en 1 671. dans fa Co: 
des Femmes Sçavantes y où il le 
fous le nom de Triffbtin. 

Biea djBs gens ont crû ijue rAbt 



^enfôyeiit alots , pour ain(î dire, 
fa propre honce , le que fe regar- 
comme perdu de réputation , il 
plus depuis fe montrer au grand jour. 
>*eft trompé : malgré ces craies de 
e, qui dans le fond étoient acca- 
, TAbbé Cotîti eut toujours fcs 
& Tes défenfeurs ;&. je ne doute 
: qu'il ne fe regardât comme un 
ne injuTlement fatyriic par des en- 
c y & par gens qui ne pouvoienc 
rir le vrai mérite: ainfi fe confo- 
les Auteurs ^*mes qui valent le 
is. Si depuis cette fatale époque 
oit l'Abbé Corin le produire plus 
nent, c'eft principalement parce 
Tâge commençoît dès lors àlafFoi. 
; mais il ne pada dans l'ioaâion 
les dernières années de fa vie, où 
mba dans une efpéce d'enfance , 
me M. Perrault , fon ami & fon 
ogifte , en convient : voici ce que 
pu découvrir à fon fujet, depuis 
1 fut joué publiquement par Mo- 
en 1671^ 
u mois de Mars de la même année , 
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de Dangeau, Académicien, traita ma* !^ 
gnîfiquement tous fts confrères. M. Co* ^ 
tànrCétoh point de ce nombre ^dq>eur [Jît" , 
en ] qu'on ne crât qu'il setoitfervi de cet* 
te oecafivn pourfe plaindre au Roi de la ^i 
'Comédie quon prétend que M. de Molierif i 
tàt faite contre lui.Ccd ce que dit M. de- ', 
Vîzédans fon premier Mercure galant ^ . 
Nouvelle du 19 Mars 1672. [Maisoa 
ne peut croire , ajoute Vjluteur du Mer* ^ 
xure , qu'un homme qui eft fouvent par- j 
tni les premières perlbnnes dé la Cour^ 
& que Mademoîfelle [ fille de Gafton ^ 
Duc d^Orie^ns'] honore du nom de fon , 
ami, puiffc être l'objet d'une fi hnr 
:giante faty re. Le portrait en effet qu'on 
lui attribue , ne convient point à un 
homme quia fait des ouvrages qui ont 
une approbatron aufli générale, qu9 
fo Paraphrafes fur le Cantique des 
Cantiques [ in-12. 1662. ] Je ne parle 
point de fes Oeuvres galantes, dont il 
y a pluGeurs éditions j ce font des jeux 
't)il ri $'a:muroit avant qu'il fît lapro- 
feCEon [ de Prédicateur ] qu'il a em- 
braCTée avec autant d'auftcrité qu'on 
fçait qu'il la fait maintenant, {a) ] 
j^nfi notre Abbé prcchoit encore en 
1672* nonobftant le trait lâché contre 
lui dès 166 j. par Defpreaux. M. Per-^ 

(m) AUrcmt GaUm , T. L p. 9 A. 
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. de Critique & de Uttirêmn. î 1} 
raalc dû que TAbbé Gocin avoît pr^clié 
/éf(r Cétrinus à Pans , a où M. l'Abbé 
iPOlivec conclue fort fen/ëment , qu'il 
a*écoic donc point un Prédicateur aiffi 
frilé que le jeune Satyrique le difoit ea 
166 ^. Je ne fçaurois dire en quelle 
«nnce rAbbéCocin abandonna la chat* 
ce j mais enfin ce ne put être qu'après 

il continua mone depuis cette an^ 
née à verfîfier. Je trouve dans le Metcu^ 
re Galant , mois d'Avril 1677. q^'î^ fit 
phifieurs pièces à la gloire de Monfieur , 
au fujet de la bataille deCafTel. «J'ai 
» beaucoup de vers de M. l'Abbé Co« 
» tin , dit Ai. de Vi^é pag. 88. que je 
»fnis contraint de garder pour une au- 
tre fois ; mais je ne puis m'empêcher 
»de vous envoyer aujourd'hui ces huit 
■ de fa façon. » Ces vers font adreflfés 
kMonJiewr fur fa yiSoire. Il y en a dix 
autres au Roi » a la pag. 10^. J'ai vu un 
Sonnet du même, pag. 18. du Mercute 
de Juillet 1^73. A la page 103. du 
Mercure de Novembre de la même an- 
née 1678. il y a une particularité alTèz 
teiuarquable. M. TAbbé Colbert [mort 
depuis Archevêque de Rouen ] tut re. 
91 de l'Académie à la place de l'Abbé 
\ Efprit. M. Racine, qui étoit alors Di- 

irefteur, répondit au compliment de M. 
Colbert. L'Aflèmblce étoit brillante ^ 
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ncmbreule. Le Dîreâcur ayan: hoi» f 
^lemandaaux Académiciens , fuivantlit «: 
coutume , s'ils avo'enc quelque cboTe à .ri 
lire. [ M. TAbbé Cocin commença pat Ùi 
un di/cours de PhilcfoDhie : il le fitfir ms 
ce que M. TAbbc Coioert qu'on recc- êK 
▼oit ce jour-là , écoic un habile Philofo*' ^ 
phe. Il n'en lue qu'une partie » Ton âge ^ 
ne luilaiflant pa^ afTez de voix pour k 
faire entendre dans une fl grande af- 
femblée. ] On voie par-U que l'Abbè 
Cotin fignroit encore à la fin de 1 678* 

Charles Corin ctoic né à Paris ; il y 
moaruc au nicîs de Janvier de rannee 
i6Si. M. le Clerc , dans fa Bibliothé^ 

Îut du Richdtt ^ dit que l'Abbé Cotio 
cvoit avoir a fa mort (bixante - cina 
ans (out au moins; je fois perfuadé qu'il 
en avoir plus de roixantet& quinze : en 
vo-xî la preuve. La première, pièce en 
date de l'Abbé Cottn eft de 1628. Ivit 
la prifè de la Rochelle. Il fut Aumo- 
ii:er du Roi en 1 6;c. ou pea de tems 
après: car dans la lifte d'environ ceoc 
trente Aumhûvs hmarains de Sa Ma- 
jcfté,dc Tannée l6^^• il k trouve le 
vingt-quatricme; & M. Bale(<lens , qui 
Tctoît des 1657. neft que le (oixante- 
qo^triéne. Un homme qui faiToit des 
vers depuis y y ans» & qi4 avoit été 
environ 5 1 ans Aum&nier du Roi » ne 
peut g^cres avoir cà fLciQs^C76oa 
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77 ans , lorfqu il mourut. Outre Ict 
Auteurs que j ai c tés , on peut voir 
Biyle, quia donné un articb curieux de 
rÀbbé Cotîn dans fes Réponfes aux quep 
tians £wfi Provincial (a). Il blâme avec' 
raifbn cet Académicien , d'avoir crû 
pouvoir allier innocemment dans la per- 
ibnne les qualités très • incompatiole» 
de Poète galant & de Prédicateur de 
TEvangile. Plufieurs perfonnes ont pa- 
ta lurprifes , que le continuateur de Mr 
Pellinon aie tâché de réhabiliter fur le 
FarnaflTe la mémoire de l'Abbé Cotin j 
il n'y a tien là de fortfingulier. Blendes 
genspenfent, dit M. Goujet (t),qu a re- 
garder de près l'Abbé Cotin , il n'étoit 
pas un écrivain aufli méprifâble queM# 
Defpreaux a voulu le faire croire, 

III. Jacques-Louis de Valon , Mar- 
quis de Mimeure , Gentilhomme de la 
chambre de Monfeigneur le Dauphin , 
[fils aîné de Louis XIV. 3 Lieutenant- 
Général des Armées du Roi , l'un des 
Quarante de l'Académie Françoiff , na- 
quit à Dijon le ipNoven)bre 16 > 8. Je 
comn^enceraî ce quêtai à en dire pat 
ttn extrait du Mercure Galant j Juillet 
I677. 
[ Je vous envoie , y ejl-il dit à la 

(<r)TomeI«clîap. 15?. , ' 

^ (^)Biblioth. Franc. T. V. p. XXVII. Aê 

Fiij 
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page 66. des vers où Vous trcuveret 
plus de naturel , qae de cette élévation 
pompesfe qui a quelquefois plus de 
grands mots^quede bon fens. Ils font de 
Xl.de Mimur,dont le père eft Confeitlei^ 
an Parlement de Dijon. Ce jeune Gen- 
tilhomme fut donné pour Page de là 
chambre à Monfeigneur le Dauphin en 
j66S. Quoique M. de Mîmur n'eâc 
pas encore dix ans y il padoit déjà pour 
un prodige : il fçavoit parfaitement 
FHiftoirc & la Chronologie ; les fden* 
ces les plus relevées lui étoienc famU 
lieres , & il en donna dés lors d'aflez 
glorieufes marques , en confondant 

Îlufieurs perfonnes, qui en préfencd 
'un grand Prince s'attachèrent à loi 
faire des queftions. ] Ce Prince eft le 
Grand Condé, qui étant venu à Dijon 
en qualité de Gouverneur de la Provin- 
ce de Bourgogne pour y tenir les États, 
fut fi charme de refprit Se du fçavoir 
de ce jeune Gentîhomme , âgé pour 
k)rs de neuf à dix ans, qu*il Temmetta 
avec lui , de le préfenta à Sa Majefté ^• 
qui le donna à Monfeigneur le Dauw 
phîn , pour être élevé auprès de fa perJ 
fonne. Le jeune Mimeure fit des pro^ 
grèscohfidérables fous les Maîtres ex- 
cellens qui étoient chargés de l'éduca- 
tion de fon Prince , duquel il avoir 
l'honneur d'être 1^ compagnon d'étude^ 



i 



ii Critiqué br ieLiuérdiW^. I17 

Le Mercure ajoute ; » Son mérite. 
» augmente cous les jours , auflî bien 
•que famodeltie, quiTauroît toujours 
^empêché de laiflcr courir ces vers , fi 
»> fcs amis n'avoierit eu affez de mémoire 
«pour en tirer une copie malgré lui. w 

yers irréguUers pour le RoL 

Quel dédr preilànt minquiéte , 
. Et quel jeune traniport «Tune ardeur indir- 

créte 
Elevé mon efprit ju(qu*au plus grand des 

Rois? 
Quoi /téméraire, avec ce peu de voix , 
Qui ferviroit à peine à parler de nos bois , 
Ou du. travail que £iu l'abeille au iUont 

Hymette, 
0(êrois-je chanter comme, en moins de deux 

mois 
Louis a fçu ranger troii Villes (bus. &s loî)c ? 
Ofecpi^rje conter la.j[ânçlame.dffai;e ;; 
Qui met le Flamand aux abois > . 
Ettantdefurprenanse&pbits» . . 
Où n*auroit pas fuffi le plus &meux Poëtc , 
Que d^ns Ton heureux iiécle Augu^ecut 

autrefois } 

Non / à quelque deflfein que mon zêlf 
^n'engage, ■ 

JccoxùiôismoxieféÀie» &nèmdfiatepâti ' 

F liîj 
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J^ n'entreprendrai point de tracer une image 
Qiïi le peigne auffi fier > qu'on le voit aux 

combats 
Attacher la vîdoiré incertaine & volage , 
Et la rendre confiante à marcher fur Tes pas*. 

Ceft cependant par fts dernitrs progrès , 
Que fe fortune déïbrmaîs 
Verra le Laboureur dans fa fertile terre 
S'enrichir tous les ans àe$ thréfors de Cerqs > 
£t fans être aliarmé des malheurs de la 

guerre. 
Jouir en fureté des douceurs delà paix^ 

Venez montrer ce front où briUe^la vic- 
toire. 

Ramenez nos beaux jours , ramenez lie» 
phifirs \ 

Revenez , & faites-nous croire y. 

Que vous préférez nos défîrs 

Aux intérêts dé Votre gloire* 

Hé r quoi tant de travaux » avant qu*â not 
ve:^gers 

Le Printems ai* rendu leur verdure ordinaire. 

Ne peuvent donc vous ôtisfàire f 

Toujours nouveaux deffeins , toujours !«>«• 
veaux dangers J 

GRAND ROlJ^, ménagez, mieux xM 
tête fî chère* 

Le Belge n'a que trop fènti votre colère^ 
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Prenex â Ta venir un peu plus de repos ; 
£t latflez déiormaîs les Conquitcs à faire 
A l'ardeur que je vois dans un jeune Héros» 
Qui cherche a (ê montrer digne Fils d*un 
tel Père. 

Je doute que ce fût là fon coup d'ef*' 
fai : maïs comme ce font les feuls vers 
imprimes que j'aye vus de fa façon , 4t 
que d'ailleurs on ne les îroit peut être 
pas chercher dans le Mercurt , fai crû 
pouvoir les tranfcrîre ici , lans craindre 
ue perfonne le trouve mauvais. M. 
e Mîmeurc a fait depuis beaucoup 
d'autres pièces pour célébrer cerraines 
occafîons remarquables , où Mon(et- 
gneur le Dauphin , le Duc de Bourgo- 
gne , le Duc d'Orléans , &:c. s'étoîem 
iignalés ; ma's il n'a jamais voulu les 
faire imprimer. 

3'apprend» du Mercure de 1^79. 
mois de Janvier , pag. 65. que » Mef- 
» fiéurs de M mur & de taChernaye , 
«Pages d'honneur de M. le Dauphin, 
jis*étant attiré l'cftime & la bîenveîl- 
» lance du Roi par leur mérite & par 
«leur bonne conduire, SaMajefté avoit 
» eu la bonté de témoîoncr la fatîsfac- 
»tion que* ^e ayoit reçue d'eux ... & 

• que lorfctt'Us cffferenc d'être Pages ,^ 
•leRoîpru les'âttacher de nouveau 

* àla pccfonne de Monfeigheot le Dan- 

F V 
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m phin [ en qualité de Gentilshommes deja 
m chambre, ] leur donna mille écusdc 
m penGon à chacun , & cornes les en« 
9 trécs. ,y Tant que M. le Dauphin a 
▼écu , M, de Mîmeurea reçu de lui des 
marques diftinguées de fa bienveillance 
& de fa libéraliré. 

En 168}. M. deMîmeore fuîvitM. 
du Quefne en qualité de Volontaire , à 
l'expédition d'Alger. Il fut SousJieo- 
tenant des Gendarmes Anglois en 

t 689. Brigadier en 1704. Maréchal dé 
)amp en 1709. & ^nhn Lieutenant* 
Général à ta promotion du S Mars 
271 S« Il s'étoit premièrement diftingoé 
dans les combats de Fleurus , de Leuze » 
de Steinkerke , de la Marfaille , de 
Ramillies , de Malplaqœt : aux Siégea 
de Luxembourg , de Frankendàt , dt 
Philiibourg , de Mons , de Landau & de 
Bjrifach. Dans ce dernier déget en 
170^.] il eut Thonncur de ferviren 
qualité d'Aide de Camp de Monfei* 
gneur le Duc de Bourgogne » ont le 
chargea de porter au Roi les articles de 
h Capîtulation.Ce Prince étant de venu 
Daujphin y retint M. de Mimeure près 
de la perfonne , & le traita tot^ufS 
avec eftime» Cette diftiodti^n fot le 
fruit I nan^^feutement de fattachement 
que le Marquis avoit toujours Êiit pa* 
Mitic ppw fon pteasief jAsSxaXp flwûs 
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anfli de fa capacité pour la guerre^ , Sc 
de Ton goâc pour les fciences. li fut 
choifi par Meffieurs de TAca^émie 
Françoiie en 1708. pour remplir la pUr 
ce d'Académicien vacance par la more 
de M. Coufin. 

Lie Marquis de Mfmeure moura? à 
Auxone le troifiéme Mars 1719* fans 
laîfler de poftéricé de Dame Chârtotce*» 
Magdeleine de Carvoîfin d* Achy , d'u- 
ne illuftre Maîfon de Picardie , qu'il 
•Toît époirfcele 21 Janvier 1707. H 
inftiwa Ton héritière Anne-Philippine 
de Valon fa fœur , époufe d'Anfelme- 
Ixônard Fyoc , Seigneur de Vaugf-^ 
mois y Préfident aux Requêtes du Par* 
Icmenc de Bourgogne. Cette Ehme dif- 
pofa cki Marquifat de Mimeure ea 
laveur de M. Fyot de Vaugimois fon 
fis aîné , Capitaine de Cavalerie dans le 
Régînaent de Luynes. La Maifonde 
fyot éroit connue en Bourgogne dès le 
quatorzième fiécle,comme on le voit par 
une do/iation de quatre-vingt dix livres 
faitepar le Roi Charles VI. à noble Md- 
ire Jehan Fyot ^ Gmfejfeur Gr P récepteur ^ 
y dît le Koî . de notre très-cher Gr tris^ 
Êoni Jils k Dauphin de Vwmois , ûfMi 
^ tn date du i j Ottobre 1 598. 
^ La Terre de Mimeure poffédée eà 
;• franc -Alleu noble par la Maifon de 
^ Valon depuis NicoW àt Valon Sàrt 



1)2 N.ùm^éux Mimdreé i^H^oire ; i 
gnear dpBavain , Confeillcr au Patlér '* 
mène de Dijon en 15^4. fuc érigée en \ 
Marquifatipar Louis XIY* ^n faveur de 
Jacques de Valon de Saint Seine , qui 
fut tué , étant Capitaine aux Gardes , à 
la bataille de Sencf en 1^74. Cetpç 
Ji^aifon *de Valon , connue dès la fin du 
treizième fiécle j fubfifte encore aujout- 
d'buf en Bourgogne dans M. Marc.Aiii>^ 
torne de Valon , Baron de Moncmain ^ 
allié en fécondes noces à Madame An- 
ne Fouquet- Belle- lue. On étrhfoit cm 
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liit générait Sun Ahngé Ckrùnologiqut 
, in P. Philippe. Fragment de ' "^ 
.F tdre Sainte du P. . Tdon. Eloge du A 
, ' Berruyer. Nouvelle Théone de V ffom^ 

LE P. Philippe^ Carme déchaude > 
Auteur d'un Voyage d'Orient ,, donr 
j*ai parlé au I. T. de ces Mémoires (aY^ ^ 
nous a encore donné Générales Çhri^no^ 
ïog'a Mundi y ^c. î-ugd. 1 6 é^j . în t ^^ 
pp. 672. C*eû un Abrégé. de rHittdKC 

. WPag,ii4. 
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Univerfetlc » depuis le commencemenc 
du monde, jufqu'au mariage de Louis 
3CIV. & divifé en VI. parties , donc les 
trois pf emieres qui ne vont que jufqu'à; 
la naiflfance de MoiTe ^ forment pref* 
que la moitié de l'Ouvrage. Quoique 
l'Hi(lorien Sacré ait referre les dix-huic 
premiers fîécles dans l'efpace de quatre 
ou cinq chapitres afTez courts ^ le P^ 
Philippe n a pu fe refondre à Tiroiter 
en ce point. Itcraignoit de n'ofFrir au 
Leâeur qu'iin fqaelecte décharné , fans 
mouvement & fans ame 'y 8c pour évites 
ce prétendu inconvénient, il a rempli 
le vuide des premiers fîectes d'une inf- 
inité d'anecdotes ,. de circonftances ^ 
de penfées très-propres à piquer lacu^ 
iroiûé & à entretenir l'attention : on ea 
jugera par les exemples fuivans. 

L'Auteur obferve , pag.aj. qu'Evf 
ne fbc pastxiée de la tête d'Adam , de 

feur que la femme ne fe crut fa teté dç 
hom.Tiei ni tirée des pieds , on l'au* 
roit peut^erre xegardée comme quelque 
chofe de b«fs & de méprifable. Maii 
elle fut .formée d*unc côte qui cft prèf 
du cœur ,.afin quç Flamme Taîmât pïuf 
tendrement» On fe .rappellera à cette 
pccaG.on un epdroit extravagant dé i^ 

que Dieu forma tout dans la femme^ 
excepté la tctc dont il ne voulut pas^ fe 
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ï 5 4 f^féwtavtx MimmnsiiHifiûhe , 
charger : de capitt H^m fe imptdirt ^ftâ 
ftrmifit illui facere ictmonh (à) 

[P. 43.] Om dans fa première 
j^utiefTe obéîfloît à fes parens} mai» 
dcTénu fon maître , i! {e livra à tous les 
excès d*un libertin , de forte que fes 
père & merc croient inconfolablcs d'a- 
voir un fils aufC méchant & incorrigi^ 
ble. 

' C P* 44'« } Lorfque Caïn & Abel fii- 
fent d'un âge à pouvoir fupporter tes 

Î;randes fatigues , Adam qui vouloit 
bulager fa famille , fit labourer la terre 
à Caïn , comme étant le plus robuKe; 
Abel fat chargé de^aître les Troupeàut 
9c d'en tirer la laine. Eve de fon côté i 
oui avôit tout te foin du ménage , choifit 
les plus grandes filles pour apporter de 
l'eau ^ du bois . allumer le fea» & lui 
àfder à faire la cuifine. 

[P. 4^. 3 CaïA bâtit la ville d'Heno* 
èhia , ft' y ajouta de bonnes fortificaî* 
tiorts. Comfne il étoit ambîtîetnc 8t 
grand politique , il établit^è^loix peut 
cmpêcner que fes fiijets n'ufaffent iê 
violence entr'eux 5 mais il leur permet* 
toit d'opprimer tes Etrangers. 
■ , [ P- 49- ] Hénôcli ffls de Gain , 8t 
Wmiçr Rot du monde , chànafon père 
in^ehoclita, & yétabKc^rtégedefoB 



àt Oritiqtu & Jk Littératwrt. i jf 
Empila \ mais cette Capitale ne pouvant 
plus contenir Tes Habirans , on fut cott» 
traint de bâcir aux environs un grand 
nombre d'autres villes: chacune eut 
fon Souverain par tyran^ie^ou par droit 
d'cleaiôn. 

[p. 5 J. ] Lamech , auteur delà Po» 
lyganiie, tua Gain à la cbaffe. Ce meur- 
tre l'avoic rendu odieux à tout le mon* 
de. Afin d'intiinider ceux qui voti^ 
dioient attenter à fa vie, il dit un jonr 
à Tes deux époafes / C n tïnra vtngtarM 
ftptfois du pitwrtritr de Caïn y b'Jo'istantt 
& Mxfois du meurtrïtr de Lamech , f ça* 
chant que les femmes, qui font natd^ 
teilenient babillardes » divulgueroient 
partout ce qu'il venoit de dire» 

\^V.S$.']Enos bâtit plufieurs Cha^ 
pelles , oÂ il y avoît beaucoup d'ImagCi 
peintes pour exciter à la dévotion* 

[P. ytf. ] Adam fut enterré fur le 
Mont Calvaire par fes enfans qui fo»- 
doiem en larmes ; une heure avant fè 
ttort 9 il leur fit un long & beau di£* 
cours y que notre Auteur rapporte en 
abrégé. 

[ P- 77- 1 Lorfque les Animaux for- 

titentde l'Arche, Nôé leur donta fii 

t héùéiiàion. Ils lui témoignèrent tenir 

■ lecoaaoiâàBce de toBs les bons ti^ito» 

î mens quils en avoient reçus , par mil}* 

ittcfles fue dêMua d'eux lui fit à (a 
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manière; après quoi its prirent congés 
Ceci s'entend des bêtes fauvages ; car 
tout ce qu'on appelle^Animaux domeC' 
tiques , les poules , les pigeons , les 
chiens, les chats , les chevaux , les ânes, 
&Cr le fuivirent pour demeurer avec 
laî^ & le fervk dans fes bcloins. 
' C P- 79-3 Noc fixa fa demeure dan^ 
une plaine d'Arménie , avec Barthenonf 
fon Epoufe , fes trois fils & leurs fem- 
ixies , nommées Pandore , Noëlle ic 
Sambetbe j celle-ci eft ta première Si- 
bylle , puifqa'elle dît aa i. Kvre du Re- 
cueil, des vers Sibyllins, qu^elle étoît 
^ans TArche avec fon mari* 

f P. 83.3 Pendant que ces quatre 
femmes avoient foin du ménage, îej 
•hommes s'occupoîent à cultiver la terre 
& à nourrir lears troupeaux. Noc com- 
mença par tracer un jardin ^ & leremt- 
plit de graines de toute cfpece qn'il 
avoit apportées de f Arche. Enfuite â 
lèma du bled avec toutes fortes de lé- 

Î urnes, phnra un beau verger, & enfîh 
i vigne* Tout cela réuflit au - delà de 
toute efpérance. 

• t P- ^4- 3 ^^ ^"^ ""^ grande impiété 
a. Chara , d'avoir fait des railleries dé 
fon père Noé , prâefertim circa prncffiUm 
0Ri urti partis gêner atiy et y dtquâfe noyerJfÊ 
immédiate propagatum. 
Je pourrois ckerplufieurspuurespaA 
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fages tout autiî curieux; mais c'en eft^ 
aoez pour donner une idée des fupplé- 
mens que ce bon Père s'eft crû obligé^ 
de faire au Texte de Moife, 

On ne trouvera aucune reflfemblance 
entre la Chronologie du> P. Philippe » 
& VHifloirt Sainte du P. Nicolas Talon^ 
en 4 volumes in^Oi (^) belle Edition- 
dés Cramoîfy. Ce dernier , homme def- 
prit » d'une imagination vive , & bon^ 
Ecrivaia pour ce tems-li, croit d aiU 
leurs tsop^éclairé pour chercher à em- 
bellir fon Ouvrage par un mauvais mé-- 
lange de faits apocryphes , & par des- 
Cipplémens romanekjues tirés de fon- 

Eropre fonds. Perfuadé néanmoins que 
ien des gens nepouvoicnt goûter Tan-- 
cicnnc & majeffueufc firapJicité deTE- 
aitnre Sainte, il voulut s* accommoder 
à leur déiicatefle, & entreprit d'écrire' 
uae Hiftoire des Juifs , qui fût édifiante 
& agréable tout à la fgis. Peut - être 
trouva-c-îl trop de difficulté àr refondre- 
en un corps ^'Ouvrage les Mémoires, 
originaux, ic adonnera leurs ditferen* 
tes part^esla liaifon convenable & né- 
ceflTaire ; car il s'eft borné aux princi- 
paux événemens , & lésa diftribués par: 
chapitresrméthocte plus aifée pour l'HiC- 
torîen , & qui en mêm-e tcms foulage 
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rattemijn du Leâeur. Un Ecrivain \ 
célèbre {&) obfcrve que les Abregéi : 
qu'on nonune communémenc Hifloirt' 
de l'Ancien Tejlamenty ne rempliffent* 
pas toute cette idée, n Outre qu'on n'y 
M trouve pas toute la fuite du Texte 
a» Sacré , & que les Leâ:eurs y font par 
•» cet endroit une perte irréparable. .•• 
■»ils ont un peu trop Pair d'Annales ftdc 
M concordances. On femble craindre 
»de réfléchir &dc penfer.On fupprînie 
» les détails , les diicours , les entretiens 
*► familiers ; on ne recherche point les 
9scaufes fecrettés & Içs refTorts cachés 
»de la conduite des hommes, que le 
m Seigneur fait cependant entrer dans 
•« rocconomie de la providence. » Cette 
critique très - fen'éc ne doit regardef 
qu'en partie le P. Nicolas Talon. S'il effi 
yrai qu'il faffe perdre au Leâeur la 
fuite du Texte facré y du moins on ne 
dira pas qu'il «yaint de réfléchir Se de 
penfer , ou quai fupprime les détails » 
tes difcours Jes entrcriens^ Pour faire 
voir qu'il a fçu ingénieufement fe prc- 
cautionner contre ces défauts, jcchoîfit 
dans fon IV. vol. le X. chap qui eft in- 
titulé, Eftheraux pieds d'Affuerus. 
[ (A). Voir à fes pieds une beauté qui 

(4) Le P. Berruyer, Hift. du Peuple de Diea, 
Préface 5 p XXIX. 
(^ HiJMre SâhkJf . par le P* Taloa, T. ÏV» 
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A coupable , c'eft on ftijet qui peut en 
netne tems porter à là tengcance & à 
'âmotir ; mais (i cette beauté eft inno- 
ente y Ci elle eft fans reproche & fans 
ache , comme celle des Aftres , il faut 
lertainement être inhumain ou înfenfi- 
)le , pour n'être pas touché de refpeâ 
Se d'amour. 

Ce (entiment eft (i commun en toute 

[a nature , & ce je ne fçai quoi que l'on 

appelle beauté eft ft puifTant, qu'en 

quelque objet qu'il Ce trouve , il faut 

par une douce & rigoureufe néceflité 

qu'il y exerce fon empire. Cela paroit 

pfques fur les ftatu?s les plus inani^ 

mé^s \ dcftus le marbre & (ut le bronze^ 

oà le moindre trait de beauté fe fait 

fentir avec la même tyrannie , & pa(T(! 

ptefque infenfiblement des yeux au 

fond de Tame poux lui donner quelque 

atteinte d'amour. 

Alors un pauvre ocDut (ènt bien la 
flèche qui le bWTc , 6c il évente même 
fa playe par fes foupîrs ôc par (e$ lar- 
mes , miis il n'a point de termes pour 
expliquer qui eft cet aimable inconnu^ 
qui le blette fi délicieufement par (èi 
appas & par fès charmes. 

Donnez-moi donc un homme le plut 
Wbare qui ait jamais été ; hériffèz-to 
^etous Ids traits & de toutes les atmef 
fiiela ragç peut inventer 3 jettez dedaot 
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fès yeux tous les foudres & les éclairs^ 
qui le peuvent former dans le ventre 
des nues \ verfez dedans fon cœur do 
fiel & de rabfynte; jetrez dans fes en- 
trailles des brafiers & des fiâmes ; Se tn^ 
tourez le? fi vous vodez, de toutes le» 
furies qui font dans les eiîfers. Comme 
il ne faut fouvenr qu'une petite pluio 
pour appaifer une horrible tempête y & 
pour rendre le calme à la terre, a la mer, 
& aax aftres : de même il ne faut qu'un 
£)uris , un clin d'ail*, un gefte , une 
parole , & un attrai t prefqu^învifible 
qui part d'un beau vifage , & qui feul 
eft capable de défarmertous les tyrans, 
ék changer tous tes carreaux dé leur co^ 
Icre en des fl'^ches d'amour > toutes les 
amertumes de leur indignation en des 
dbuceuts & en des romplaifances , & 
tnfin tous les fçu)&& coûtes les Mégères 
de Tabime en des Zéphirs & en des 
Angfs , qui comme la colombe du délu- 
ge ne portent que les branches d'olive, 
6c les marques glbricufes de la fin de 
l'orage. Nous avons des exemples de 
cette vérité dans toutes les hiftoires \ Se 
iàns^ rompre fe cours de celle- cî i en 
Totci un qui nous peut faire voir jufqu'à 
^uel point va la puiiïance d'une beauté 
Kiortelfe , lars principalement qu'elle eft 
accompagnée de la vertu , & que les 
grâces de l'erprit f oac un aimable As 
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diafte accoMplemeac avec celles du 
corps. 

£ftber ayant paflfé crois jours dans 
le jeûne » dans la prière , dans les 
Jarmes ^ .& dans les autres exercices 
.que la pièce peoc inventer pour émou- 
voir le coDur de Dieu à quelque forte de 
pitié , quitta enfin la crifte 6c aimable 
retraite , où elle avait lancé tant de foo- 
pirs 9 & verfé tant de pleurs. Elle chan^ 
gea fa haire ôc fon cilice avec les plus 
xiches acours qu'elle eûr dedans fes cof^ 
fres ^& écallant fur fon vifj^c , fur Cti 
cheveuz/ur fes habits Se deflus tout foa 
jcorps tout ce que. la beauté peut avoir 
d'éclatant, d'agréable , de riche, & dc 
pompeux , elle fe réfolut à une aâioa 
À'oà dépendoit te falut ou la ruine de 
toute (a Nation. Et au refte,quoique for 
Je pointd une entreprife fi importante 8c 
dangereufc fon coeur fut néccffaire^- 
ment flottant entre la'crainte & l'efpé^ 
tance , c'eft une chofe étrange que noii- 
iiobftant^cant de foucis & tant d inquié*- 
-tudes , fon vifage parut toujours comme 
m bel adre qui va à la rencontre ^ fans 
lémoigner aucune défaillance. Se fans 
perdre la moindre des lumières qui lui 
ibot naturelles^ . . « • • 

Efther* • . • * après avoir derechef ré- 
ciaoïé le fecours de celui qui doit être 
feul. le principe Se la fin des merveilles 
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-qiie cette fagc généreufe veut opérer, 
s'en va droit ^u Palais d'Affuerus , ac- 
compagnée feulement de deux filles , 
dont 1 une lui fervoic de foutïen , plqs 
par galanterie & par délicateiïe que 
par TCcefl[îté,& l'autre alloit portant la 
<}ueue de fa robbe, pour la faire paroi** 
<tc avec plus d'éclat Se plus de majefté. 
^n cet état elle paffe de chambre en 
chambre jufqu'à celle du Roi , lequel 
étoit pour lors aflis delfus fon trône , 
couvert d'un manteau royal , & d'un 
tiabit tout battu d'or ,& (mrfemé de dia* 
tnans 8c de perles , d'où néanmoins îl 
ibrtoit moins d'éclat , que de (es yeux 
i& de tout fon vifage , don^ les fiâmes 
étoient fi vives & h éclatantes , qu'on 
fie pouvoir quafi le regarder fans en être 
ébloui. 

D'abord auflî qu'il eut jette les yeux 
furEfther,foit qi^'il voulût faire paroitre 
i ce premier regard quelque trait de 
colère , ou foie qu'il eût defiein de lui 
donner de la terreur , pour lui donner 
après plus aifément queique atteinte 
d'amour , qui pour avoir par fois de la 
fierté j n'eft pas pour cela moins violent: 
cette première œillade fut un éclair qui 
étonna fi fort, & qui furprir fi vivement 
cette chafte Princeflé , qu'à même tcipi 
elle eut recours aux armes de fon fexe, 
Se fe fervic fi adroitement d'une foiblefiè» 
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#a véritable , ou apparente , qu*enfin 
par cette feinte » oa bien (i vous voulez 
par cette vérité , elle trouva le foible 
fAffberas, oûilcroyoît qu'il étoît It 

fiitts fort Tomes les rofes Se tous 
es lys de (on vifage pkVitkntSc jaunif* 
fent ; toutes les fiâmes de (on teint com« 
mencent à s'éteindre : Tes yeux qui pa- 
roiflToient comitoe deux aflres , tombent 
en défaillant ; tous Ces cheveux s^^^ 
battent négligemmeurdeflus fon front & 
deflus fon Tirage ; tes lèvres fe ternif- 
fent , (es mains lai tremblent , 8c fe laid 
fant aller d'un mouvement prefqueîn- 
ktïGbl^ encre les bras de lune de fc% 
filles 9 elle paroit toute pâmée aux yeux 
de ce Monarque. 

Quoique c'en foîr,cet évanouifTement , 
ou apparent ou véritable , ce fbcâacle 
rouet 6c éloquent , cette foiblene ou na- 
turelle ou apoftée , cette dclkrarcfle 8c 
cette mignardife excufable en un fexe 
qui n'a prefque point d'autres armes qme 
la fineffe , m un effet fi merveilleux fur 
le cœur d'Affuerus , qu'à même tems il 
fe fentit faifi de la même paiïîon qu il 
avoir eu deffein de donner à Efther.* 

Voilà donc ce furieux , ce fuperbe , 
ce redoutable & ce puifTant Monarque , 
qui change fcs fureurs en amour , fon 
Rumeur orçueilleufe en un efprit de 
iUtterieiSc de condefcendance ^ tous fes 



. î 44 Nouveaux Mémoires (PHifloire , 
dédains en des recherches , & toute foa 
élévation parmi tant de puiflance en un 
extrême abaiflemcnt , jufquaux pieds 
d'uoe étrangère, dont il ne. peut, ce fcnar 
rble , être le maître qu'à même tems il 
•ne foitfon efclave. 

Hé bien , n'ai- je pas eu jaifon de dire , 
ijut la beauté a le pouvoir de ravir les 
coeurs auflî-bien que les yeux ? Voyea^ 
^ous Afluerus comme il defcend du plus 
iiaut de fon trône , comme il s'abai0e 

;«& fe ravalle jufqu'aux pieds d'Efter/ 
1 oyez-vous comme il crie : Efther ma 

Jieur y quav£z.'Vous? je fuis vot'e frère; 
ne crdignez.-rien , vous m momrrc^pas: 
la loi que fni faite yCeft pas pour vous 9 
mais pour le refte de mon royaume. A 
quoi comme elle nç faifoit point de 

'. réponfe , il prend fon fceptje d or ^ & il 
lui donne à toucher 4 &. il lataife par 
un excès d'amour & de civilité , la con- 
jurant de rè^venirnn peu à foi , & de 
{^rendre co[xr<igç. Mais encore^ ma fceufi 
ui dit ce Prince , pourquoi ne meparr^ 
U{ vous point ? 

A ces paroles qui ténioigiioient unt 
de tendreflejSc tant d amour, comme fi 
elle eût e« grande peine de tirer de fa 
bouche quelques paroles languilTante?, 
elle entrouvrit un peu fes. lcvj:es,& 
élançant quelques foibles fpupirs : flé- 
Usi Sire , rêpondit-eile , ne vous itoniu{ 

pas 
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pasjîje parois Ji interdite ;fai va vôtre 
vifage comme celui £un Ange : dUbord 
d ma paru terr'Me; mais la terreur dent 
il était environné ^ enfuite m* a piru fi aW 
mable ^ ^uejenepenfe pas qu il y ait fur 
la terre un Prince plus pUin de gloire Gf 
de Majefté. Oui certes , Sire , je crris 
que les grâces Cria nature ont convenu en- 
Jemble pour faire ce chefd^tBuvre yifiile ^ 
& pour vous rendre le plus glorieux &• 
le plus heureux Monarque qui foit au 
monde. 

Il nVn fallac pas davantage pour fe 
rendre la maîrreue abfolue des amours 
de ce Prince ; maïs pour donner en- 
core plus de feu 8c de vie à fes paroles 
mourantes , la voilà qu'elle tombe pour 
la féconde fois (ur le fein & dans les 
bras de fa furvante ; ôc ce fut lors 
qu'Aduerus parut encore plus troublé 
que devanr : on vit en un inftant toute fa 
Cour dans Tépouvance, 8c tandis que les 
unstémoîgnoîent plus de foucî & d'în- 
quiétude , & que les autres cherchoieiii 
quelque remède , furtodt ce pauvre 
ri Prince faîfoit fenfîblement paroître plus 

Îde douleur & plus d'emprcliemcnt. En- 
fin elle revînt à foi , & commcnçani 
-• f hauflcr un peu fa tête , Se d'entr'ou- 
» vrir les yeux , elle vit Alfuerns à genouiJi 
^ qui rappellant du nom de Reine , lui 
''■^ parla de la forte : 
f TomclL C 
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. Dites moi , /c vous prie , fivousfou-^ 
haite\ quelque chofe de^ moi ; iemandef 
tout ce que vous voudrez , & je yous jur't, 
çue Jî même vous dejkei partager 
ayec moi mon Royaume ^ j'en ferat. 
trh- content. Ma ckerefœwr j quel eft 
Vôtre défit f Le nom dt Reim vous plait^ 
îi f je vous le donne, Mon trône , ma 
couronne & mon fceptre jont-ils quelqua 
attraits pour vous? joye\^en hb.maitrejjt 
4bfolue ; b* puîfque mon cœur itfià vous,. 
difpofex hardiment £un Empire ^ dontjf. 
fuis moins jaloux que du moindre de m^ 
amours. 

Après des termes G, obligeant il ne 
fao.t plus , ce femble , êcre muette en 
4ine rencontre , où le filence , la re- 
traite & le refpeâ peuvent donner dû 
refroîdîffement à la paflîon d'un Prince, 
jqui peut prendre le change fur quelque 
autre fujet. Etpuis il ne faut bien fou- 
yent qu'un envie^ix, un jaloux, ou quel^ 
que médi(ai\t, pour altérer l'anae des 
Grands , & pour changer leurs amours 
£c leurs recherches en des haines & det 
dédains. Efther eut néanmoins afTez de 
force fur fon efprit , pour arrêter le 
cours d'une paflion qui devoir paroître 
éloquente en un (ujet de telle confé'* 
quence« 

Ne jugeant donc pas à propos de s*<«u 
Vrirpour lors tout-à-fait , fie fe perfua- 
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dant que rhcDce du repas , où Alfuenis 

«voit counime d'ccrc plus gaiiferoïc plus 

proprea faire fa demande : Sirt y je km 9 

dic-elie , quunt grau à demander â votre 

■Majefté', jelafuppUtJeulemint qu'il lui 

jplaife tant;, n^honorer ^'que de vouloir ' avec 

' Aman Affifter aajourd^hui à un fuit 

•/efiih que j ai fait préparer y où étant plus 

en liéerté , je pourrai dire pUu har-Uiment 

r à votre Majefté te que foi fur le cœur. 

Le Roi reçue cette propoiitioniarec 
de grands (lenes de joie , & fie à même 
tems venir Aman , auquel il commanda 
de fatisfairé aux. volontés d*£Qherb fe 
vous .laifle à penfet d ce comuiancte- 
ment fut agréable à un efprit de vent & 
tout bouffi d'orgueil » qui ne chercfaoic 
par tout que l'occafion de contentecfa 
vanité« 

Voilà donc Affuerus Se Aman quife 
trouvent à point nommé au feftin de la 
Reine , qui n'obmic rien pour les ttaiter 
avec toute la propreté 6c la magnifi- 
cence qui écoit due à des hôtes de cette 
. 3cJ qualité. 

- ^ :. Pendant tout ce feRin AflTucrus ne 

''j, s'en donne pas moins par la bouche 

rolr' V^^ P^^ "^^ y^"^ ^ ^^"^ nageant dans 

r;. les délices de l'amour & du vin i qui 

ont prefque toujours les mêmes fuii'es 

îeso* ^ '" "icmes effets, ce pauvre Prince 

^erfcf protcfta à Eftbcr , qu elle pouvoir avec 

^ Gî) 
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.affùrance lui demandée touc ce qn'ellc 

? VottLoîCy&quedfi (oiil'écoirptécà ibuffi* 

, giierà coûtes les reqi£césjqàrfoftirpieat 

d'une fi belle bouche ; mais la Reine qui 

4ae voulpic rien entreprendce {àne de-* 

«n^ndei^ confeil àMardochée; avant que 

: i'.ouv4:ir.un difcourt. de? -^grande; îm- 

: (!>Qrcance ; :;crut qu'il fallok^doiiner au 

;,B,pi une ^ùire affignation , ^ictnctxxc 

h paxcîe< au lêni;ieinaiii iDâtîda v Sirtp 

:.f»aiçTellèi> je prie donc potre: M^jejié de 

i, « tnaçc9rd€r eijcàrei une féconde grâce s &• 

r'*9 pwfqu^il hd aflà int. témoi^mr^ tant de 

V ^^fatisfailiondt xfe npas , je làJïijipUeide 

- Pm^fairt demain la mhne jayéixr.^ & Sa-- 

•<Pmener lamime Mcànpéignie > iB^ïHiqtmje 

:[^pvàffèterHrite^ivdiptc la méihcUberté.*» 

i Cm^ requête £uc au(Iî*coc entérinée ; fie 

ainfi comme elle eut dîfpofé reftrîtdu 

*'iR/>i à hii donner comencerabiK ïur tou- 

I jtes. fies demandes V elle réipluCid&ne-iui 

•/rien;celer , &' de s'ouvrir tnxicfemerttà 

. lui, {uivancks bons avis& ^Adrefiede 

:-TMardochée,&c.} - . \î 

Quoique ce fragment foit un peu. 

.long , je fuis per(uadé qu'on le lirrf avec 

.^^wtant de olaifir qwe jen ai eu à le 

-f raixfcf5te.il eft maintenant facile de re- 

; connoîere (juel a été 4c but de nôtre Hît 

Côrien, Il^pcnféiiommeune infinitédc 

perfôn.nes , qui veulent que les anciens 

: Cj:eC:S&: Romains adoptent nos 'o^œurs» 
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f)rennenc nos manières , & parlent notre 
angage ^ il a crû qu^îl falloir de même 
nataralifer parmi nous les perfonnages 
dn Vieux Teflameoti, & en conféquence . 
il a proicrh leurs façons de s'exprimef 
comme les Orientaux , pour leur fubdi- ■ 
tuer une partie des nôtres. Cette con- 
duite n'eft Rarement pas du goûc de tout 
le monde ; Se il (emble en eflèt , qu'une 
civilité prefque Françoife mife à la place 
des moeurs antiques répand un air Ro* . 
manefqiie fur rHiftoiredesJuifs.Mais ce . 
que l'on pôurroit encore plusdéfapprou. 
ver dans TOuvrajje du P. Talon , c'eft 
la liberté qu'il s'effdonnée de paraphra^ 
fera fan gré des difcours, que lesEcri- 
vaios /acres n'ont fait tout au plus qu'in- 
diquer» & de joindre au récit des évene* 
mens placeurs circonftances tirées de la 
propre imagination* s On nedoitîa*; 
«mais s'écarter de la lettre : on ne doit» 
» ni ajouter ni retrancher au fond des 
»monumens facrés qu'on s'engage de 
»^repréfentei: ; H il ne faut pas don« 
»ner pour explication des Livre», 
afaints leur altération manifefte, o»; 
*des fuppofitions arbitraires. » Telle- 
if cft Texcellente régie que le P. Berruyer- 
i« a établie . dans la belle préface de foa. 
Hiftoîre du Peuple de Dieu. J'ofe dî- 
^1 t^>& Jes perfonnes de bon goût ne 

Giij 
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ij©r NcwtAÙX'Mémmei-iHifioirt^, 
me démentiront p38, quune produâioii' 
fcmblâble manauoic , à notre Littéra- 
ture , & que i; Auteur roérite tome la re- 
coûnoifiance & lfeftimec!ii> Public , tant 
ptKur l'exécution d'ua travail fi difficile ,, : 
que pout la'catideur iSt: la dbd H té qu'it' 
a-faic paroirre en reéHfiaitt les endroits 
qui avoient déplu. Le P. Berrùyer a par- 
taîtement caràékérîféfon Ouvrage,lorP- 
qtdîl â dit 9 [ qu'on fouhaite uiie Hiftoire 
oà'chaiqae faie ikigiriier fe rapporte à*, 
unefin génèralesdans laquelle les perfonw 
»âgesk<fct<yncertentr'ciix entretienrieni: 
une fcène non interrompue jufqu^à Ten* 
tîer dénouement ; où les Héros penfent^ 
parlent ic agiiïenr \ où leurs aâions: 
i©jent peîiitei,' 6c non 'récitées ^ Jênt» 
dîfcours ei:irendus & non. indiqués y 
leurs' femîmen> mêmes & leurs motifs, 
dévoiles j où Ifes événèmèiis prépatéi' 
dans leurs caofes & fetétusde leucs 
circonftances , fe paiïent fous;, Jes yeux ^ 
enforte que leur rapport , leur enchaâ- 
nement, le-ur unron devîennetu ienfi"^' 
blés. }^ L'Auteur iarbît déjà obfervé ^' 
q!U*en traTaîlL'flir fur les anciens Mè-- 
m<^re$ du Peupfc de Dieu , fut l'es- di* 
viftsf^- monumcns ; réunis avec foin > 
rapprochés avec méthode , rangés. 
<ians leur ordre ; expliqués dans une 
îofte étendue, accompagnés des édiai»- 



de Crhîme & de Littérature, r j î 
cîfTemens quils exigent , des lîaiTon» 
cu'ils fapporent , & des réflexions qu lit 
toarnîffenc,il n'avoir pas dcfefpéré d'é- 
crire Lut le fondra texte une Hiftoire 
des Juifs , ijui pût paraître neuve à ceux 
qui croient la Jçaveir le mieux , & ca^ 
fable de fiqtter leur curiofité. On peut 
àltûrer que le P. Berruyer atrcs-bîe» 
rcuffî. Toutes les patries de fon Ouvrage 
liées avec art, forment une hiftoire fuî- 
vîe oïl régnent l'ordre , l'exaftitude , la 
clarté , la précifion. Quoîoue fa matière ^ 
fi grave d'elle-même & u intérelTante ^ 
n'aie pas befoin d'orncmens étrangers , 
il a crû devoir Pembellir par toutes Ie$ 
rtaces de (lyle , que peuvent produfrô 
ws cours heureux , la netteté & la fiv. 
neffe dans ta diéHon & dans les pen* 
(t^s. On trouvera peu d'Ecrivains mo- 
dernes , qui ayent fçû comme lui fepré- 
ferver de la contagion du népîogifme j 
& il fe flatte avec raifon (i) , dé n'a- 
voir point fait Je Ton hiftoire un jeu pué- 
rile par PaiFeûation des antîthefes , & 
de n'exiger point de fes Lcftcurs une 
étude fatigante par le tour myftcrieux 
des penfées , & par la nouveauté prêt- 
que émgmatique des exprelîîons, 

L'Auteur de la Pfycantrofte place Te 
P. Berruyer parmi les grands Hiftoriens: 
titre qu'il n'accorde qu'à ceux dont les 

( tf j Prrfecc du P. Berruyer , pae- xliv. 
G iiij 
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.Ouvrages, font d'une étendue & d'une 
jroajefte à fe faire admirer, autant par la 
grandeur de rentreprife,que par rheiu 
reux fuccès . de l'exécution. Telle ejl , 
.dît . il , l'Hifiolre de Rollîn , telle l'Hif. 
taire de Berruyer , telles les Annales dt 
Baronius , & un petit nombre d*au^ 
ttps (/i). Ce Traite de la PJycantropie 
ieft fi peuconnu , qu'on fera fans doute 
bien aife d'en trouver ici un extrait. 

M, l'Abbé Pluche nous a donné U 
SfeSlacU de la Nature ; Ouvrage qui a 
eu l'approbation du Public. Il nous man** 
quoit le (peûacle de la nature humaine 
considérée par rapport à la fociété ; & 
ç'eft le tableau que nous a préfenté un 
Auteur anonyme , dians un Livre in- 
titulé , U PJycantropie , ou nouvelle Théo* 
rie de VHomim. Uentreprîfc eft aflTûré-- 
ment digne d'un Philofonhe ; mais elle 
fuppofe une grande variété de connoif- 
fances. Il ne s'agît pas moins que d'un 
ïyftême général des diffcrens efprîts & 
(d^s divers caradtéres , ^ui forment ^ dit 
î'Aureur , la bizarrerie & la beauté die 
ce monde i c*eft-n-dîrc , qu'il faut con>. 
biner toutes les différentes tournures d*r^ 
maginatîon , tou5 les divers talens > tou^ 
tes les (ortçs d'efprits , avec leurs maxi- 
aiespaniculiércr, buts principes de ipot 

(<i) PfycantropîcjT. x» p. M**- 
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raie , les mobiles de leur conduite, tous 
les motifs variés de leurs aâîons« Que 
fi au fyftême des c/prits & des carad." 
téres , coïifidérés dans leur entrtlajpt^^. 
ment &" leurs dépendance/ infinies , oii • 
joint des rechercnes philofophiques fur 
la riature des venus , fur le néant & la 
petîteffe des hommes , & qu'on en fafle 
une peinture générale ,qai en rappro- 
che cous Ieî5 traits intéreflans > il reful-r 
tera infailliblement éc tomes ces dif^ 
férentes confîdératJons une connoif- 
fance de l'homme toute nouvelle , & 
ce morceau de morale ne peut qu'ex- 
citer la curîofité. 

. Qiielque vafte que fok ce plan , PAu- 
teuï de la Pfyçamrope ( 4) fe flatte de- 
lavoir rempli & exécuté; Il prétend 
même quil neft aucun Ecrivain , qui 
ait embrafle le fpeiîlacle de l'humanité 
dans un point de vue aujfi étendu , ni 
auffi détaillé ,. &* tmt à la. fois aujji ta- 
majféi ôc far tout qui Tait ramené auj]^ 
êireUement , Se réduit auffi fenjiblemenr 
à la pratique de la vertu , laquelle c^rn^ 

( a ) Voicî lie titre de tout POuvrajçe iLa Pfy^ 
cantrofte , 9U nouvelle Théorie de P Homme , t 
val, Sfeéacle des Effrtu , x vol. Sfedacle des: 
^9fa£l4ret , 3 vol. Speâïacle des Vertu:. Avi-*. 
gfion , 174»- in-iz. d'environ f 50 pages. Il eft 
'^ à AL d'ingttibert , Evé^e de Carpentres* 



0e dans la vérité réduite en pratique, &? * 
frifi'fQiar régie des moèus. •: 

Le premier Livre qui â pouf xure^Sp^r- 
r^rle rff/ EJ^r'ts , eft divifé en deux Sec— 
lions. Dans la pemîére , on* exanlinc: 
les efptîcs par rapport aux Sciences & 
aux Beaux-Arcs. La féconde crahe de$^ 
efprics par rapport à la focicré. Tout, 
cela forme un tableau 4e ^^ efpéces- 
^efprics '>^ & c^eft ta partit b plus inr- 
téreflfame de l Ouvrage , puifque Poa 
a- prétendu y caradtérifer nos plu^cé-- 
téores Ecrivains , & même amgner àe. 
chaque forte d'efprit fpn rang de pré- 
icance > & lui fixer fa place. .: 

Potir rappellet à un feulrout rc$ dîf* 
lërences peintures des efprics & des ca^^ 
radtéres, TAuceur a mêle de courtes dff- 
fertacions , qui fervenc'en niême tems 
db nœud & de lien fecret à ces mem* 
feres épars ^ & des digreflîons^ propres^ 
âttélalTer rattention fatiguée par là fuice^ 
lie portraits y qu6iqii'infiniment variés». 
Dans le SfeSlacle des Efprtts* on trouve 
«tes réflexions fur le ftyle , fur I-imagi-* 
nation , for le beau , fur le goût, fur la 
mémoire, fur la raîfon. L'Auteur y parle 
des révolutions de Tèfprit Humain , de Ta? 

Eééminence entre les Anciens^ & tes 
odernes , 3cc» Le morceau fbiirant eft. 
jftjcyttKttremarqtiaElc: par fa fîngularicé.. 
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Carte Gêêgraph'ujpu di PEJfrithumanu 

On pourroic tracer une efpccc de 
Mappe-Monde de i'£rpnc & des Scien» 
ces. Les côtes d'Afrique d'une parc ^ 
& les CQces repcentrîonales de la mer 
Baltique de Tautre , feroienc les deux 
pôles de ce monde incelleâuel. L'£qua*^ 
teur paflTeroîc par le centre de la France , 
par les montagnes qui féparent TAlle^ 
magne de ritalie, & coupant toute T Afie^ 
travcrferoit la Chine de l'occident à To* 
lient» Au lieu de mettre, les noms de 
Venifc , par exemple , de Florence y 
de Rome ,. de Padoue , de Naples , de 
Milan , &c. tur cette étendue de terre 
qu'on appelle l'Italie , nous écririons les^ 
noms de cette multitude prodigieufe d'A- 
cadémies Italiennes qui cultivent les Het-^ 
très >, du, moins félon leur inftitut. Maïs 
|e me trompe;.!! y auroit quelque chofe 
de mieux à faire : ce feroit d'y graver 
ks noms immortels deLeon X, (les Côme 
it Medîds , des Galilée , des Guillel- 
mînî , des Manfredi , des Fracaftor , dei 
Sadolet , desVîda, desTafle , des Ariofte , 
desMeta{fâ(io , écc. Là nous placerions 
la découverte de Talgébre due à Tanâ- 
fca y ici celle des fndîvifibles , que Ca- 
▼allîeri partage avec Rober val. Dïins ui^ 
canton ièrçii l'école da Titien \ dam i» 

evj; 
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autre celle de Michel- Anae, celle de Ra* 
phacl , ceire des Carraches , &c. Dans 
un endroit nous ferions mention des ha- 
biles Sculpteurs , dans un autre Aqs fça- 
¥âns Architeékcs. Nous rcferverions 
auffi des places honorables pour les Mu-» 
(icieiis , pour les grands Violons & les 
grands Gompofiteurs. Chaque dîftriâ fe* 
foit /éparc d'un autre par un cordon 
cnluminéj qui en marqueroit les limites; 
& comme dans^ la Géographie on diftin<> 
gue Tancienne de la moderne, nous au* 
fions foîn de faire une carte intellec- 
tueHede Fltalief ancienne , qui devroit 
être bieiï plus garnie & bien plus brit- 
tantequecelledom nous traçons le plam 
Tirant enfuîte vers Poccident fur le 
même degré de latitude, nous traceriori« 
les terres de l'Efpagne & du Portu^ 
^al (^);& dans un endroit nous mar^» 
plierions: Ceue terre n enfante ^uedet 
i9M;iy?r^.îj: dans un autre nous écririons: 
terres whaiitables. Lànous mettrions : 
Pays: inutiles i ici nous écririons : Let- 

f^JNous n'ignorons pas qae TErpagnea 
-fcïirni de grands Théologiens &de fubtils^Mè- 

:ij^phyii:iens. Un Suâtes^ un Molina fuffiiQÎeiit 
_pour illuftrer une Nation ; mais enfin il faut 

convenir qu'elle n*a guère produit dé Philofb- 

£hf 5)de MathémRticiens>ni de gens illuffares dans 
I carrière des Beaux-Arts. 
' -:. Bcmurjiti,de Vjuteur de la ?fjfcantrofie^ 
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hahitani de et continent fom Ftlolofages 5* 
6c ce feroic une afEure finie pouc le» 
pays chauds yk moins aue cious ne you-* 
luuîons ponflei: la parallèle jufqu'acrm!-* 
lieu de la Chine y. où nous trouvexionlif 
peut-êrre quelque Mamlarfn c^ii auroic. 
iavemé un Hiéroglyphe de ion alphabeu 
En avançant vers notre ligne équH 
Aoâiale, nous tomberions fur la France^ 
Il fe préfenreroic là un fi grandnombro 
de beaux Efprics & de Sçavans à ran-» 
ger dans leurs territoires , que les ob- 
jets y feroient foc£ confus. Seulemeni 
ce, que nous graverions^ à la^ place de 
Paris & de fes environs >abforberoit une 
grande partie de la France. François J4 
Richelieu , Colbert & Louis XIV. y 
auroient de grandes principautés. Les 
Jeux Floraux y feroient écrits en let- 
tre? d o^, ornés de guirlandes & de feC? 
lons^LePouflia, Michel de Montagne « 
le Puget & Marot y feroient les Vef-r 
puce , les Colomb , les Cortès & les 
Magellan. L'Académie Françoife y poR. 
iederoit tout le pays (itué entre les deux 
rropfques : TAcadémîe des Infcriptions 
auroit en partage tous lès reftes d'anti- 
quités Romaines épars dans la France } 
& tout ce nouveau Monde en général^ 
depuis TAfrique juiqua la Laponîe , 
lendroit horonrfage a l'Académie dc^ 
Sciences^ âc âDeiËartcs qui l'a form^jt|^ 
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gûoiquîl n'en aie jamais écé/Nous oaù 
tioDS foin de n*y pas omettre la ri- 
vière <îtt Ligtion & la fontaine de Vau* 
cfttfcf y Se fur tout le fameux Obferva- 
roire^e Paris , d où pattiroît vers k nord 
&'vers le luidi en traces d'azur cette 
tfiéridienne de toute la France , le plus^ 
heau monument de lefprit hjumain , Se 
fe long de laqueHe nous ferions ferpen- 
ter îes nîpnis éternels des Picard , de» 
Caflini , Jk^s Cbazelles & des M araldi» 
" Pins vers le nord , mais à droite & à 
gaucke, nous trouverions T Allemagne 
âc l'Angleterre : (ur la première ^ nous 
aurions à tracer une infinité d'inventions 
Biéchaniqnes propres à afder l'efprit hu« 
main. Les Copernic , les Kepler , le» 
Purbaeh établiroient Tempire de TAf- 
tronomJe moderne. Mais i! n'y auroic 
aucun canton oïl les pas de m. Leib- 
jiîtzi PHercule des Sciences, ne fufleni 
infjprimès & hiarquès par quelque ex- 
ploit littéraire. Il y fonderoit Ics^^fifiT 
EruJ&torwn de Leîpftk , &c Le calcot 
dliflferentiel y paroirroic en lettres ma- 
jufcufcs dorées. Puffendorf & M. Volf 
j auroîenc aufli rang de téglflaceors & 
ée fondateurs d*empires» 

La carte de PAneleterre feroif route 
couverte des opinions de fes Philofo*^ 
phes , & de rinvention dbfes fameux Ar<^ 
tifiei. Dans dçs fonds cte gloire brillA; 



dt CrWquf h" ief ittiraturé. Tf^ 
roîeiic les Boyie , lès Hobbe , les CUr<ik^ 
les Lock, lesNewCon j &C.. qui aucoieni^ 
cous à leur reeè fe Chaiiceiier Bacon.. 

Si le tcrrcfn de îPAngleterre n croît 
pas âilez: écemfa pour conrenir tant d(^ 
chofes j. on pourroîc graver far chacun^ 
des rochers qtii envîronnenc cette ifle ^ 
le pbrcrah de cuelqueSçavant, ou rem» 
bienie de qutiqae découverte , & fiir- 
cout rinvention-des n^ontres.. 

Continuant notre route , nous arrive-- 
rions dans la Hbllandé. Spinofa' , Gro« 
rius , les Heînfius , les trafme ^ les Gra- 
vefande, les Mufchiembrock , &c. y for^ 
droient de la fange des marais. Batavia 
^ues rie bienfait ineftftnable de llmpri-^ 
metie rendrott tout notre monde , ex«^ 
cepté rEfpagnc & fe PorcugaF'^ tribu-J^ 
taire de la HoHandie^ 

Enfin les pays du nord nous offriroîenr 
peu de travail Quatre objets cependant 
ûousyintéreflTeroientd autant plus qu*ilifc 
yféroieiît les uniques. Je veux parler 
de rAxradémîe de Petersrboug , de PU- 
niverfîtcdUpfal , de riflc d'Huenc , oâf 
Ticho- Brahé bâtit fon fameux Urani*. 
bourg 5 Se des travaux en Laponie exéw* 
cutés pat les Mîffionnaires de PAcadé-^ 
Biie des Sciences , pour confliater la me-^ 
&re delà Terre. Ce font quatre- points^ 
des plus brillans , qui doivent jetter un» 
^and loftîe iîir tetts teoqe gUcialci^ 
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Botrb Carte.. Ce n'eftlà qu'une éba 
gro0iére d'un dedein , qiii fans c 
xnéricera de n'avx>ir point d'exécud 
J*ai dît que l'Auceiw: pâffe en i 
K)uces les fortes d efprks , & qu'i 
apprécier le mérite des plus fameux 
Yains. Pour donner une idée de i 
çon de décider , je vais choidr Fai 
où il caraftérile VEfprit éhêquent 
( L'éloquence des Orateur&a fon eni 
fiaCme* ainfîque la Poëfie lyrique, 
veut un génie profond & méthodi 
une imagination brillante , une é 
tîon énergique & nobfe , une am( 
chétique*. Plus un Orateur pofféd< 
qualités à un haut degré , plus il efl 
quent« Demofthenes , Bourdaloue 
ceron , Bolluet , voilà quatre bon 
d'une grande éloquence ; mais ço 
ils n'ont pas tous au même point 
€une des parties nécefTairesà TOra 
^uflî leur éloquence eft-elle diffêr 
t>emofthenes a le pathétique de < 
ion ic de Boflbet \ rnais il n'a pa 
légance de ftyte du premier , ni \ 
gination brillante & tiardie du fecc 
encore moins la j<ufte{Ie & réeon< 
de Bourdaloue, Celui-ci n* a rîen q 
foitau fuprême degré , fi ce n'eft l 
hétique , en quoi il efl infécieui 

(4<) Spedacle àkp Effiis )£>}$;« 



de Critique &r de Littérature. iSt 
trois autres» Ciceron aufli véhément que 
Demofthenes n^a point la iagcfle & 1» 
falidicé de Bourdaloue , ni la noblefTe 
k la force de Bolluer. Ce dernier eft ^ 
à mon avis , le feul Orateur parfait 
c^u'oa ait encore va. Dans leurs plu& 
beaux morceaux , Mallîllon nVft qu'un; 
génie dffert , qui élève fbn ton ; Flc« 
chier , un bel efprit qui s'échauffe ; Che« 
minais ^ un bon conir qui s'attenxlrit oa 
(e paflfonne ^ Mafçaron , une imagina» 
tion vive quis'enâatnme Se faifît des rap* 
ports. Petrt-ctre le P. de Neuville lui 
ôtera-c-il un jour cette fingularité. ) 

L'Auteur n'hénte point à donner la. 
préférence aux Modernes fur les An-» 
déns^Seloa lui ,1a- Fontaine, Racine 8c 
Molière terrajfent tome tAntîquité^ & 
peut-être toute la Pofiirité (a). Ailleurs, 
il dit que la France a produic un Poème, 
épiijue {la Hefiriade) peut cire xtioins^, 
original que l'Iliade & TEnéide , mait 
flujp rfait fir plut foutenu; que Sallufta 
&Tice-|-ive voudroient avoir écrit ^eU 
les de /ex hiftoires , ( c'cft à-dîre , de la. 
Narion Françoife ); qu^tl tfefi mV^x- 
ron , ni Ariftote , ni Paufanias , qui par- 
lent le difpurer à fes Sçavans ; & cela, 
au jugement de l'Europe entière ( ^ ). . 

Le feul Defpreaux a le malheur de dé-^ 

U) Ibid. p. 8^.. (h)?.tix^ 



^62 Nouveaux Mémmres fHi/foîre 
plaire à notre Crît/ que. (a) wllef 
» Pocce épique fort décrié, & cepen 
^ rempli ae fublimes beautés , dont 
» fonne n a encore o(é tenter Kap 
»gie , quoiqu'il n'y en ait aucun de 
»tre tems dant les !Tionftres& les 
•-lires n'ayent ctéconfacrés par Tel 
»On voit bien que je veux parle 
» Lucain : Boileau & la mauvaife 
«duAion de Brebeuf loni fait tor 
jtdans un mépris nu'il ne mérite en 
»cune façon. Boileau eût été plus 

• barraflc encore, s*il avoir voulu : 
»parJerCeïar , qu'il lye le ftit dai 
«mauvaitè Ode Pîndarique fur la ] 
»de Namur. Il ne connoiffoit poin 
» os magna Jonaturum d'Horace ; 
«l'on y preid garde , dans tous fes 
*ges dé Louis XIV. après avoir c 
»raencé par fe noble & le grand , 
•jette bien vite dans la pîaifante: 
n & finît prefque toujours jar aui 

• baliventt : ice que le goût feul d 
» f atyrea pu rendre fupportable à fes 
3i teurs malgré fon îrkdécence. 

Ces extraits me paroilTent fuffi 
pour faire juger du flylc & des ma 
jres de rAutcur , de mênîe que d< 
talens pour la critique. On dît conr 
fccment quun Ecrivain fe caraâ 

Ça) Ibid* p. i5ow 



dèCrmqut Çrdt Littérature. i6f. 
[prefquecoujoQrs dans fes prodnâions*. 
Sur ce principe , peut-être y amok-it 
lieu de nazardericî quelques conjeâu-^ 
les , qui ne paronroient pas mal ioti" 
iéei\ mais elles potirtoienc erre £au(!es.. 
I II eft arrÎTé bien des fors qu*cn fc li- 
vrant avec crop de prëcîpicacion au pré-- 
jugé que font naître i*état ic h profct- 
fiond'iH> Ecrivain, ou ion pencbant^pour 
certaines perfonnes , on a ]ugé de fes 
Ouvrages peu équitablemen t. AinC là- 
feu le cho(e que je me permettrai ^ ce 
fera de dire un mot fur Torrographe îr- 
icgulîére& bizarre de l'Auteur de laPfy^ 
carttropic r par tout it écrit , FiUJoje ,. 
Métafipcien , SculteuTy iércglife , sfért p, 
firofe y àjfé y ché . fovifonner , Sec. S'il 
eût foîvî fon penchant ,il eût écrit gé- 
Héralemeiu tous les naors comnfie on les? 
prononce ; maïs il fçah trop , dît- il , 
I Combien on doit ménaz^r la délicatejfcder 
j/eux Français :il ny a que le tems cjtn 
puijfe imperceptihlement amener ï écriture 
à et point de pirfeSiin ( ^ ). 

Efpéroris iu contraire , que les Mu- 
fès regarderont d^aflfez bon œil la Ré-' 
publique dfes Lettres , pour la prcfervcr 
de ce point de perfeiKon , qui en faifanc 
perdre la connoiffancedetou^-es leséty- 

noJogies , intrçduiroit autant d'ortbo^- 

■ . ■'. f * 



1(^4 Nouveaux Mémoires iiliîflokel 
graphes finguliéres & ridicules , qu'il ^ 
atiroic^ de prononciacioos diverfesâ^ 
d'Ecrivains différcns. . 
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ARTICLE XCI. \ 

Remarques dàachw de Littérature. 

À, T E;s priroîcts Editeurs du Merig> 
f j giana difeut qu'ils ont fait réiip. 

{)riTner la Requête du hiBionnaires d< 
'Abbé Méiwge , parce qu'il étoic i 
craindre. quinfenfibtemeru elle ne vin 
à fe perdre , ne f e trouvant que dans l< 
Recueil qu'il publia à Paris en i^ji 
fous le titre de Mi/ccIIanefl in 40.quiel 
à prcfcnt fort rare. M. de la Monnoy 
mieux rnftruit , iipus apprend que l'Abb 
de Montrcufl ayant dérobé cette Re 

3uête à TAbbé Giraud^ui avoir en gai 
e les papiers de M. Ménage, la fit ina 
Î)rimer in 4^ à Paris l'an 1 645). le 3 Ms 
.ous ce litre^ le Parnajfe Réformé; 8c qu 
M. Ménage q^r n'avoit pas lieu d'êtr 
content de cette Edition, /en donna un 
plus correûe dans fcs Mifcellanea. 

M. de la Mannoye n'a donc pas coc 
nu TElditiow que )ai adtuellement, t 
qui fait partie d'un Recueil de Poefiesc 
divers Auteurs , Paris 1^61. in^ia» ^ 



ieCriâquc&deLiuéfatwre. ïSf 
Tol. dédié à M* le Coaue dé S. Aignan » 
par Jea^ Çon^rt s un des Màkrtsd Hôtel 
ûrdinaircf dt Sa Maiejlé. La Reqiiece 
des Dîâionnaires fe trouve à lapae. 79. 
ivL premier Volume^ mais très- cfifîércn- 
te de ce qu'elle eft à la fuite du Mena- 
%iana. Par exemple ,pn lie dans les 'f 
nieres Editions; 

Supplie hattiAtmeni Otepîii ^ 

Avec Nicot , Eftienne , Oudin : 

Difànt^ ^ne dépais trente annéejst 

On a , par dÎTer^ès nsenées » 

Banni des Romans '9 àts poulets « 

Des lertrei douces , àes billets 

Des Madrigaux, , des Elégies , 

Des Sonnets & des Comédies , 

Ces nobles mots numlt , aint Jaçoit » 

Ores^sdonc 9 maint , ainji-foit , 

A^tûtu ifi^fa yfiteux , uelle , 

Tr0p flus I trêf-mhuxy blandice , ifnclîèj, 

fief A 3 tollir , ilkf , ainç^is , 

Comme étant de mauvais François» 

Ce morceau eft ainfi dans le Recueil de 

Supplie hnmblement Calepin ,1 
I AvecNicod^ Eftiehne ,.Owdin t 
Ettoos^autres Diâionnaices ^ 
Léxicoos & Vocabnlaires , 



f'Sô Nouveaux MinaSret JtI^(Hfi 

• Par 4^i lôs £colierrj£jraàçois ; 
. De leur laaipie af^iftnneÂ t lés loix t 

Difâns, que depuk trente 'années V 
On a par diveirfès menées 
Banni des RûinaBs' » des Poulets ", 
Des Lettres, douces ydes fiilîets , 
Des Madrigaux ; ïeé JElcgîès ', . , ^ 
Des Sonnets & des Corné Jiei ," ' 
Ces 4iobles mpts^mê^lf^^aiiu^jaçcltj 
Ores y «iow^, matnt,^ ainfi^foit , 
A'tant ^Ji-queyfiteuXi icelle.^ 
Trof'flus , trofmfnieux yje qiiiitr^ yîfncï 
Il ne m'en chuui ^ je iCen fuis maif , 
A grand randon ,'« toujours-mais > 
Mauv4iifctié , blaadicei ewpirance , 
Tollir , cuider , ^ngol^e , «/o^c^ « . 
i^^'^f <* » fervam , ^Vfec , ainçois , 
Comnie étant de mauvais François ; 
Et ce lans reipeÛ c}^ Tufaçe^ » . 
Ni de. ces Maîtres di^ langage » 
' Le« Amiots & les Ron fards, : * . . * 
Les eu Bellais > & les Thiards #. 
Les B( rtauts & les Vigeneres , 
* Auxquels t p Pr<'fei* l^orçheres.t . 
Les du Vi i s, &lesCocff«teaux , 
A qui l'on | réfère Efcuteaux. 

Dans l'cndrèit OIT Ménage plaifanr 
le Carj quç Gombervillc & Baro 
loieac profcrue , Se donc il TuppoTt 



dt Gruiqut & dz littérature. 1 1| 
Conrarc le Secrétaire prit la défenfe ^oA 
iii fuiva c l*£didon cooiaitine : 

Vous reirontranc qu'en toute afiàicc • 

Le Gir eft un mot néceflàire : 

Que c*eft un mot de liaifbn , / 

Intfoduôeur ie la raîfbn ; 

Et que depuis plus de cent Lufires , 

Toujourspar des emplois illuftres , 

U Cen utilement nos Rois 

Dans leurs Traités & dans leurs loix. 

Sa remontrance étant fuivie , 

Au pauTre Csr faura la vie. 

A la place de ces deux derniers rers^ il y 
a dans le Recueil : 

Et fat ^ non uns quelque rifce ^ 
Sa remontrance autorifée 
Par Saint Amant & parFîiret 
D'une Chanfbn deCabaret , 
Dont Car commen(;ant * la reprife , 
Fait que tout le monde la pri(ê , 
Que lors par trois ou quatre fois 
Ils chantèrent â haute voix 
En pleine troupe Académique , 
En faifânt à Baro la nique* 

Il n'cft pas aifé de rendre raîfon de ces 
variantes r car fi l'Editeur , Jean Coi^art, 

'^ Ily a Commandant ; c'eft (ans doute uut 
foute d*impreâion« 



"$$9 NêMtAimMémoms iH$A 
nous a donné la Requête des' Di 
naires celle que Tavoic d'abord p 
TAbbé de Moncreuil > il a donc i 
rEdirion poftcrieurc dé cette mcm 
ice dans les Mifcellanea de Ménagi 
ficelaeft, comment a-t-il devinél 
Je Requête des DiShnnahres doni 
Ménage , au lieu du titre de Parna, 
/orme qu'elle porte dans TEdicic 
Montreuil y que cite M. de la Mon 
Pour moi , Je crois que Gonarc i 
entre les mains qu une copie m 
crîte , & même peu correâe 5 & ( 
me le perfuade , c'eft que fa R 
4ts DiSlionnaires fourmille de ; 
groflîeres , qu'on ne trouve ni da 
Mifcellanea ^ ni vraifcniblablemen 
TEdition de l'Abbé de Montreuil, 
Au refte , M. de la Monnoye re 
Ménage , qui a dit , Au politique 
\ac. Il avoit nom Priézac , remarc 
Cenfeuf . & VBijloire de ïAcadé 
Vappelle pa§ autrement. Je pente q 
de la Monnoye a rai/on : cepc 
TAbbé de Bois-Robert , dans une 
belle Edition de fes Epitres en vc 
8** Paris, i6^cf^ chez Auguftîn Co 
adrefle fa IX. Epitre j4 Monfi 
^Prieu^ac , Confeilltr £Etat ordina 
commence aip(i : 

Cher VrteuKnc , quifuriout autre excellé 
y^i^'irt di aimer ^' - r^ - *r^cUs Fuc elles . 



Jte Critique & dt Littérature. 1 69 
B, Le Pere Nîceron rie compte que 
trois Traduâions Françoifcs dé I tJtopie 
de Thomas Morus : la première de 
Barthélémy Aneau, Paris in- S. & Lyou 
in- 16. vers l'an lyjo. la deuxième de 
Samuel Sorhieie , Amft. 1^43. in-11. 
la troifiéme de Nicolas Gueudeville » 
Leyde 171$. în-ii. irem Amft. itJo, 
J'en ai une quatrième par Maître Jehan 
le Blond d^EyreuXj Paris , Charles Laa- 
gelier lyyo. in- 18. avec une douzaine 
de figures en bois, file eft intitulée : La 
Defcription de tljle d'Utopie , 01^ eft com- 
yrins le Mîroec des Républiques du 
monde , & l'exemplaire de Vie heu- 
reufej rédigé par efcript en ftille très- 
élegant de grand*Hâuceire& Majefté par 
illuftre , boa & fçavanc perfonnnage 
Thomas ' Morus citoyen de Londre ôc 
Chancelier d'Angleterre : Avec PEpiftre 
liminaire compojee par Monjîeur Budé , 
Ma^re des Requejies du feu Roi Fran^ 
çois premier de ce nom. Plufieurs Biblio- 
thccaires , qui n'ont vraifemblable- 
mcnt connu cette Traduâion que par 
'\ quelques Catalogues peu exaéh , la 
l citent fous le licre de Defcription Je 
I nie d'Utopie j ou Miroir des I-é ubliques du 
monde , traduite du Latin de Thomas Mo^ 
rut s 8c ne marquent point le nom du 
Traduûeur. 
; TmeVL H 
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Jean le Blond a mis ce dixain à II 
jtece de Ton ouvrage. 

Si on yeoit le Poète fenaiftre 
Qui efcripyit les Champs Elifîetis^ 
Je fenfe moi qu'il youldroit déconnottw 
Ce terme-li , & diroit qu'es vers fieni 
Il avoit mis les Champs Utopien?* 
Je dis ceci. Car quand bien on lira 
Les fâiné^es mœurs d'Utopie , on dira 
Ceft Paradis au prix du lieu où (ômmes^c 
'Couchant les gens,on les effimera 
Eftre Efprits fainâs pli^ft.q^e mortels bo9t» 
n;ies. 

La manière dont il s'excufe d'avoir 
parapbralé Ton Auteur » & de s être ier>> 
vi d'anciens termes qui n'étpienc p\m 
4'ufage ^ a c^uelqi^e çhofe d'origioaU 
[ Ne fois eftonné , ami Leâçur y fi ea 
cette petite ^raduâion tu trouve pukre 
les loix Se reigles de tourner quelque 
oeuvre » que j aye aucune fois ufé de 
paraphraie. Je Tay^aiél pour rendre les 
/Sentences de i^Auteu^ plus intelli|;U>le$^ 
Et conféquemment Ci en traduifant fax 
4:anienéen notre ufaige François icer^* 
tains termes infréquents , on ne fe doit 
fiial- contenter , Ci un perfonnaige faift 
renaiftre & i<6duit en cours 4[juelque$ 



I 
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de Critique & ie Littérature. 1 7 1 
Vocables trouvés en Auteurs Moines » 
& s'il s*efForce donner noaveaultc aux 

Î)aioles anciennes , & ne fouflFre tota- 
emenc périr les mots, qui par la coulpe 
des tems font tournés en délacouftutnaiv 
ce ; » en forte que fi nous n'ufions -que 
«de ternies vuleaires Se communs a 
«chacun , noftre langue n'en enrîchiroît 
» d'un floquer , & fauidroit toujours fei- 
« re comme les Tabellions & Notaires , 
a qui en leurs Aâes ne changent ni ne 
« maenc de ftille.. » ] 
N'ayant pas aâoellement les Bibliothé- 
^uts Françoifes de la Croix du Maine 8c 
de du Verdier,je ne f çaurois dire s'il y eft 
fait mention de ce Jean le Blond , dont 
je ne connois point d'autre ouvrage. 
A Pégard de la dernière Tradudion de 
IXTtopie par Nicolas Gueudeville, ci-de- 
vant Bénédictin , & depuis retiré en 
Hollande, elle eft dans le goût de celles 

Îu'il a données des Comédies de Plaute, 
es Colloques d'Erafme&defon Eloge 
de la Folie. C'eft toujours le même mé- 
lange du ftyle burlefque le plus bas, 
d'expreiSons triviales , de penfées fauf- 
fes, ridicules, de plaifanteries groflîeres: 
VSia dinndens ftruta popello. Te ne puis 
mieux le comparer qu'au déceltable Au- 
teur des Lntres Saxonnes ; mais avec 
cette cKfféreàee , que Gueudevilfe écri- 
^ voit corteftement , au lieu que îe pré- 

Hij 



ij 1 Nouveaux Mémoires dHîifloit 
tendu Gentilhomme Saxon îgnoi 
premiets élémens de la Langue 
ifoifç , quoiqu'il s*avifc de faire d 
dÇOns fui! i;ec article à M. le Ban 
Polni«.(ii) 

C. JLp«ts Abelly, mort en \6 

4'âged.e 38 ans, eft principalement 

mi par un Abrégé de Théologie ini 

MeduUa Theologica , i. voL in 1 1 

|l y a eu pluGeurs éditions. Comm 

parloit un jour de cette Moelle 1 

gique d'Abelly, M. l'Abbé leCs 

depuis Evêque de Grenoble & Car 

dît : La Lune éioïr j£n .décours y quan 

jce livre. Voy. le Menagiana , T. I. 

Je Di^ionï\(^redc Çayle , Art, Ai 

'Rcm^ A. & la Note de M. Bro-lFci 

ce vers de Defp.réaux, Que chacun 

.en main le moelk¥^ Zihdly (è). 

.vouloir enlever ce bon mot à Al. 

mus , j'obferverai qu'un Jcfuire , 

mélfnard j qui prêchoit avec lu 

^Dntroverfe à Die , à Valence , i 

jioble, fie im^primer en i $ic. une 

de Satyre contre les Miniftres de 

_phJi>C3 à laquelle M donna ectîue 

que, & qui vaut Icul un extraie : L 

cure Ke/orwîi , apportant confols 

Meffieurs&: Reycrends Pères les 

ia) Voy. Littref Saxonne/ « T. I. pag 
Ct)j^uffin , Chant. IV. tf " «*«t . ^ 



de Criftqut Cr it Littérature, l'Jf 
très du Diois & du Valentinois , défolcs' 
hélas ! pour la pecce de Madame du Poëc 
& de cent autres féduics à l'Eglife Ca« 
lolique Tan i^ip.en ces pays: Awcd 
la Vie & images près du naturel dtf 
quinze ou tant de fainâs Minières du 
même pays , prêts à être canonifés , fi 
h Pyra Apethefeos ne manque : Avec 
advîs aux Syndics & Anciens des Egii-^ 
fes , touchant livrets & procédures des^ 
Pafteurs en ces accidents , y adjoindre 
ta compofîtion des charmes qi/on pré-» 
tend avoir été employés à ces conver- 
fions , c*eft-à-dire , voies aifées pour 
trouver , aimer & embrafler la vraie 
Eglife de Dieu. Enfin , Cornices aux 
pourtraiâs des Mîniftres Vinais & Mar- 
tinet , fur deux faits héroïques qu'ils ont 
entrepris ce Carême : Le tout par Jacob de 
Horel ^ Miniftre de la pavole de Dieu. A 
la Rochelle , par GuiUaume du Coing , in 
il. 

Le Pcre Ifnard, fous le faux nom de 
Jacob de Horel , a donné à fon livre la 
formobde Dialogue \ Martinet Ancien 
deTEdife Réformée de Grenoble, & 
le Miniftre Renais font les interloca- 
icurs. Or dan^ l'endroit où ils traitent le 
poftrait de plufieurs Prédîcans , Renais 
«femande à (on alTocié : [ Vous oubliez- 
V ▼ODS du bon de Saignes ? Non , dit Mar-- 
' [ Imt } mais pourquoi nous en plaiiw 

H iij 
I 

/ 



174 Ni^iiveàux Mémoms JtHiÂom , 
dcions-nous, poifque les Cattioliauei 
difcnc n'âvok reçu aucun maldeloi^ 
& qu'il ne rendra jamais la Rochelleà 
TAnglois , ni Lyon aux Genevois? Il eft 
vertueux prefque Comme Job , droiâ k 
fimple , & déclame aflfez jôlimeiii^ ex* 
horce le Jéfuice à fe convertir un peu. 
brufquement aimais bricfveraent. Dc- 

{>iiis qu'il eft affranchi d'Omphale j îl eft 
e plus gaillard , & fi dit naïfvement la 
véticé touchant la naidance de fa Reli- 
gion. Il s'objeâoit peu de jours y a pref'- 
chant , ok étoit-dU avant emt aûs ? Or fie 
cefubtil fatfeur d'Horofcopes 6c dêGe- 
nethliaques: Elle eroit dans la Papauté 
êomme la p^e dans le corps. Le Jauite 
dit tout bas , prophetavit j parce qu'il eft 
Pontife. Si veritatem dico vobis a quart 
won creditis mihi l La Réformée , pefte 
dans le corps Catholique t bague de prix 
dans {on eftuy. Renais. Au Febvre point 
de pain benic ? Martinet. Si fon père le 
fàiloit , il n'en eft métier ; mais a l'ad* 
venture, ceboucoa trempé dans l'ïiùîlé 
il portera vinaigre 6c ferons faladc. Oh 
le dit maigre , afpre , refrogné^. autant 
d'arae qiie de face . & qui auroît befoiilr 
de facrifier aux Sraces. On dit que Ul 
Medulla Logica qu'il a imprimée , jfut rf- 
ree la Lune tflam en fon décail Jî que le e/f 
fsiche fr douce autant que la moelle £unk* 
en&lume.J Voilà précilementle boa mot 



àt Critiqïœ& ie ùtfétÀttxft. tff 
ic M. PAbbé le Camus » qui peut-écri:' 
f^'avoit.jamais lû k Mercure Réformé. 

D. Saint Anronin , petite Ville en- 
tre le Rouergue & le Querci , fut af-^ 
fiégé en i6xi. par Louis XIII. & con^ 
traim de fe rendre à difcrétion. Douze 
mille Huguenots défendoient la place»- 
On en pendit onze des plus fédicieux ^ 
parmi lefquels (e trouva le Miniftre , qui 
avoir été autrefois Moine. Un foldat iuf 
fit cette Epitaphe:' 

Un Moine dès long:- tems la- corde «voit 

quittée » 
l^our dans Saint Antonin prendre le ÇQort 

manteau 
&an Minifire eshonté ; maïs enfin cette an* 

Bée , 
B a trouvé fii corde en là maia d'un bonr»* 

reau. 

Ce Moine avoit promis mo^irir avec la corde:^ 
Or depuis il s*eftoit de (on vœu oublié ; 
Mais avant que mourir il fut ici^ié , 
Afin que la promeile avec Tefiéts^accorde. 

IGnidre, rcccvex ce cordon de bon cœur: 
Le premier s'efi perdu pour eAre fur la han-t 

che ; 
Celui -ci mis au col cft plus ferme & pli». 

(êur : 
Car de fiu:c«>îtil a pour renfort une branche». 
Hiiij 



I y 6 Nouveaux M/moins d'Hiftoire , 
Cemmc je ^'ignore point combîci 
Lcûcur François doit être rcfpecSlé 
demanderai grâce pour des vers burl 

?^ues faits fur le Miniftre Ciianiier , 
ut tué en i^ii. d'un coup de cane 
à la défenfe d*une brèche au (iége 
Montauban , la plus forte place des I 
guenots après la Rochelle. 

Charnier ayoit bâti fi fort 
Son gros ventre contre la mort ^ 
Pour fe rendre à elle imprenable i 
Que pour avoir le compagnon , 
Elle a eu befoin de canon , 
Sa faux n'eftant afTcz capable- 
Ce ventre eftoit fi^ gras & groa , 
Qu'il penfoit qu'un feul de Ces rots 
Feroit plus qu'un coup de tonnerre. 
Mais la mort fçut fi bien tirer , 
Quoiqu'aveugle , que fans mirer 
Elle mit le vilain par terre. 

Ce ventre avoit pour boulevard 
Deux grands pieds & demi de lard » 
Et plus d'une toife de folle , 
De largeur vingt ou trente empans ; 
Mais il n'y a place en ce tems , 
Qu'un boulet de canon ne fauflè. 

: Ce ventre lui fervf^it de four , 
De pulpitre , fifre & taxabour > 
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Car il avoic toute figure : 
Mais onc n'avoit prefché fî haut ^ 
Ni jamais cuit pafié Ci chaucf^ 
Ni baitu C fort la melUrev 

Il a fait pourtant en crevsnt , 
Plus qu'il n*a fait de fon vivant , 
Ce gros & gvds tripier d oracle ; 
Quand vif ne pouvpnt pre(qu'aller , 
Mort il fe vit en Tair voler , . 
N'eil-ce pas avoir fait miracle ? 

La mort Joncques a fait très-bien , 
Puilque Charnier n'ayant foit rien 
Digne d'honneur durant (à vie , 
De l'avoir mort carjcntfé , 
D'avoir (on gros yentre bri é , 
Et purge /a panlê pourrie. 

Ainfi ce gros ventre farci 

A fèntt des ce monde ici 

Le feu d'un nouveau Purgatoire , 

S^achant bien qu'aprcs (on trcpas , 

Il brûleroit un peu plus bas , 

Qu'en Tautre- qu'il n*avoit pu croire. 

C*cft-Ià vraîfemblabtement une pro- 
duâion de cjuelques-urïs de nos Moi- 
nes Cancrovetfiftes, qui fe croient obli- 
gés de luîvre le mauvars exemple des 
Miniftxes Prétendus Réformés. Tout ce 

Hv 
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qui peut tendre ridicule » mépriAi 
ou odieux , faifoit alors une des 
cffeniielles patries de la difpute j & 
n'eft plus commun dans tes Ecricî 
lémîqués de ce cems : là , que les | 
Tes des points de controverfe étc 
de part de d'autre de contes joyeuj 

Îjuolibets , de mauvaifes plaifànt 
ur les Moines & fur les Prédicans 
manières groflîcres & indécentes ft 
proktites fous le règne de Louis ] 
mais en dépit du Public éclairé , 
fubfîfterent dans les Ouvrages de le 
for, deBurnct, & du Miniflre Jur 

E. La Bihliotkeca Fayana eft ui 
talogue des plus exaiîVs & des plus 
més^ Il s'y trouve néanmoins en < 
ques endroits des Ouvrages attr; 
à des Sçavans^ qui n'en font pas les 
te tirs*. 

Par exemple , on lit à ^a pag. 
Dexufià Reifublica ChrifitanA in i 

imfios ar h^rmcos authorhate 

tore GuiL Rofe ^ Epfçofo Sylvanei 
Paris, \ ^()oJn o^avo.CttOxxvrzgt 
point de Guillaume Rofe , Evêqi 
Senlîs, auquel le P.. le Long Ta 
donné mal-à-propôs. L'Auteur s* 
défigré de cette manière^ G. S* 1 
Peregrinus JRofnanus , lettres initi 
qui doivent ^expliquer ainfi r G^ 
mts R^inaidm y /^bis, Cet Ai 
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6oit alors à Paris, & grand Ligueur. Il 
avoir abjuré la Religion Anglicane à 
Rome ; & c'eft appai emmène pour cela 
qu'il prenoic la qualité de Pcltrin Rou- 
main. Picfeu» , ami &i compatriote de 
ce ReginaldtK , lui attribuant cet Ou^ 
vrage , il n'y a aucun lieu de douter qjti'il 
ne foie véritablement de lui. 

Pag. 411. DiaUgue d'entre le MàheuJ^ 
tre & le Manant. . . '*V^r L. Morin dit 
Cromi y Confeillcr an Grand Confeil^in' 
oûavo. 1594. Cet Ouvrage parut fans 
nom d'Auteur , &Cayet dît hmplement 

3a'on= l'aitribuoit à Cromé. Raoul Bou. 
irays , qui étoît alors depuis long-tems 
Avocat au Grand Gonfeii, aflât e avoir 
appris du Libraire même qui vendotr 
ce Livre", que Crucé en étoit TAuteur,. 
{Voy. Rfid9lphi Boteret de rébus inGaU 
hâ&r pœn^toto orbe gefiis , Lib. I. ja^^ 
4.)Cnicé étoit Procureur à Paris, & du 
nombre de ceux qu'on^ appélloit les 
Seize. Le témoignage de Bbuthrays 
prouve tout au moins, qu'on n'eft pas 
Aiffifàmmenc fondé à affurcr que ce t)îa-- 
fogae foit dfe Cromé. 

Dans- li même Bîblîothcque de Mi.. 
in Fay , on donne les Vindicu contrat 
Tjranrt»rj publiées fous le faux nom 
de StepKanus Junws Brutus y à Théoi;^ 
4l«re. de Beze, ArC*on des preuves cesw 

Hv|, 
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taiaes qu'il foie de lui ? Plufieurs ToiK 
attribué à Philippe du Pleflîs Mornay, 
& aujourd'hui Ton craie communé- 
ment qu'il eft de Hubert Languec. M. 
l'Abbé Joly a bien difcuté cette ma- 
tière dans fes Remarques fur le Diction'- 
tiaire de Bayle. Je penle que dans un 
catalogue , où Ton ne peut ciKrer en 
difcumon des faits conteftcs , il feroic 

C\îs à propos de ne rien déterminer fur" 
s Auteurs douteux , & de s'en tenir 
précifément au titre des Livres. 

On met dans la même Bibliothèque , 
Madame de la Sablière , au lieu de Moor 
lîeur de la Sablière , connu par fes Ma^- 
drigaux. Cette f:iute vient de ce que 
Pcdicion cMie l'on y marque., faîte fur 
celle de Paris 1 680. pone- Madame 
de la Sdh'iere , quoique à Tëdîtion de 
Paris il y ait M. D. L. S. & au Privi- 
lège , Monfieur^M, Titon du Tillet , daîîs 
ion Par^afie François , dit que les Pocî- 
iies de M. de I» SaWiere fureot impri- 
mées fous îe nom de fa femme , qui 
jamais ne s'croit avifée-de faire des vers. 

On attribue le Parnafe Satyri^tx 
à Théophile , qui n'en eft point l'Au- 
teur. Il eft vrai qu'il peut y avoir eu quek- 
que parc j.&qu'ony trouve quelques 
pièces de fa façon. . . 

. Ou donne à M. Arnaud les trois: vok 
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în-ijHart.de la Perpétuité de la Foi; mais 
011 ne peut doutée q.ue cet Ouvrage ne 
Ibic cteM.,Nfco[e. 

EiT indiquant VfJi flaire des Cinq Prà^ 
fofitions à la page 59. on dit , par M. 
du Mas , êufeus fon nom far Michel le 
Tellier Jefu^te. Le P. le Long aveit déjà 
dit , que cette hiftoire pajfoitpour être dt 
M. du Mas. On lui rcpréfenta qu'il n'eft 
pas furprenaiît oa'un Auteur irrite, pour 
fe venger d'un homme dont l'Ouvrage 
le chagrine , lui reproche qu'il n'a fafc 
que prêter (on nom à un autre ^ mars 
qu'un Bibliothécaire , qui veut fuivre 
les régies communes de Téquité , n'a 
garde dicter* à un Ecrivain le Livre dont 
il fedit l'Auteur & le père , à moins 
qu'il n'ait des preuves aflTurées que le 
Livre ne vient point de lui. On ajoura 
qu'on fçavoit d'original, que M. du Mas 
avoir travaillé vingt ans à cette hiftoire, 
k que c^éroit d'ailleurs un fait qu'il avoit 
dit à bien des gens , avanc même que 
fon Ouvrage parât. Oii pria donc le fça*- 
vant Oratorien dédire (ur quelles preu- 
ves il fondoît Ion doute , & s'il en avoft 
du moins d'àflez plaufibles pour être en 
droit d'âccufer M. du Mas d en impo*- 
fer au Public, Le P. le Long avoua in- 
génuemcnc qu'il n'avoir aucune preuve; 
fl proàiit de changer fes expreflïons y 
& de mettre clalresnem dans u»e nou^ 



ï8a Nouveaux Mzmoir es £FTi(loire'; { 
velle édition , que cette Hîfioirc ôc ù^ i 
Défenfe étoient de M, du Mas» 

Il eft vrai qu'un adverfaîre de ce Doc- 
teur lui a objedé , que quelque tems- ; 
avaut rimpreflîon de fon Ouvrage on- 
Favoit v^a artcr fréquemment fe rendre 
dans une mai fon , oiT il cpnféroit avec 
dés Jéfuices. Mais cela même peut pa(^ 
fer pour une preuve en fa faveur. Sts 
vues , en entreprenant cet Ouvrage , 
étoient de le rendre le plus exaâ qu'il 
lui feroit poflible ; & pour y réuflir , il 
avoir lu prefque tout ce qui s'étoi^ écrit 
de part & d'autre dans l'afFaire dés cinq 
Fcopodtions , ayant un^ recueil des plus 
complets qui fut dans Paris des-Otivra^ 
^es publiés fur cette matière. Son hit- 
tof re étant achevée , il la communiqua 
à divers Sçavans de fes amis , perfuadé 
qu'un Ecriva'n ^quelques lumières qu'il 
puide avoir , peut néanmoins (e trom- 
per , & qu'il a toujours befoin des corv> 
Aoiâances & du fecours d'autrui. Méf- 
!fiburs de Precelles & Boucher le jeane, 
JDoâeurs habiles , qui demeuroient avec 
lui en Sorbonne , le fcrvirent d'ans cette 
occadon. Il a même fait observer à fer 
Leâeurs , que quelques-uns des éclair'^ 
djjcmcns quMl donne fur 'certains cn^- 
iltojts de fon biftoire , ne venoient point 
de lui , mais d'un fçavant Doâeur de 
Sorboone^ Il relut aiilK (bu Ottrxage à 
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piques Jéfuîce^ de fes amis , qu'il 
croyoic être bien inftruits fur ces ma- 
tières. Conclure de roue cela que cette 
Iriftoire n<ft pas de M. du Mas , eft-cc 
niironner jufte ^L'Auteur même de la Bi* 
bliotbecaFayana ne rfoutoît point qu'ui: 
Ouvrage n'appartint de droit à celui qtii 
ravoît fait , nonobftant la révîfion , les 
correâions , les chai>gemens , & les ad^ 
ditions de quelques amis. Ced ainfî qu'il 
a donné Amplement au P. Serry VHif'» 
Plaire de la Congrégation de Auxiliis^ quoi-* 
qu'apparemment il n'ignorât pas que ce 
Père n'eût envoy-é fon Manuicrît au P* 
QpefneUquî après l'avoir revu, retou- 
ché & augmenté en quelques endroits ^. 
fe fît împriiner, 

F. Guillaume Bautru, Comte de Ser- 
rant , ftir agrégé aux premiers* Acadé- 
miciens eiiKÎjj. Il mourut en i66y.- 
âgc d'environ 77 ans. L'Hiftoire de TA- 
cadémiè Françoife ne lui don rie aucoa 
Ouvrage ; St c'êft une omiflibn à la- 
quelle je vais (uppléer. Cfiapelaîn , Mé^ 
langes , pag^. 2^0. die que M. de Bau- 
tru avoir feît dànsfaieunejfe cjuetques fa-^ 
tyres ingéineùfe$^& qui firent grand Bruin 

Je connoîs deux de ces fatyres. L'une. 
le trouve à Fa pag; 5^S. du CaUnet Jk^ 
rfrique dé i6ip. & elle a pour titre TO- 
nofandre ♦ pièce de 118 vers , ôù^roti 
actcibue beaucoup de bêtife&& delti^ 
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diculicés à un Courcifan ( au Duc de 
Montbazon ), Rien n'eft plus plat , ni 
plus ennuyeux. L'autre , imiculce YArri'^ 
%îgu , que je n'ar pas vue , étoit contre 
Jean du Perron , frère du Cardinal ^ 
& depuis fon fucçelîeur en 161 8. dans 
TA rchevêché de Sens. Chapelain a joucc: 
Ceux qui 6nt pan àjonjecret ydifent que 
les Relations de fes AmùaJJades nt peu^ 
vent erre mieux écrites. Voilà un autre 
Ouvrage de M. de Bautru , apparenl»- 
inent plus eftîmabfe que fes vers. Le 
P. le Long indique le Manrufcrît à la 
pag. 955. de fa BibVothéque ^ Se affûre 
qu'il ccoit dans te cabinet de M. le Bou- 
-Aillier , ancien* Evéque de Troyes. 
L'Abbé de Marolles {a) place M. de 
• Bautru parmi les meilleurs Epîgramnia- 
tîftes François 5 & il l'appelle Vun dis 
vlus beaux efprits de fon fiévle. C*eft àt 
-lui que parle 4e Chevalier de Cailly 
. dans la pièce qui commence': 

Taubrule père des bons mots. 
L'éternel ennemi des fots , &c. 

Taubru eft Tanagramnie de Bautra. 
Edouard du Monir^ , dans fon Ura^ 
nalogiey pag. 1 5 g. adrefler des vers Eran^ 

( 4 ) Dans la II. Partie de fes Ménmres , pag^ 



ie Critique & âe Lhtérature. i Sf 
cois & enfuîce des Latins au pere w 
AL de Bautra;^ mais il le nommé Bau" 
triai y 8c en Laci» Bautrieus. A. M. G. 
Bautritu , Sieur dts Matras , grand Ra^ 
porteur au Privé Confeii. Celui-ci ëtoit 
établi à Paris dès ij'84. & fonfils TA- 
cadémicien pourroit bien y être né. Mais 
ceci n'eft qu-une conjedure , qu'on n'o- 
fcroît oppofer au témoignage de M. Pel- 
liffon & de M. l'Abbé Ménage , qui 
dîfcnt pofitîvcinent que M. de Bauttu 
ctoirnatîf d'Angers, 

M. Pelliflfon ne donne point d'autre 
çialicé à TAcadémicien Jean Ballefdens^ 
one celle à^ Avocat au P'arkment Gr au 
Confeil. J'ajoute que dès 1657/ Ballcf* 
4ens étoit Aumônier honoraire du Roi ^ 
& Protonotaire Apoftolicjut. Il eft ainfi 
nommé dans une carte de l'Europe , que 
leGraveur Nicolas Berey lui dédia cette 
année- là. Son nom le trouve aufli dans la 
lifte des Aumôniers imprimée en 1677. 
Je le crois Editeur d'un Ouvrage , dont 
M. l'Abbé d'OKvet n'a point parlé, C'eft 
UThréfor de la DoElrine Chrétienne , ie 
Nicolas Turlot. L édition dé Lyon i»- 
^uarto 165 ^^a été- faite for une plus an- 
cienne. 

G.. Hippolyte ^ Jules Pilet de la Mef- 
nardiere , reçu à l'Académie Françoife 
en.165'5. & mort le 4 Juin i6(j$. a 
tin-bon article dans le 1 voh de l'HlC- 



it6 Nouveauic Mémoires fflùjloirè S 
tùiït de TAcadëmie , auquel je renroî* 
pour le détail des Ouvrages de cet Aca- 
démicien. J'en cranfcrirâi feulement an- 
pa(rage,qui fournira la matière de quel- 
ques réftexîons, >> M. de la Mcfnardiére; 
9» dit-on^ (a)à domié un alTe2 gros voIch* 
,,me fur la Poctique,& ceneft pourtant 
,> que rébauche d'un pluJ vafte è^ttèin^ 
^ La mort du Cardinal de Richelieu, qui 
^, l'avoir engagé à ce travail ,fut appa-^ 
^ remment caufe qu'il ne l'acheva p^asi 
^ Il s'étoit propofê d'abord d*embraflfer 
jy toutes les parties de Tart^ti^ais il nV 
,^ exécuté que ce qui regardé là Tragé* 
^die Se TElégie. Il donne là-deffus, 
,» & des préceptes , & des exetnples. Les 
^préceptes , il les emprunte des An- 
j^ ciens , & il les expole non pas. teu^ 
5, jours- avec une Brièveté didaâique, 
y, mais fouvent avec un fafte oratoire* 
^ Les exemples , il les tire auelquefois 
9, de fon propre fond. Car il avoit fait 
,, quantité <fc vers , & une Tragédie 
^ entr'autres-, intitulée -4/iiufe,quî n'eut 
,, point de foccès. „ On examinott uir 
jour ce texte du célèbre Contfnuateur de 
M.PelIiflfon; &ron prétendoit lo.que ce 
jie pouvoit être la mort du Cardinal de- 
Hichelreu, qui eût empêché laMefnar- 

(éi) Hift. de rAcadémie Franc. T. IL p. jror 
Edu« in 4: ^« 
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iBere de mécore la dernière tnain à fofi: 
dovrage for k Poërique. Oh en donnofc 
pour preuve que ce volume fut achevé' 
d'imprimer \ca6 Odtobre 1659. conn» 
ffie ie porce le livre même,aafli bien que' 
le frondfpice, où! on lie : la.Pottiqut de 
Juki de la Mtfhardiere. Tome premier. Pâ* 
ris, chez Sommaville. ME>C. XXXIX» 
On y mit enfuice cet autre cicre : la Pcë^ 
tifor dejulef de la Melhardiere. M DC^.. 
XXXX. fans y laiflerTi^me premier , ex- 
preiEon qui écoit peut-être caufe que 
les acheteurs m tt preflbienc pas , 6c 
^a*ils attendoient le fécond volume 
pour fe procurer l'ouvrage entier. On 
(U(oic donc aue le Ordinal n*ècant mort 
qu'à la fin de 1642. l'Auteur avoîteu 
afTez de tems pour terminer fon ouvra-- 
ge,ddnt la: féconde partie devok être 
plus q^u'^bauchée dèi 1^39- Mais M* 
i Abbé d'Olivet ne dit pas abfolument 
que ce fut h m^ort du Cardinal, qui em« 
pécha la Melnardiere d'achever foiv 
Traité.. L'Hiftorien de TAcadcmie mo*- 
difie ia penfée par ce mot, appjrem- 
mem , & il n-y a rien là que de vraifem- 
blable , (î Ton fuppofe que c'éloit en ef- 
fet le Cardinal qui avoir engagé TAu* 
têur à entreprendre fon ouvriïgc. J'ignow 
re s'il y a quelque preuve de ce dernier 
Éaîr, La Mefnardiere n'a point mis d'E* 
{|Ure Dcdicatoireà la ccte de fon livre ^, 
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8c je liai rien apperçu d'où Ton piïîff^ 
conclure qail rentreprk pour obéir au 
Cardinal de Richelieu. 
. 2**. Sur ces motsderHîftorîerr: //n^f 
€xécuté que ce qui regarde la Tragédie ^ te 
Cenfeur obfervoic que laMelhardiere 
lï^ayanc donné que la ftemiere partie des 
Poèmes delhéâtre^ on n'àvoic pâdire, 
en parlant exaétemenr» qu il avoit exécuté 
ce qui regarde la Tragédie.En eflFèc, T Au- 
teur dît à lapag. 43 }. » Nous réfervonf' 
••pour le Tome iuivanc la lecherche 
« des circonftances qui^foncernenc l'ac- 
») non ; Texplication des parties appela- 
» lées xie quantité ; TartiBce des intri^ 
w gués , nommé.dans cette fcience le 
» nœud & le dénouement ; robferva* 
u tîon des macBines ; Texamen^des Epr- 
»> f odes 5 la fin de la Tragédie ; Tajutte- 
3» ment de fes règles au Poème Tragi- 
» Comique ; un difcours dt la Gomé^ 
» die 5 un du Poème Faâoral ; la prati*- 
ai que des préceptes , ou l'art de dilpofcr 
« Je Poènie félon les règles du Théâtre 5 
9i les qualités du vrai Aâeur, & enfia 
» les avantages de la Poèfie Théâtrale 
fr fur toutes ks autres efpéces. » Tout 
cela manquant au livre de la Mefnardie-? 
j:c^ n*eft-ce pas aller trop loin que de 
dire qu'il a exécuté ce qui regarde la 
.Tragédie ? 

j'^^Ler exemplesij il les tirequelque^h 
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de fin propre fonds : car il avait fait quanti" 
té devers ^ & uneTragédie entr autres ^ 
intitulée blinde. Il eft vrai que la Mef- 
oardiere a traAfporté dans fon ouvrage 
quelques vers ^rés de fa Tragédie d'A* 
liJi^rnéaQmoins ces exem|?les-ibiK afièi 
rares ; on les trouve aux pag. 129. 132. 
IH*3^S-^^* +07. &4oS.Durefte, 
rAuteur les propofe avec beaucoup de 
modeftie ; il prévient dans Ton Dijcours 
Hiftorique les reproches que l'on pou&- 
xoit lui faire à ce fu^t. 

G. Les Hiftoriens de TAcadémle 
n'ont peuuêtre pas (çu que TAbbé de 
fioisrobert -[ Frfli\çois leMctel] avoic 
d abord pris le parti du Barreau , & que 
les prenniers Vers de fa façon fe ttoa- 
Tçnr à la tcte de Wranoplée^ ou Naviga- 
im du liSlde mort 0u port de vieille pour 
affilier les malades.. . .. par Frère Martin 
le Noir ^ Augufiin Rouennis. C cft un 
JRccueîl deXiV Sermons prêches parce 
Religieux à Rouen , Se imprimés au mc« 
me endroit en 1 6 * (S. in ^. de i o 1 8 pag. 
Qn y v.oip au commencement un Son- 
net fignc F. k Metd ^ Avocat en la Cour. 
Pans le Caralogue de fcs ouvrages , on 
ne le fait Editeur que du Sacrifiât des 
Mujèf.ll publia deiix Recueils lur un 
Privilège de 1 6^ ^ . Le premier eft încf- 
tn\é y leParnaffe RoyaU ou les immortelles 
àBions duTrès'Chréti^ Orpés-ViSlorhux 
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Monarque Louis XllL font publiées^ in 4^ 
Parisy 1655 .pag. i z ^. A la Aiite il y a Pal^ 
foa RegUt imfiS'^mo Ludovico XIIL à 
fr^çipm nûftriwiPoctis in trophœum eree» 
i^. LeXçc{m4,4Mi&i» 4?^. & de 1^3 f. a 
PQUi: titre. Le Sêcr^iceMei Mirfis m 
\>rjtnd CçurUnal de RicheUeu^ s 10 pag. 
On y trouve enfuice la partieLattneious 
}e titre à^Epinicia MufarumEmin. Card. 
fldcheUo nuncupata, de 2.81 pag. A laxêre 
Je ces deux vol. il y a pour ce qui con- 
cerne les. vers Fcaoçois^uneEpître dédi* 
catorre de Boisrpbert , &: une Pri£cice 
4e J« Baudoin. ScifMon de Grammont 
^ , à ce qu'il me paroit y le collcâeur 
Àes deux parties Latines» oà il y a diver- 
ses pièces de fa façon ^fans compter les 
jdeux Epures dédicatoires. Dans le Par* 
nafft Royal , il n'y à que cinq pièces de 
£oisrol>ert , & elles ne vont pas à 60 
▼ers ; mais le Sacrifice des Mufes contient 
neuf ou dix pièces de cet Académicien » 
qui font plus de 7^0 vers; & on y voit 
encr'autres , des Etrennes au Cardinal , 
où l'Abbé lui demande quelque gcaôl- 
cation, & dit: 

^ . • • • Feiies pour tant de Ven, 
Que d'Arbaut ou la Ville-aux*aercf 
Me donnent un peu de leur ptofe^ 

Çeft-Mire ^ un ordre pour recevoir 
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îc Targcnt. Voici, fi credere fas efi^ la 
^éponfe faire fur le champ par M. le 
Cardinal. Elle eft aflcz bien tournée ^Sc 
Boisrobert en foc très-concen^ 

Boisiobart » ea vain ta t'amuft 
A cherdier du iecoun chez moi .: 
Si tu veux^nrichir ta Mule,, 
& te but aiieflèr au Roi* 
fi pourtant ton efprit s'étonne 
iXi grand éclat qiû Ten vlronne^ 
Je jcon(ibiis à parler pour toi. 

L'Académicien répliqua par vingt 
^[crs , donc je vais tranfcrire une partie^ 

On dit que ma fortune eft faite. ^ • • 
Chacun.me flatte & mefalue. . • • .• 
Achevez dcs.&veurs£ grandes. 
Confidérez , e(prit partit , 
Que fiir le (iijet des demandes 
Je dûs épuifé tout-à^fâit. . 
Jeneferaîj{Ius rien qulyaiUe. 
Permettez donc gue je travaille 
Bientôt fur lin romercisient. 
J'aurai mille belles penfées; 
Car c*eft un champ oà rarement 
Les Mulb & (bnt exercées* 

Cette injgéwicufe requête de Boisro-» 
^c 6\ilMax&t4 nuis ie, remerdme^ 
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qu'il fie ne répondit point à fa promeflfe; 
Seroic-cc parce que la rccoimoiflance 
n'infoire pas d'auiB jolies choies que la 
nécellîcé r En pareil cas ^on pourroit fai- 
re Tapplication du vers de Pcrfè : Ma- 
%ifter artis in^enîque Urgitcr venter. 

Boîsrobert mourut en i tféi* âgé d'en- 
viron foixance & dix ans. Les gens de 
Lettres doivent refpeûer fa mémoire; 
car il «mployoit volontiers le crédit qu'il 
avoit auprès du Cardinal de Richelieu , 
pour leur procurer des gratifications. 
Pluficurs Ecrivains lui ont attribué mal- 
à-propos le livre très-licentieux des 
Contes d'Oupille. Il eft certainement de 
fon frère Antoine le Metel , qui a pu- 
blic quelques Ouvrages en pro/e & en 
vers. J'ai vu de lui , la Vengeance £ A^ 
mime ajJrontéQ^NouvtWc traduite de TEf- 

E^agnol. L'Auteur efl: ainfi défigné dans 
e Privilège , du 26 Oâobre 165 y. An- 
tome de Methel , Efcuyerjïeur £ÙuviHe , 
notre Ingénieur &* Géographe. Il mourut 
peu de tems après, pùîfque l'Abbé de^ 
Marolles , dans le IL vol de Ces Mé-' 
moires f en 16 jy. ] faifant le détail de 
nos Foctes François qui avoîent travail- 
lé peur le Théâtre , dit qu'on a cinq on 
Jxféces du fiujîeur d*Ouville. M. de 
Feai champs n'en parle point dans fes 
h echi rchés fur Us Théâtres de France. 
H. On publia contre F Académie 

nalSactc 



de Criiîijue Gf de Littérature. 19;^ 
naîffante plulicurs Satyres, une entr au- 
tres intitulée : Râle des vréjentaf ions foi- 
us aux grands jours de 1 1 loquence Fran* 
çoife.» Cc&ydh M.Pelliffon, (a) comme 
aQ|i regîftre de quelques requêtes ridi- 
«cules pour la confervatioii , ou bien 
«pour la fuppreffîoiî de certains mots , 
wfuivîesd autant de réponfes îmaginai- 
« res de TAcadémie. Quelqu'un m'a dit , 
"ajoute rHiftorien,quece Rôle des Pré- 
«Tentations étoit de TAuteur duFran- 
» don ,& du Berger excravaganc.«Char- 
les Sorel étoit connu de tout le monde 
pour l'Auteur de ces deux Romans. Ces 
paroles de M. Pelliflbn firent regardée 
Sorel comme un des ennemis de lAca- 
démieFrançoifêjquoiqu il ne le fût nul- 
lement. Il ne fera donc pas inutile d'à-- 
vertir ici qu'en 165*4. un an après que 
M. Pelliflon eut publié fon Hiftoîre , 
Sorel fit imprimer un Difcoursfur V Aca- 
démie établie pour la corre£iion& VembeL 
^Jfement du Langage , pour fçavoir /i elle 
4 de quelque utilité aux Particuliers Gr au 
hblic ; & où l'on voit les raifons de part 
^d'autre fans déguijementyini2 de 209 
pag. L'Auteur Pavoit compofé cinq à 
fixans auparavant > & dès lors il Pavoic 
fait voir à plufieurs de fes amis. Dans la 
fuite il y ajouta quelque chofe à Poc- 

(a) Hift. dePAcad.T.I.pig. 55'. 

Tome FI I 
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icafion de THiftoire de PAcadêmie pu 
bliée en i^JJ- 

Sorels'explîque dans ce difcours d'uni 
duaniere fi embarraffcc au fujçt du Rôl 
Jespréfentatlons, qu'on ne fjaîc poînt^'î 
adopte cette Saycre,ou s'il la dcfavoue 
Ce qu'il y a d'affûré, c'eft qu'il la connoi£ 
foit bien ; Sç il en marque à peu près l'é- 
poque , quand il dit : "Je m étonne qu< 
» Meflîeurs de l'Académie ayent prîj 
.9 garde à un fi petit libelle , & qu'iL 
» ayent eu ombrage de ce qui ne les cou 
;» cnc gucres j car ils peuvent a pprendn 
» que lacompofition de cette pièce fq- 
4>plus de quatre ans avant l'éreftion d< 
^leur Aflemblce.» Ceft-à-dîrc quel< 
Râle fut publié au pluftarden 1630, paj 
^onféquent plus de quatre ans avani 
que l'Académie fût autorifée par fei 
Lettres Patentes , qui font du mois di 
Janvier 1655 ,y ne autre çhofe qui fera 
ble prouver que Sorel eft Auteur d^ 
cette Satyre , c'eft qu'il en prcpd la dé- 
fenfe contre M.P^lîifibn. Il dit pag. i ^ 
que les queftions du Rôle font plutôt riji- 
blés que ridicules^ Il ob(erve encore qu( 
dans la (econde édition de cette Satyre, 
l'Auteur avoir prii en main la dé fenfe dt 
l'Académie contre l'Abbé de St. Gcx> 
main [ Matthieu de Mourgues] q«ii dam 
fes libelles contre le Cardinal de Riche- 
lieu avoir parlé d& cette même Académi( 
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<otnme d'une AJfemHée de quelques pauf 
mes Pédans, qidfe f ai/oit dans la rnaifon. 
h Gazetier ^Théophrafte Renaudot. 

U. TAbbë d'Olivet {a) donne à Sorel 
h Rôle des préfentatlons , Se ajoute qu: 
l'on a encore du même Auteur un autre 
ouvrage contre l* Académie ^ fous ce titre : 
DifcAursfur C Académie Fwn,Çoife,8cc. Je 
ne vois rien dans ce Difiours ^ €\ui puîllc 
le faire regarder comme un Ouvrage 
contre l'Académie, Sorel , il eft vrai , y 
rapporte à peu près tout ce que Ton di- 
foit alors contre cette illuftre Compa- 
gnie , & il donne aux objedions qu'il 
tramfcrît toute la force qu'elles peuvent 
avoir. Mais en même tems il y répond 
d une manière fort fen(ée , & toujours 
à l'avantage de TAcadëmie. D'ailleurs , 
il protefte plus d'une fois qu il cft très- 
éloîgné de vouloir manquer au rerpcd 
qu'il doit à ce Corps , compofc de gens 
diftingu^s par leurs charges , ou par leur 
naiffance , & plus encore par leur mé^- 
rite perfonncl. Il déclare , pag. 1 3. & 
17. queyin premier projet a été de les dé^ 
fmdre , Grc. & de réfuter tout ce que 
la jaiou/îe ou Tigaoraiice faifoîent dire 
contre eux . , ■ / , 

L J*ai otfervé ailleurs (h) que l'Abbë 
Aiénage n'avoir point connûtes lettres de 

( il) Hift.s de TAcad. T. !• pag. $S. ^ 

C^) Voyez T. V.Arté LXXIX. p. ito. 
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M. Godeau adreiTées à Belinde fa niaî-' 
trèfle imagînaire. Sur quoi Ménage s'eft- 
îl donc fondé pour affûrer que le Prélat, 
Académicien & Poète , avoit fait étant 
laïque des Vers de Galanterie ? Le voici 
très-bien marqué vers la fin du 14.4. cha- 
pitre de VAnti'Baïlltt. [Comme la Poe- 
fie ,^ dit Ménage , eft la fleur des fcien- 
ces , il n'y a perfonne parmi les gens 
de Lettres , qui n'ait fait ou fouhaitéde 
faire des vers 5 "& comme l'amour eft 
tine chofe naturelle , & que la Pocfie eft 
Je langage de l'amour , il n'y a jamais eu 
d'homme au monde qui ait fait des vers, 
qui n'en ait fait d'amour, à la réferve de 
ceux qui font entrés en Religion avant 
que d'être adonnés à la Poëfie. Les Evê- 
ques mêmes. ... & les Religieux. .... 
en font îndiredement fous la perfonne 
des autres. Ceft ainlîque M. Godeau , 
Evêque de Grafle Se de Vence, a parlé 
d'amour dans fa Paraphrafe du Can- 
tique des Cantiques.]. 

Cette Paraphrafe de M, Godeau eft 
dans fes Pocfies de 1(^3 j . Il .me paroît 
que Ménage, pour en conclure que M, 
Godeau avoit fait des Vers de galanttrie 
4^nt laïque , s'eft conformé à l'idée Sa- 
tyriqueduP. Vavafleur,quî a reproché 
à M. Godeau d'avoir voilé fes amou- 
rettes fous le titre fpécieux d'Eglo^ues 
facrées* Je luis très éloigné de croire que 
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c^cce acQpfacion foie bien fondée. Il eft 
vrai que dans feséglogues,dont l'amour 
divin eft Tuniqucobjet, le jeuue Poète 
qui navoK peut-êire pas encore toute la 
maturité nccelTaire , s'eft exprimé quel- 
quefois d'une manière trop tendre & un 
peu trop délicate. On pourroic même 
préfumer qu'ilatranfpoité dans fa Para'» 
fhrafe des Cantiques guelques lambeaux 
des vers qu'il avoir faits autrefois pour 
fon Iris imaginaire. On y trouve efïedki- 
vemeot certains faits modernes & de 
fon tems , qui s'y découvrent d eux-mê- 
mes ; on peut les voir dans l'ouvrage da 
P.Vavafleur. Mais enfin des vers font 
ou profanes ou f acres par rapport à leur 
objet ;& quoique l'on puîflTeêtre répré- 
tenfible eu égard à la manière dont on 
traite une matière toute fainte en elle- 
nicme , je ne fçauroîs révoquer en doute 
la pureté des intentions de M. Godeau. 
Ainfi regarder fes Eglogues fàcrées 
comme d^s Pocfies galantes , c'eft lui 
faire une in^uftice manifefte. 

S'il en faut croire plufieurs Ecrivains, 
le P. Vavafleur attaqua M. Godeau par 
pure malignité 5 fans avoir aucun fujet 
de fe plaindre de lui. Mais ce n'eft point 
rapporter le fait exaftement. Cette dif- 
pute n'étoit rien moins qu'un démêlé 
Poétique. M. Godeau avoît fait un éloge 
magnifique de Petrus Aurelius , [ c'eft-à- 

liii 
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dire de TAlbbé de St. Cyran , qu'il n'ofa. 
pourtant pas nommer ] & de fcs ou- 
vrajges. Les Jéfuites font cruellement 
aiaHraités dans le gros in-folio à*Aurt- 
Uus imprimé en 1546. qui porte en 
tête réloge fait par M. Godeau. Le P. 
Vavaflcur un des plus grands Critiques 
defonfiécle, fe chargea de la fuite de 
ce procès. Il fit d*abord paroître un petit 
livre [ de 4.4 pag.]rous ce titre :An^ 
iomus GodcUus anEloj^u j^urelîani Scrip^ 
tor iiomus ? Il prétendoit y prouver 
que M. Godeau , qui félon lui n*avoit. 

Î*ftmais étudié la Théologie , n*étoît nul- 
ement capable de porter fon jugement 
fur les ouvrages de St. Cyran , ni (ur 
ceux de fcs ad verfaires. M. Godeau trou- 
va moyen dlntcrelTer le Parlemeuc dans 
cette difpute, &il en obtint la condam- 
nation du livret du P. Vavafleur, qui s*é- 
toit caché fous le nom de dindidus Htji^ 
^ius. Le Jéfuire de fon coté imagina un 
expédient pour mettre M, Godeau feul 
en caufe ;.ce fut de lattaquer unique- 
ment (ous fa qualité de Poète , titre fur 
kquel nirtglife ni TErat ne décident 
point. Il publia donc fon petit ouvrage 
intitulé » Antoniits Godellus an Poêta f 
Il y prouve afTez bien que M. Godeaa 
n'avoit aucun des talens nécedaires pout 
former un bon Pocte ; mais fa Critique 
dégénère en. libelle difFarsatoite ^ lorf* 
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qu'il attaque la perfonne du Prélat , & 
qu'il l'accufe d'avoir caché fes propres* 
galanteries même dans fes Po'éjies Sa- 
crées. M. GodeaUjdont les mœurs étoîent 
irréprochables , ne paroîc pas avoir 
ccé fort fenfible à cette accufacion ; maî^ 
l'autre trait le toucha vivement , & plus, 
ce femble , qu'il ne convenoic à uniiom- 
me de fon caradlere , qui ne faifoic des 
vers que pour édifier fes frères , en (è 
délaffant lui-même dé fes travaux. Il s'en 
plaignit ainfi dans la Préface de (a Tra- 
duftion des Pfcaumes en vers, " Que les 
•Cenfeurs , que les envieux [fi je fuis 
* allez confidérable pour en avoir] non- 
» feulement mettent en queftîon fi je fuis 
•Poète , maïs prononcent fbuveraîhe^ 
•ment que je ne Içai pas les premiers* 

'^élémens de la Grammaire je ne 

*m*en tourmenterai point, &c. » A 
la place , j'aurois mieux aimé ne rien^ 
dire. ITne plainte, quoiqu'on râche de la^ 
tourner avec une efpece de modération,, 
feit toujours appercevoîr trop de fenfi- 
bilité ; Et quiconque fe plaint cherche àfe 
confoleir. 

Au refte , ceux qui ont décide du génie- 
Poétique de M. Godéau , l'ont fait fui- 
Yant leurs ,préjugés,& en confcqucncedii' 
parti qu'avoît pris ce Prélatdans les dif- 
pates Théologiques de fon tems. Ce- 
qu'il y a de certain , eft que la décifîoiii 

lui). 



2 00 Nouveaux Mémoires (THifioirei 
, au p. Vavalîeur fe trouve conforme pour 
Je fond à celle de Defpreaux , qui n'étoic 
pas fufped. Voy. fa lettre à M. de Mau- 
croix. Les deux écrits du P. Vavaffeuf 
furent réimprimés en 1650, Cette édi- 
tion n'eftquede iiS pag', in S'*. 

K. François de Harlai , mort Arche* 
vêcjUe de Rouen en 16 ^5, éroît né en 
j 5 S4, Il forma une Académie , dont les 
A0èmblées fe tcnoîent dans fon Ab- 
baye de Sr. Vidor àParîs. Sorel, dans 
Ion Dljcours de V Académie ^fi^c lanaiC- 
fance de celle ci à Pannée 1 631. Il ajou- 
te(f2)qu elle ne dura pas long-tems,&que 
le Cardinal de Richelieu , qui en re- 
cueillit les débris, & en réunifies fujets, 
îeui^ donna pour Modérateur^ ouplutêtpour 
Préfîdmt de leur Ajftmblée le do5le Cam^ 
panella. C'étoît un Italien , Religieux de 
l'Ordre de S. Dominique , grand Théo- 
logien & bon Philofophe , qui vint au 
commencement de 1 65 j. à Patîs ,où il 
n)ourut en 1639. Ces Aflemblées , con- 
tinue Sorel , furent en même tems tranf- 
porcées du Cloître de S. Viftor dans la 
Galerie deConflanSyOÙ apparemmentelles 
durèrent encore moins qu'au Cloître de 
l'Abbaye. 

On trouve quelques particularités fur 
cette Académie de S. Viûor dans le livre 

(<a) Sorel, Dif cours de l'Académie, 2* *75* 
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fuivanc qui n'eft pas commun : Adj/is 
aux Curieux fur les communications de du 
Moulin & de Balzac. Far Mgr. lILluJirif. 
& Reverendif. Archevêque de Rouen , Pa- 
ris , I6j3.in8. de lupag. En voici 
le commencemcnc. [ Je me fouviens 
d'un bon mot de mon père ( Jacques de 
Harlay)qui, au jugement de tout le 
monde , avoit Tefprit fort préfent , Se 
la converfation très-agréable. Comme 
Henri III. fe fcandalifoit qu'un de fa 
Cour ^ qu'il n'aimoit pas , fe fût fait 
peindre ayant une main (urdes armes , 
& l'autre fur des livres , & qu'il difoit 
que c croît une grande effronterie à un 
homme qui n'étoit ni vaillant ni fça- 
vant , mon père lui répartît : » Sire , il 

• n'eft pas fi nial-avifé que votrcMajefté 

• pourroîtbien dire : ne voyez vous pas 
, «qu'il jure qu'il n'entend rien en l'un 9 

>»& encore moins en l'autre? ^ Par di- 
vertîflement je prendroîs volontiers part 
à la raillerie, avec ceux qui verront 
bien que je la veux appliquer aux belles 
communications de du Moulin & de 
Balzac , lefqucls partagèrent entr'eux 
comme il leur plaît la Religion & l'E- 
loquence. Mais il n'eft pas queftion de 
dire Amplement fon mot de gens qui 
s'en font accroire , &c. Le Prélat dit 
dans la (uite,que les Communications fe*- 
ront dif cucées par les Académijies de S^ 
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Vidor ; d'où l'on peut conclure qu'ils 
traicoiem non- feulement des f cienccs^ 
mais encore des nktîeres de Théologie 
&de controvcrfe, 

MiM de Sainte Marthe ( GaUia 
Chrijl. în Archiep Rothom. ) font un bel 
éloge de François de Harlay. Ils difent 
cntr'aucres , qu'il avoît publié un volu- 
me de fcs Poèfies v mais ils ne nous 
apprennent point (i elles étoîent Latines 
ou Françoiles , ni en quel tems elles 
furent imprimées. Us difent encore, 
qu'il avoic formé deux Académies , Tune 
àfon Abbaye de S. Vidor ^ Taucredans 
te Couvent des Auguftins. Je n'ai pu 
trouver 1 époque de cette dernière. 

François de Hailay , neveu du Préfi- 
dent, fut reçu à rAcadémie Françoife en 
1671. étant Archevêque de Paris. Le 
jour de fa réception eft remarquable pat 
Jte beau Panégyrique de Louis XIV. que 
M.Pelli(ron prononça en qualité de Di- 
reéleur. M, de Harlay , Prélat des plus 
doâes, des plus éloquens , & des plus 
aimables de Ion iiecle , mourut en 1 69 y. 
âgé de foixante & dix ans. Sa mémoire 
fera toujours chère à l'Académie , parce 
que c*cft à fon éloquence qu'elle eft re- 
devable de la grâce que Lours'^IV. lui 
accorda , en le déclarant Protedeur de 
la même Académie après la mort de M 
le Chancelier Seguier. M. de H ac 
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ttoît fils d'Achillesde Harlay., Marquis 

lie Bréval& de Champvallon > mort en 

1657. à Pàge^ de foixance & quatorze 

ans. Acbilles cultiva toujours les Belles* 

Lettres , & on a de lui une traduâion 

de Tacite qui eft eftimée. Elle parut 

pour la première fois à Paris, in-fol. en 

1644, llfaifoit dts vers bien tournés , dit 

KAbbé de MaroUes dans fon Dénombre^ 

ment d'Auteurs , Sr enti autres pour une 

Verfîon de Lucain , qu'il avoir entreprife 

en vers François , mais qui n*a point vu 

lé jour. On a deux Sonnets de fa façon 

Jàns le Sacrifice des Mufesj & une lettre 

à Balzac touchant la vraie Eloquence,- 

Cette lettre fe trouve dans le Recueil de- 

Faret de 16x7. 



ARTICLE XCJf^ 

Dctail de t affaire du Comte de Chalais^^ 
Réfiexions défintérejjées fur le Cardinat 
de Richelieu. CaraElere de Michel le 
f^aJoTa Hijîùrien de Louis XUL 

Voici, un* des principaux -événc* 
men^dift FHiftoire ^rticuliere éb 
Louis XIIÏ. & qui fe beaucoup d'éclar 
dans fon ïtemsfc Mais làpiûpart des Ecri- 
ons i^ncieUemmt obfcurci , oul'anl: 
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préfeucé fous des points de vue fî 
traires, qu il eft a propos de lui de 
un nouveau jour, & d en développe 
principales circonftances. 

La Cour de Louis XIIL fuccei 
ment agitée par les intrigues < 
voient fait naître la faveur du Mar 
d'Ancre , &c celle du ConnctabI 
Luines , n étoit gucres plus tranc 
fous le Miniftere du Cardinal de 
chelieu. Gafton Duc d'Anjou , 
unique du Roi , haïlloit le Cardi 
& comme fa qualité le mettoit en 
de parler librement, il s'en explic 
en termes aflez durs , & chercnoic 
mortifier dans toutes les occafions, 
Cardinal qui ne ncgligeoit rien po 
maintenir , penfa de Ton côté à inf 
au Roi de la jaloufîe & de la défi 
contre le Duc d'Anjou. Il lui infinua 
ce Prince ne le vouloir dcbufquer 
pour prendre lui-même le timon de 
Faites ; qu'il avoir demandé Tentrc 
Confeil, &vquil foUicitoitle comn 
dément des troupes avec une ardeu 
lailToit alTez voir Tes ambitieufes ii 
tîons ; que la Reine Mcre entroit 
fcs vues , & fe fervoit fouvent du c 

3u'elleavoitfurle Roi pour faire ac 
er àMonfieurtoutce qu'il demain 
LeMiniftre ayant aink donné au 
beaucoup d'ombiage de l'iiumeurer 
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prenante de (on frère , voulut prévenir 
les autres perfonnes qui entreprcn- 
droient de le perdre. Il ne manquoit pas 
de gens qui Favertifloient de tout ce 
que ron-rramoît contre lui; & tel croyoîc 
avoir auprès de foi un homme de con- 
fiance , qui avoir un efpion du CardinaL 
Henri de Tallerand , Comte de Cha* 
lais , Grand-Maître de la Garde-robe , 
écoit du nombre de ces faux & dange- 
reux confidens. Né avec beaucoup d*am-- 
bition , il cherchoît à s'élever par toutes 
fortes de moyens ; & il difoit iouvent 
qu'il lui falloit trouver un maître plus 
libéral que le Roi , s'il vouloît faire fa 
fortune. Plein de ces idées, il s'attacha 
au Duc d'Anjou , & devint bien-tôt 
l'un de fes favoris. Voulant néanmoins 
fe ménager avec le Miniftre qui étoit 
dépofitairc de l'autorité Royale , il lui 
offrit de jouer auprès de Monfieur le 
rôUe de furveillant , & de rendre au 
Roi ôc au Cardinal un fîdelle compte 
de routes les démarches de ce jeune 
Prince. Quelques-uns prétendent qu'il 
fut prévenu & féduit par les promeflès 
du premier Miniftre. Mais ce qu'il y a 
d'aÂTûré, eitque Chalais,poùr fomen- 
ter la diviflon entre le Roi & Monfieur, 
leur faifoit fucceffivement de faufles 
confidences , & les tenoit dans de conti- 
Quelles dllàrmes ^ l'un craignant dç 
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{îerdre fa Couronne , & l'autre Javieou 
â liberté. 

Lorfquil Eut qucftion en I6i6. Avl 
mariage dé Monfieur avec Marie de 
Bourbon DdcheflTe de Moncpenfîer , 
Monfieur déclara hautement qu^il n'y 
confentirok jamais. Ilcroyoit pouvoir 
fiiivre en cela les confeils peu judicieux 
que lui donnoientle Maréchal <f 'Orna- 
no fon Gouverneur , M. le Comte de 
Sioiffons , les deux M Mi de Vendôme, 
& pluficurs leunes Courtifans avides 
de nouveautés , & ennemis du Cardi- 
nal Miniftre.-Leur but principal étoic 
d'engager Monfieur à époufer Made- 
moi telle de Bourbon fcrur du Prince 
de Conrféy ou à rechercher Talliance 
de quelcfue Màifon étrangère , qui par 
Je puiflàns (ecours le pût mettre en 
état d'obtenir une augmentation d'apa- 
nage , & enfuite l'expulfion du Cardr- 
nai. A l'égard deMademoifelIe de Mont- 
penfîer, ils li^t vouloient donner pour 
mari le Comte dé Soiflbns ,, afin d'unir 
étroitement par cette alliance la Mâifi:)» 
Je Guife & celle de Bourbon 5 & comme 
ce projet ne pouvoir guéres réuflir que 
•paria, voie des armes , ils comptoient 
iiir les places que -les Alliésôc les amir 
làb Monfièuf tenoient dans leurs Gciu^ 
irememens. ' > 

1' 'JLes^Hiftociens-menies^lesipItts^J^Mii^ 
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aa Cardinal de Richelieu on&. écrie j 
qu*à la première nouvelle de cett^iatti- 
gue , il alla palFer exprès «jaelqqes jours 
a Chalioc chez BalFompiere , beau-pere 
du Comte de Chalais ,.& qu'il fçutd 
bien éblouir ce dernier parles promefles 
les plus âacceufes , qu'il lai fie touc 
avouer. En oonféquence des éclairciflfe- 
mens que donna Chalais , on envoya* 
le Maréchal d'Ornano au Bois de Vîn- 
cennes^ , & deux de fes frères furent 
mis à la Baftilte , de même que plu« 
fleurs autres particuliers. lî s'agifloicdé* 
prcndre d'un (enl coup de filet les deur^ 
Meflîeurs de Vendôme \ Se cela n'étoic 
pas facile. Le Duc cantonné dans fon^ 
Gouvernement de Bretagne , avoît dit 
que fi on^fouhaitoit de le voîr,ce feroîc 
à Rennes,& non pas àlaCour. On flatta, 
fen frère le Grand- Prieur dé lui faire 
obtenir la charge d'Amiral , dont il vou- 
loit traiter avec le Duc de Mo ntmoren* - 
cy • & on lui promit que fi elle venoit à 
être fupprîméey il ne làilTcroit pas de l'e- 
xercer tout feul par commiffîon. Cette 
affaire fut ménagée avec tant d'adreflfe, 
que le Grand-Prieur trop crédule s'offrir 
d'aller lui-même perfuader au Duc deft 
rendre auprès Si Roi ; Se c'eft alors 
m'ayant demandé à Sa Mâjedé , fi (on 
nere poUvoît venir en toute aflTûrance^ 
àsRjoi loîdit: m Je vous donne mapai» 
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» rôle qu il peut renir me trouver à^ 
sBlois, & qu'il n'aura non plus de 
» mai que vous. " Le Grand- Prieur 
ne foupçonna pas la moindre équivo- 
que dans ce difcours ; il fe hâta d'allée j 
en Bretagne 5 & agit fi efficacement au- 

f>rcs de Ion frète, que malgré fcs irréfo* 
ucions & fa défiance, il Ta^nena en po{^ 
te à Blois. Lorfqu'ils furent arrivés , on 
leur dit que leRoi fe promenoir dans le 
jardin avec toutefa Cour.Ils s'y rendirent 
à IMnftanc, & le Duc de Vendôme fe mit 
exprès au milieu de l'allée où étoit leRoi, 
afin que chacun fût témoin de la bonne 
réception qu*on lui feroit. Comme 
Louis XIII. vînt à s'approcher, le Duc 
faifant une profonde révérence , lui dît : 
^ Sire , je fuis venu au premier com- 
» mandement de votre Majefté , pour 
» lui obéir , & l'affûrer que je n'aurai 
jtjamai* d'autre deflèin ni volonté que 
»de lui rendre très-humble fervice. » 
Le Roi s'étant découvcrt5répondit en loi 
mettant le bras fur l'épaule : » Mon 
» Frère, j'étois en impatience de vous 
» voir. » M M. de Vendôme accompa-i 
gnerent enfuitele Roi à fon fouper^ll 
leur adrelTa plufieurs fois la parole » Se 
cntr'autres il dit au Duc: » Mon Frcre, 
j>voulez«vous venir demain à la chafle 
m avec moi du côté d'Amboife f Sire ^ ré- 
» partit M. de Vendôme , je ferai ce que 
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tre Majefté me commandera ; mais 
uîs venu en porte & fuis fatigué, 
vois bien , répliqua le Roi , ce que 
.1 , mon Frère ; vous voulez voir vos 
lis , je vous laiflTerai faire vosvifi. 
, » Le furl«ndemaîn à deux heures 
» minuit, les deux frères furent arrc- 
: conduits au Château d'Amboife, 
on les transféra au Bois de Vincen- 
On raconte que lorfque du Halliec 
Marquis de Maulny leur annon- 
it qu'ils étoienc prifonniers , M. de 
iôme dit auGrand- Prîeur:»He bien, 
)n frère , n'avois- je pas raifon de 
js dire en Bretagne que Ton nous 
êteroit? Je voudroîs être mort,& 
* vous y fuflîfz , lui répondit le 
and -Prieur. Je vous avois bien dit, 
•rit le Duc , que le Château de Blois 
)it un lieu fatal pour les Princes, n 
; Comte de Chalais qui les aîmoic 
coup, fur tout le Grand- Prieur , eut 
de regret d'avoir caufé leur infor- 
, qu'il prît le parti d'aller dire à 
ifieur , qu'il Tavoît trahi -, & il lui 
îmanda pardon avec des protefta- 
; d'une fidélité inviolable pour Tavc- 
Comme il craignoit néanmoins que 
ardînal ne vint à s'appercevoîr 
i manœuvre , il feignit de luictre 
attaché , & en prit toujours des 
idions ^ de même que s'il eût voulu 
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co.uinuer de tromper Monfieur. 

Jufques-là on avoit affèz bien réuflï 
à rendre le Duc d'Anjou fufpeâ: à Louis 
XlII. mais il falloît encore quelque 
coup d'éclat, qui pût faire iilufionau 
Public. Chalais fut donc chargé d'aver- 
tir Monfieur quon devoir l'arrêter un- 
tel jour, & qu il avoit tout à craindre ,. 
s'il ne prévenoit par une prompte fuite 
fcs mauvaifes intentions de fes ennemis, 
©n comptoir , en lui donnant ce faux 
avis , qu'il tenceroit de pafler dans 1er 
pays étrangers , & on l'eût fait prifon- 
iiîer fur la route,afin de prouver à toute 
la France qu'il étoit convaincu d*avoir 
tramé quelque chofe de finiftre contre 
le Roi & contre TEtat. Monfieur ayant 
évité ce piège dangereux » qui lui fut de- 
couvert par Chalais , Te Cardinal trop 
habile pour fe laiflTer tromper plus long- 
lems , fôupçonna qu'on le trahifloit. Il 
réfolut de punir Chalais , & chercha les 
moyens d'envelopper avec lui plufieurs 
perlonnesdans fa vengeance. 

Louvigni , fils du Comte de Gram* 
mont , commença ^la tragédie. Depuis 

{ilufieurs-amiées il écoît lié avec Cha* 
ais , & quoiqu'ils aimaffent tous deux 
Madame de Ghevreuie {a).y cette con- 

(«) Fille du Dnc de Montbafbn^.kquelle 
ifth lu mort du Connétabia de Lûmes , épouiâ 
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currence n'avoit point encore altéré leur 
amitié. Mais foit que la jaloufîe s'en 
mêlât dans la fuite , foit que Louvigni 
fe fût laiffé gagner par les ennemis de 
Chalais , il changea tout d'un coup à 
fbn égard , 6c laccufa de lui avoir dit 
en confidence , qu'il vouloit attenter à la 
vie du Roi , & que Monfieur devoir fe 
troiaver à la porte du cabinet deSaMa- 
jefté , pour foutenir & autorifer par f*-. 
préfence cet horrible parricide. Sur la^ 
délation de Louvigni , Chalais fut ar« 
rcté à Nantes , où' le Roi avoit convo- 
qué TafTemblée des Etats de Bretagne,. 
Se on érigea une Chambre de Juftice, 
peur informer des menées &faiHom trés^ 
importantes au Roi , à la di^nté de jGrr 
Couronne , & au repos defon Etat: 

Anne d'Autriche fe trouva malheur 
tjeufement impliquée dans cette affaire ;r. 
ce que l'on auroit peine à concevoir , 
fi je ne reprenoîs la chofe de plus loin. 
Dès les premières années da mariage- 
de Louis Xlir. il y eut beaticoup de mé- 
fintellîgence entre les deux Reines, par 
dès difficultés qu elles fe firent l'une & 
Tautre fur le cérémonial. Quelques" 
Courtifansavoient infinaé à Anne d'Au-* 

en fecondes noces le Pfince (le Joinville , qu'on 
appelloit le Duc de Chevreufe. . Il eft beaucoup • 
parlé d'elle dans THiftoire de la Minorité de • 
Louis,Xiy. — 
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triche, qu'étant Reine régnante, & (or- 
tie d'une Maifon infiniment fupérieure 
à celle de Médicis , le pas & les hon- 
neurs lui appartenoicnt. Le Roi ne le 
voulue point fouffrir , & donna tou- 
jours la préféance à la Reine fa mère. 
Ces brouilleries domeftiques furent fui- 
vies de nouvelles divifions , adroitement 
fomentées par ceux qui craignoient 
ue la jeune Reine ne partageât la faveur 
u Souverain, On tâcha dlnfpirer à 
Louis XIIL de Tindifference , de Ta- 
verfion même pour fon époufe ; & on 
parvint à la rendre fi fufpeûe , que lort 
qu'il y avoit des momens où (es char- 
mes &: fa beauté faifoient împreflîon fur 
le cœur de ce Prince , il n'oloit lui té- 
moigner fa tendrefle , de peur de dé- 
plaire à la Reine Mère & au Cardinal. 
. Dans la fuite Anne d'Autriche ac- 
cablée de chagrins de toute efpéce , 
n'ayant pu diUimuler fon reffcntiment 
contre les auteurs de fa difgrace , ceux- 
ci cherchèrent quelque moyen de là 
brouiller irréconciliablement avec, le 
Roi ; & ils crurent Tavoir trouvé , en 
la faifant foupçonner d'intelligence avec 
Chalais. 

Il eft vrai , dît Madame de Motte- 
ville (^) , que la Reine avoit fait tout 

{a) Mémoires de Madame de Mottevillc 
T. I. p. z9^ 
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ea qu'elle avoir pu pour empêcher le ma* 

riage de Monûeur avec la PrinceflTe de 

Montpenfier , Se qu'elle employa à ce 

deffcin le Maréchal d'Ornano , qisî étoit 

fon ferviieur j qu elle le fit, parce qu'elle 

croyoit que ce mariage , que la Reîne 

Mère vouloit , ctoic tout à-faic contre 

fes intérêts jccant certain que cette Prin- 

ccfle venant à avoir des enfans , elle 

Îuî n en avoit point ne feroit plus con- 
dérée ; & ce fut par ce feul enJroît 
qae Ton la foupçonna d'avoir part à 
cette intrigue. D'autres m'ont dit , que 
certains Aftroiogues ayant publié que 
le Roi ne vivroît pas long-tems , pour 
embellir Thiftoire , on accufa la Reine 
davoir eu la penfée qu'elle pourroic 
époufer Monfieur après la mort du Roi 
fon mari, fi par malheur les étoiles euf- 
fent rendu cette prophétie véritable. 

Madame de MotteviZle ajoute , que h 
Reine^mêmeluifaifant un jour le détail de 
cette trîfte avanture , protefta que quand 
elle s'ctoit ferviedu Maréchal d'Ornano 
pour empêcher le mariage de Monfieur, 
elle lui en avoir fait parler par une 
tierce per fon ne ,fans qu'il parûr que ce 
fût de fa part , feulement pour lui mon- 
trer qu'il lui feroif plaifir d'y mettre de 
Tobftacle j Cr que c étoit la feule intelli^ 
gence quelle eût eue avec les gens de Mon^ 
jieur. Quoi qu'il en foie , le Cardind ni- 
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.gnoroic pas que Chalais aimoic éperdu-^ si 
ment Madame de Chevreufe , qui étok ,l 
f lors favorite de la Reine. Perfuadé que £: 
ces deux amans ne pouvoient fe rien i 
cacher Tunà l'aurre, il jugea que Ci la i; 
Heine fçavoit quelque chofe des deP- t 
feins de'Monfieur, elle en avoir fait con- t 
.fidence à Madame de Chevreufe , qui - 
Tauroifenfuice découvert à Chalais, Sur : 
ce fondement , il fit dire à Chalais 
.par des perfonnes de dillinâion , que 
Ton affaire n'auroit point de fuites fâ- 
cheufes, pourvu qu'il accufâc la Reine 
decre entrée dans le complot de Mon- 
(îeur ; qu'autrement on ne répondoic 
pas de fa vie , & que c'étoit Tunique 
moyen de fe fauver. On lui fit auflî com- 
prendre , que plus il chargeroit- Mon- 
*iîeur , plus le Roi fe croiroit obligé de 
lui donner des récompenfes proportion- 
nées au fervice qu'il auroit rendu à fa 
Majefté , en découvrant toutes les cir- 
conftances d'une Ci dangereuse confpi- 
rarion. 

Ces artifices eurent tout le focccs 
^u on en pouvoit efpérer. Chalais ac- 
cufa Monneur de plufieurs crimes ima- 
ginaires , & ne fit aucuite difficulté de 
dire que la Reine s'étoit oppofée à fon 
mariage. C'étoît principalement ce der- 
nier aveu qu'on vouloir extorquer de 
Chalais j & il n'eut pas plutôt fait fa 
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déclaration ^ qu elle fuc rapportée au 

Koi 9 mais avec des couleurs & des cir« 

confiances fi odieufes, au il crut quelques 

fOurs ^ dît Madame de Mocteville , quil 

avait époufé , au lieu £^une Chrétienne « 

une perfonne injîdelle. [ Il la fit venira* 

•Confeil , où il lui reprocha qu'elle avok 

fConCpité contre fa rie , pour avoir ua 

autre mari. La Reine à qui l'innocence 

donna des forces , outrée de douleur de 

<ctte accufacioB , lui parla avec fermeté 

& une hardielTe gcnéreufe , & lui dit ^ 

à ce que j'ai £çu par elle même , qu'elle 

auroit trop peu g^né au change , pour 

vouloir fe noircir d*un crime pour un fi 

petit intérêt. Elle reprocha à la Reine fa 

belle-nxere toutes les perfécutions qu'elle 

& le Cardinal de Richelieu lui fai(oienc 

avec la hauteujr d'une Prîncefle de fa 

iiailTance , qui écoit fauiTement ac- 

cufée. (a) ] 

Pendant que la famille Royale 
étoit ainfi divifce par un Miniftrc 
-qui ne pouvoir (ouffirîr de concur- 
rent , Monfieur dont pr^fque tous 
les amis étoient alors prifonniers ou 
exilés , confentit enfin a époufer Ma- 
demoifelle de Monrpcnfver , Se prît 
le nom de Duc d'Orléans. Lorfque 
Chalais entendit tirer le canon , & qu il 

(a) Mémoires de M.de Motteville , T I. p.50. 
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içjc que c'étoic en réjouiffance de ce 
mariage , il croifa les bras , & regar- 
jdant le Ciel, O Cardinal, s'écrîa-t-il 9 
que tu as un puiffant pouvoir ! On avoir 
eu la précaution de le faire garder par 
le fieur de Lamont , Exempt des. Gardes 
Ecoffoifes , homme d'un cara<Slereliant , 
mais dangereux, & tout propre au per- 
fbnnage qu'on lui faifoîc jouer. Sous les 
dehors trompeur*; d'une compaflîon af- 
fedée, il s'infinua 11 bien dans refpric 
de fon prîfonnicr , qu'en lui parlant 
fanscefledu fujetde (a détention , Cha- 
lais crut pouvoir donner toute fa con- 
fiance à un homme qui lui paroifloît 
entièrement dévoué. L'Exempt ctoit 
relevé par un Garde du Corps , qui faî- 
foit tomber la converfation 1 ur la même 
matière -, & tels furent les témoins 
qu'on employa avec Louvîgni pour le 
perdre. Mais leurs dépofirions , à pro- 
prement parler , ne fervirent qu'à rem- 
)lir les formalités de la Juftice : car Cha- 
dîs comptant toujours fur les promeffcs 
qu'on lui avoit faites , dit à fes Com- 
miffaîres beaucoup plus qu'ils ne lui de- 
mandoîent ; ce qui les étonna tellement, 
furtout le Procureur-Général du Parle- 
ment de Rennes , qu'il n'auroit jamais 
donné fes conclufions de mort , s'il n'y 
eût été forcé par des ordres fupérieurs. 
La leâiure de l'Arrêt ayant prefque ré- 
duit 
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i\x\i Chalais au déf efpolr , il lie appel- 
1er ks Juges, & leur détaîiïa tous les 
moyens qu'on avoir rois en œuvre pour . 
le porter a accufer des perfonnes inno- 
centes , & nommément Monfieur , àauî 
la plus détedaMe calomnie fuppofoit 
d'horribles delTeîns, pour le noircir dans 
l'cfprit de Sa Majefté. 

Cette déclaration d'un liomme quî 
alloît mourir , ctoit une preuve prefque 
décifive de rinnoccnce du Ehic d Or- 
léans. Ses principaux Officiers jugèrent 
néanmoins qu'il manqueroit quelque 
chofe à là juftîfication de leur Maître^ 
fiTon ne démontroit avant la mort de 
Chalais la faulleté des accufations de 
( louvigni.Ils demandèrent avec inftance 
"l ^u*on les interrogeât tous deux pat de- 
■|" vant la Cour; précaution trcs-fage , 
^ & qui couvrit de iiotite les ennemis 
1 de Monfieur. Car Louvigni fut fi 
•; troublé en prcfence des Juges & diC 
/ M. le Garde des Sceaux qui prcfidoît', 
' ou'il ne pnt articuler autre chofe', 
«non <ju'étant à la chade derrière uh 
buidbn , il avoit ouï dire à des inconnus 
vêtus décris ce qu'il avoit rapporté au 
Duc dé Rers'& à d'autres' Seigneurs de 
ia Cour contre le Dilc d'Orléans. '\ 

.On a vu cî-deffus avec quelle fbrifc 
la Reine fe défendît en plein Confeil 
d*ctre entrée dans le complot de Cha* 
Tomt VI. K 
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tids. Mais comme fm rejfemiment , dit 
Madame de Motte ville, (/t) neVavmpai 
imtieremtnt juftijiée à V égard du Rai & du 
public, Dieu permit que Chalais fe 
voyant fur l'échafîàut , trompe par le 
Miaiftre , fe repentit d'avoir laiué en-* 
fendre des , chofes qui de foi n'étant 
point blâmables , pouvoient néanmoins 
çtgnt mal expliquées devenir dangereux 
fes. Il pria ion -Confelleur d^aller trou- 
ver le Roi , pour lui en dire la vérité , 
fie d'aller de la part demander pardon à 
)a Reine j s^excufant de ce que le dejîr d% 
Za vie & la crainte de la mort Papoierufer^ 
yiadfavec rqifon qvCilpcwfoit dire ce qt^H 
Jfavoit , puilquil ne Jçavoit rien Jtellt 

Î\ui f Ht déplaire au Roi. La mère de Cha^ 
^is , fille du MarécHal de Monluc , 6c 
quiétoit une ,IJ)t^m^ tràs-refpeâable , 
vint audi trouver la Reine pour lui en 
faire une réparation autentique.* 
]^ Bien des gens ont prétendu que les dé- 
clarapons de Çhalais dévoient lui fiuver 
layie^iMais ne fe trouvoit-il pas conyain« 
eu par fa propre confeflîon d'avoir fait 
un perfonnage odieux, & qui naturelle- 
nient ne pouvoit manquer de rendra 
, Je Roi & Ion, frère ircéconciliables f. Il 
ïe plâîgnoit diê^re la vidime de-cieii» qfti 
jA'ayoièniC;.e^ vue que leurs imérç^spar- 



de Critique & ie Lltté^atmt. 1 1 ) 
ticuliers* On Ce fervoit donc de lui^ 
comme d'an cfprît dangereux & capa- 
ble de tout , loriqu'on 1 animoic par TeC 
poîr des récompcnfes. Quelques motîft 
^u'on lui fuppofe , il eft impoilibie de 
le difculper , puifqu'il confirmoic !fe 
Roi dans le foupçon que Mon(îeut 
s'impadentoît de le voir régner , 9c 
qu'en qualité d'héritier prcfomptîf de la 
Couronne , il. vouloir fe faidr par avan^ 
ce d'une partie de l'autorité Royale, 
Je troave dans des Auteurs contempo- 
rains , que lorfque Chalais habiltoh 
Louis XIIL U lui faifoit des grimaces 
par derrière , & qu'on en avoir averti 
Sa Majefté ; que quand le Roi mettoit 
dans (es poches quelques lettres de 
conftquence > Chalais les prenoit le 
foir f & les communiquoit aux fadieux; 
<]ue lui ayant été permis dans (à prifon 
d'écrire au Roi , il ne pouvoir s'empê- 
cher de l'offenfer par fes-lettres; ce qui 
avoir fait dire à Louis XIIL Cet fcom- 
me eft d^un malicieux naturel • 

Madame de Chalais la mère obtint la 

Îermiflîon de voir 8c de (pllicicer les 
uges. Ils ne lui diflimulerent point que 
-^on fils étoit reconnu coupable^tant par 
les déportions des témoins, que p^ 
fon propre aveu. Cette itiere défoiéb 
n'ayant plus d'efpoir qu'en la miCérL 
cofde du Roi , lui préfenta ce PUcet 

Kij 
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^ui eft touchant: & bien tourné. 

[ 6îre , Vavoue que ^ui vous ofFcnfe , 
iDjérice avec les peiaes temporelles cel- 
les de l'autre vie , puifque vous ctesTi- 
xnage de Dieu : mais quand il promet 
pardon à ceqx qui le demandent avec 
une digne repentance» il enfeiene aux 
Rois comme ils en doivent u(er. Car 
puifque les larmes changent les Arrêts 
du Ciel, les miennes , Sire, n'auront- 
çlles point le pouvoir d'émouvoir votre 

Îitié r La juftice eft un moindre effet d^ 
i puifTance des Rois que la miféricor- 
de , le punir moins louable que le par- 
donner* Combien de gens vivent ai^ 
inonde, qui feroient fous la terre avec 
infamie , fi votre Majefîé ne leur eue 
pardonné î Sire , vous êtes Roi , Père & 
Maître de ce mitéra^le prifonnier. Peut- 
il être plus méchant que vous n ères 
bon , & plus coupable que vous mifé* 
ricordieux ? Ne feroit-ce pas vous of» 
fpnfer, que de ne point efperer en votre 
bonté ? Les xneil leurs exemples pour 
les bons font de la pitié : les mé- 
çhans deviennnnt plus £ns , Se non 
pas meilldîrs pour les ftipplices d'au- 
jtrui. Sire , j^ vous demande , les ge-. 
^^oux en terre , ia vie de mon fils , 8c 
jâe ne permettre poinjc que celui que 
fai nourri pour votre fjervice , meure 
pour celui d'un autre j que cet CfUam 
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<Jue j'ai élevé li chèrement (oit , la dcfcK» 
lation de ce peu de jourj qui me reHi 
cent; & enfhi que celui que j ai mis au 
monde mê mette au tombeau. Hélas ! 
Sire , que ne mooruc-il en nai^Tanc , ou 
d'un coup qu'il reçut à Saint Jean , otf 
en quelqu'autre des périls où il s'eft 
trouvé pour votre fervice , tant àMon- 
tauban , Montpellier , qu'autres lieux , 
ou de la main même de celui qui nous 
a caufé tant de déplaîfir ! Ayez pitié de 
lui, Sire ; fon ingratitude pafTée rendra 
votre miléricorde plus recommandablé: 
je vous l'ai donné à huit ans , petit-» 
fiis du Maréchal de Monluc , & dil 
Prcildent Janin par alliance. Les Hens 
voijs fervent tous les jours , qui n'ofenc 
fe jetter à vos pieds de peur de vous dé- 
plaire y ne laiuànt pas de demander en 
toute humilité & révérence les larmes â 
l'œil avec moi la vie de c^ misérable ^ 
ioit qu'il la doive achever dans une prî- 
fon perpéroeile , ou dans les armées 
étrang'îrcsen vous faifant fervice. Ainfi 
votre Majefl-é peut délivrer les fiens de 
Tinfamie & de la perce , fatisfaire à 
votre juftice , & relever votre clémen- 
ce , nous obliç;eant de plus en plus à 
louer votre bénignité , & prier Dieu 
concintiellement pour la fanté & prof- 
péricé de votre Perfonne , & moi parti- 
^iilieremeac qui fuis Votre très-humble 

K iij 
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& très-obéiilance Sujette & Servante , 

Di MONLUC. J 

Madame de Chalaîs fut enfuhe fe 

jctcer aux pieds de la Reine^ere , & 

]a f ùpplia de fauver la vie à Ton fils. « Jo 

fB fuis mère auiïï bien que vous, lui dit 

pMafie de Médicis; mais vous très mère 

aj d'un fils qui a voulu me faire perdre 

» les miens. Votre fils a voulu divifer 

» mes eafans : il eft en Juftice , le Roi 

m mon fils me la doit, & àfon Ecat; » 

nprès quoi elle lui tourna le dos. Tour 

ce que Ton pue obtenir du Roi, ce furent 

des Lettres Patentes portant modération de 

f Arrêt de mort rendu cpncre Chalais le 

iS d'Août 1626. Sz Majefté dcclaroit 

^n'Inclinant à la trèsrhumble prière de Ut 

Dame de Chalais y & ayant égard à fa 

Wrtut3^ piété ^ de même qu'aux fappli^ 

cations des pareus de Cha;bis , JElIe lui 

remettait la pei»e ponant quefà titt après 

V exécution feroît mife fur une pique ^fon 

torps en quatre quartiers fur quatre potences 

au^^ quatre principales avenues de la Ville 

de Nantes , fa pojlérité ignoble 6r roru- 

riere , & déchue de tous privilèges de No^ 

blefje ^ & lui appliqué à la quejîion avant 

qviêtre exécuté. 

Chalaîs n'efpérant plus rîen , paru! 
entièrement change aux approches àà 
fuppKce. Il ceffa d'învediver contre Ici 
Aiueursde foa infortune: il fit paioiiit 
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un extrême repentir de fes cgaremens , 
& édifia tout le monde par la manière 
Chrctîcnnt dont il fe dîfpofa à la mof f. 
Ses amis crnrenc qu'en faîfant dîffirer 
rexécut!on,on pourroît obtenir fa grac^^ 
ils intîmtderenr tellement le bourreau- 
de la Cour Se celui de Nantes , que l'uh 
& l'autre prîrenr la fuite, Vn Artifati 
qui devoir être penda trois jours après ^ 
s'offrît pour faire fe foncSkion d'exécu^ 
teur^^ s'en acquitta très-mal ; car Chai- 
lais reçut trente-quatre coups avant que 
fa tête fût féparée de fon corps. Quel- 
ques-uns de fes ennemis en prirent oc* 
caHon de faire les vers fuivans. 



Grand Dieu , quels font tes jugemens ? 
Le glaive faut '^ à la Juftice, 
Le Bourretii dé&ut aa Tupplicç , 
Le Criminel eft ûlm tourmens. 
Mais, Chétif , tu n'en es pas quitte: 
Ce tiâit de jufiice eft caché ; 
L'Atrêt dit qu'on tè décapite , 
Et Dieu veut que ti» fois haché. 



La mort de Chalaîs me donnera lîey 
de placer ici quelques Reflexions , qui 
peuvent contribuera cclatrcîr THirtoire 
de ce tems-là. On croit communément 
que c*cft dans les Ouvrages publiée 

*'Fàmi c*€fl-à-drrcj manque.- 

K mî 
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pour ladcfenfe de la Reine Mère Se da 
Dtic d Orléans , quMl faut chercher la 
Tcrîté , entièrement obfcurcie , dit-on , 
.ptâr des Hiftoriebs flatteurs & livres aa 
.Ordinal de Riclielîeu.Jofe affûter que 
^ien n'eil plus faux ni plus abiurde qu'u- 
ne pareille opinion. Q^^'on examine ces 
'Apologies fi vantées ; les perfonnes les 
moins prévenues en. faveur du Cardinal 
T^iniftre jugeront que le plii3 fouvent 
Qi>ny a pas même gardé la vrai*fem- 
Iblance. 

Ce qui a fait le plus d honneur à ce 
grand homme , c'eâ le dçllein qu'il for-^ 
ma d'abbaiffer la Maik>n d'Autriche,qui 
marchoic alors à grands pas vers la Mo- 
narchie univerfeUe. Il en traça le pian 
dès la première année de fon Minifle- 
re , 6c il ne le perdit jamafs de vâe* 
Parmi les bbftacles qu'il eut à furmoii- 
ter, un des principaux fans contïc- 
die venoic des P. Réformés , qui corn* 
pofoient un puiffant parti , dont il ap- 
préhendoic avec raiion les inquiétudes. 
ic les mouvcmens. C*eât été une grande 
imprudence , que de s'engager dans une 
guerre étrangete, tant que rintérîeurdu 
Royaume ne feroît poînr paîGble & fou- 
rnis, il réfolut donc cÇe commencer par 
abb^ttre les Protelîans , & toute diâir 
tilfc iquétoît cette enireprife , il en vint 
i bout. Voilà de& railofis d'Etat fic*^ de 
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I^)Iirique , qui fe préfenccnt naturelle- 
ment y maïs elles ont paru aux ennemie 
du Carciînal tropcommtmes Se trop peu 
miftériculés. Il afmoit lc& Htignenots , 
difent avec un grand air de confiance 
les Apotogîftcs de h Reine Mère , 8c 
peut-être fe (eroir- il oppofé au Géçe 
de la Rochelle , s\l r^eât été piqué contre 
fei Angloi s j^ principalement centre le Duc 
de Buckingham , pour des fnjets que la 
frudencî rtous fait tarre (i^). Je ne ferat 
point de conrmencaîrc fur ces paroles ^ 
dont Tcxplication fe trouve dans les 
Mémoires de Madame de Motte ville (fc) 
& âîHeurs. Mais ri y a âe l'extravagan- 
ce, de vouloir atriibuer à ces rdccs Rof- 
manefq^res dti Cardinal Taprife de 1^ 
Rochelle, qui rt éioit qu'une farte de la 
guêtre commencée depuis plufieurs an» 
nées contre l'es Huguenots toujours 
prêts à s'unir aux méconteiTs , & deve- 
nus trop redoutables par la fiicflitcqu'îte 
avoîent dfntrçJuire TemTemi dans le- 
coeur de l'Etat. 

Une autre preitve qne l'on donnt de* 
ce penchant du Cardinal ponr les P. Ré- 
formé? ^ 8c dk ion averfion fecrettft 
pour la ReRgton Catholique , c'eft quTJf 

(4) Voy. le Recueil pour la Dcfenfe de ]ft 
Reine Mère, par l'Abbé de Morgues y T«ll*r 
p. i7.Edit. inS**. 
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fut toujours d'intelligence avec les Prirt^ 
ces Proteftans d'Allemagne & le Grand 
Guftave. Quel raiTonncment ! Lorfque 
François I. emprunta le fecours des 
Turcs , pour réfifter à 1 ambition déme- 
furée de Charle-Quîï^^ > toute TEurope 
retentit des plaintes de l'Empereur con- 
tre la France , qui , félon lui , venoît 
de le rendre Mahométane par cette 
union avec la Cour de Conftantinople, 
Nos Ecrivains juftifierent la conduite de 
François I. Je voudroîs donc bien fça- 
voîr fur quel fondement on a pu décider^ 
que ce qui parorlToit alors légitime & 
permis, étpit devçnu criminel fous le 
Régne de lîouîs le Jufte ? Dans ces 
deux occafions , il s'agiffoît d'afFoiblic 
la Maifon d'Autriche , dont Jes profpé- 
ritcs continuelles dévoient allarmertous 
les Souverains. Le Cardinal lui (ufcita 
fccrectement des ennemis , & il ligua 
contre elle tous ceux qui pouvoîcnt 
prendre de l'ombrage ou de la jalaufie 
de Ist puiflance formidable , tandis qu'il 
fe préparoi t à Tatuquer avec plas de 
vigueur & de fureté. Les Ecrivains que 
je réfute , ne pouvant nier que cette 
politique n*eût trcs-biôn rénflî , ont 
mieux aimé en attribuer le fuccès an 
iazard &aii caprice de ta fortutie , que 
tf*en faire honneur à Phabileté du Or- 
dinal. Ses vûes>difent.n5.>ltc»ent affe:^ 
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bornées ; & il formoît iégercmcnc de 
vaftes deifeiiis ^ qu'il n'avoic pas la force 
dexccuccr. Tout le inonde jugera au 
contraire , que Richelieu avoit une dex- 
térité merveilleufe à débrouiller les af- 
faiiea les plus difficiles , des refTources 
u infinies pour aflârer la réuflice de (es 
:t î projets ; & que rien n'érotc au-de(Ius de 
s îa capacité dans la politique & dans 
r. radminiftratîon de l'Etat. 
.5 En effet > c'cft àlui que la Maîfon de 

î- Bourbon fut redevable de ce haut degré 

r, de puiflance , où elle lé trouva fous 
S: Louis XIV. & pour l'amener infenH- 

1: blemenc à ce période de grandeu; ,n'eut- 
es il pas à vaincre toutes fortes de dîffi- 
:ir cultes? Les Finances étoient ou épui« 
?é- Tées , ou mai adminiftrées ; le Kot 
>uf n'avait point de troupes aguerries Se 
::u difctpHnées ; les Princes & les Grands 
eûi refpeâoient peu l'autorité Royale , & 
er: fe comportoient en Souverains: de plut 
uii les Calviuiftes formoient un parti , 
lu i: qu'on ne pouvoit , ce femble , choquer 
\ c: impunément. Le Cardinal rcfolutnean^ 
qif moins de remplir les coffres du Roi , de 
etie réduire les troupes à la difcipline milt* 
en: taire , d'humilier les Grands du Kayâû^ 
33 me ^ & de ftibjuguer tes P. Réformés^ 
q^if 4ç il fut le bonneur & la gloire de rëài* 
!ar' fir dans un projet (î bien médité ^ & qui 
Hé? nepqavoic être CQni^u ope par mrdfj^îc 
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:COtnme le (leii. D'ailleurs il aimoit les 
Sciences & les Belles^Lettres , & en fo- 
vorifa beaucoup les progrès. Il protc* 
.geoit les Sçavans , & ne laîfloît point ie 
mérite fans récompenfe.Sous.(oo Minif- 
tere flcuTÎrent l'Eloquence , la Poèfie , 
la Critique -y & on vit naître alots cette 
foule de beaux efprits, qvà ont fait tant 
:4'honneur à la Fraiace^ 

Les ennemis du CardîaaT, après avoif 
ravalé la gloire de (on adminiftracion , 
la profondeur de fon génie & la vafte 
étendue de fe» lumières , l'ont encore dé* 
peint comme un bomme qui (kcrifiorc 
tout à fon ambition. Oti lui a imputé 
tous les. vices imaginables^; de pat une 
application très-indécente de f Écriture 
Sainte, on a dit de lui , Si erit malum in 
Çipitate quad Dominus nonfecerit *f' C'e(k 
peed*avoir écrit cent fois qu il voiuk^it 
Vemparer de la. Couronne , projet , dit* 
jo/î-, évidemment prouvé , tant pat le 
^aoiobfe de charges & de dîgnitéa qu'iî 
accumula (iir fa tête , que paF ie» per(é» 
sucions qu'il fie foutfrrr à la Reine Me* 
tte \ à Mpnfieur ^ aux Princes du Sang , 
en. un' mof à tous ceux qui réfutaient 
Jk. plier te genou devant lui. On a même 
w<m^ le 'iertdre iefponfable de toutes 
le« QQDlrts pfJkipicées ^ .oa donc te cau6 
i:-ji .. , : :'-' ,1 r:: ... ■ . :. . 
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ctoir inconnue ySc parmi le grand nom*- 
brc de viâimes , oa compte le Duc de 
Savoye, le Marquis Spinola, leGcné^ 
rai Colarcc , la Prînceffe db Conti , ly 
première Duchefle d'Orléans, le Mare- 
ehal d'Ôrnano, le Grand-Prieur de Ven»- 
dôme, le Cardinal de Berde, i'Evêquô 
de Mande^ le EKic de Puilaurens , &:c. 
Je n'aî garde d oppofèr aux Ecrivains 
ennemis juré? du Cardfnal le rémof- 
gnage de fès flatteurs, qui lui ont donné 
toutes les vertus faiis aucun mélange 
d'imperfeârions. Rarement on trouve 
des Mîniftres de la .trempe du Càidinal 
d'Amboîfc. Pour lie point traHir la vé- 
rité de FHîftotrc, il hiuc prendre ici un 
jttfte tempérament ; Se pem-être Txtn 
fcroirs-nous pas trop éloignés , fi nous 
ftppofons , que dans tout ce que là 
haine ou 1 îmérêcont fait dire du Cardr« 
naf de Richelieu , if y a eu beaucoup 
cPeicèsdè parr& d^autre. Sur ce pria* 
cipe, je rre dîflîmulerai'point qu'il joi^ 
gnoit qu'crques deftuts à dé grandes 
vertus. L'iambîtibn étoit fon caradlere 
dominant, & Ton peut dFre qu'elle réw 
gfa prefque toutes fes démarches. Plus, 
cftimé que chéri dli Roi, qui connoîP- 
foît Pétend'ue 52: la fûpériorité dfe.foiv 
jçéirfev Avenue néceffairc par' Ife^ îmi- 
portans fervices qu'il rendoit à TEtat» 
«li çw cou|ours fa préicautrenf d^écatiet 



tra- 
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comme le fien. D'f. ?"7.°7°'^'« 

Sciences & les Bel; i ',-„ ^^.f*^.^'!'- 

vonfa beaucoup;!^^ ' Vd^e" 

geoitlesSçaya;||^ urne, 

mérite fans tcr'j>,?. ^^ * 
tere flcuxîre ^' |. ?!' 
laCrîtiquPj?/^ * 

^^y • ^ms a ceux de 

dh^»^'^' .'l autorité du Roi 

^^^> .jte de fa fortune , qu il 

F^^' Louiâ XIII. ne pouvoic 

^ on Mihîftre , fans ôter à U 

ibn principal appui. Il eft vrai 
. pour ie maintenir dans fon porte 9 
^^ Cardinal eut recours à des expéJicns 
/buvent reprchenfibles , & quelque- 
fois odieux. On ne lui pardonnera ja- 
mais d avoir réduit la Reine Mère fa 
bîenfâîclrice à la trifte néceffiré de ne 
pouvoir trouver une retraite alTûrée , 
quoique fon fils & fes deux gendres, 
.(fl) fuffent les trois plus puillans Rois de 
l'Europe ; mais en parfant condamna- 
tion là-delTus ^ on doit par le même ef^ 
prît d'impartialité regarder comme des 
calomnies les reproches que Ton a faits 
au^Cardinal d'avoir fourdement abrégé 
la vie de ceux qui pouvoient mettre ob- 
ftacle à fès deOeins. Les preuves d'iui 

(4) Le Roi d'ETpagoe & le Roi d*AsigInerm 



^kes que \e l^^^^^ :, ^ plus de fû- 

à des lo^^P'^ "^ ::^ gens cn- 

-: bruits p^ ^'^raincede 

'.'.^ "ondcm • yj trop 

^ un' 'u*oix 

' Nac 

^ Guillaume avec la trin^.j, 
,t ^M* Champs Elîfées ; /e Maréchai 
a Omano Martyrd'Etat ; rEfprit bien- 
heunux du Maréchal deMarillacà VEp 
frit malheureux du Cardinal de Richelieu, 
&c Je ne mets poin« au rang de ces 
affreux libelles le Manîfefle on Lettre 
écrite au Eoi par Monfieur^&parlui en- 
yoyée à Meneurs du Parlement pour la 
pré/enter à Sa Majejié (a). Dans cette 
lettre qu'on attribue au Prcfident le Coî- 
gneux , & qui fut admirée de toute l'Eo- 
rope, Monfieur parlant du Al^rédbal 
d'Ornano, du Grand-Prieur de VçndSr 
me , & d*un nommé Fencan , morts eii 
prifon , dît au Roi /on frère : [ Le bon 
P«re Jofcph (b) publie par-root 

(a) Elle efl datée cîe Nancy le 50 Mai 1^11; 

{b) Louis XlII. foUicita lon^-tems , mais en 
Tain le Chapeau pour le P. Jofeph. On prétend, 
dit un Ecrirain très-eftimc,que le Cardinal ie 
Richelieu traverfâ fons raaïn la conclufion de 
cette af&ire y aimant beaucoup mieux que le P» 
Jo^blui ftivit de Secrétaire & de Comioif , 
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adroitement tous ceux qui pouvoieiit 
.difputer , ou partager avec lui la faveur 
& la confiance du Souverain. On vit la 
Reine Merc, Monfieur » les Princes du 
Sang, les Grands du Royaume, toute 
Ja France , pour aînfi dire , tiravailler 
iucceffivement a l'exclure du Miniftere, 
Les cabales multipliées furent inutiles. 
Il (çut fi bien unir Tes intcréts à ceux de 
£:)n Maître , & rendre Tautorité 4m ^oi 
tnêtne fi dépendante dç fa fortune , qu'il 
iembloit que Louis XIIL ne pouvoir 
éloigner fon Mihiftre , fans ôter à la 
France fon principal appui. Il eft vrai 
que, pour le maintenir dans fon po(èe , 
Je Cardinal eut recpurs à des expédiens 
.fouvent reprchenfibtcs , & quelques 
fois odieux. On ne lui pardonnera jar 
mais d'avoir réduit la Reine Mère fa 
bîenfaiclrice à la trifte néceffiçé de ne 
|)ouvoir trouver une retraite laflurée , 
^quoique fon fils & fes deux gendres, 
j(:fl) fuffent les trois plus puilîans Rois de 
i'Europe ; mais en panant condamna*» 
lion là-defius , on doit par le même ej& 
frit d'impartialité regarder comme des 
calomnies les reproches que Ton a faics 
iaiPtCardinal d*avoir fourdemenc abreeç 
)a viedc ceux qui pouvoient œetçre oo;- 
ftaxXtk ics de(féins. lies prçi^ves 4'm 
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crime aufli atroce devroient être plus 
claires que le jour. Cependant roue fe 
réduira des loupçons, à des conjcûu- 
tes ,à des bruits populaires ; & c'eftfiic 
de pareils fondemens cjuon a tâché de 
le noircir dans une infinité de pièces Sa- 
tyriqnes , tels que font , par exemple , 
le Catholicon Frcrço'n ; la Converlatitm 
de Maître GuilUtume avec la Princejfe (k 
Conti aux Champs Elifées ; le Maréchal 
iOmano MartyrXEtat ; VEfprit bien* 
heureux du Maréchal deMarillacà VEp 
frit malheureux du Cardinal de Richelieu, 
&c .Je ne mers point au rang de ces 
affreux libelles le Manîfefte ou Lettre 
écrite au Foi par Monjieur ^ & par lui en'- 
voyée à Meneurs du Parlement pour ta 
pré/enter à Sa Majejlé (à). Dans cette 
lettre qu'on attribue au Préfident le Coi-, 
gneux , & qui fut admirée de toute TEti- 
rope^ Monfieur pariant du M^récbal 
d'Ornano, du Grand-Prieur de Vçfrdi. 
me , & d^an nommé Fencan , morts eii 
prîfon , dît au Roi fon frère : [ Le bw 
P«re Jofcph (b) publie par-root 

(a) Elle efl datée de Nancy le 30 Mai' 1 ^1 1; 

(h) Louis XlII. foliicita lotif^-tems , mads-cn 
Tain le Oiapeau pour le P. Jofeph. On prétend, 
dit un Ecrirain très-eftimé^que le Cardinal de 
Richelieu traverfâ fons main la concittfion de 
cette af&îte , aimant beaucoup mieux que le P» 
Jo&pblui &nit de Sécieuire & de Ccoisk , 
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^ue le Cardinal de Richelieu a des révc* 
ïationsduCiel , 8c par ce moyen qu il 
voit les ddïeins de Dîca fur la France 
& les ehofes fututesfiir la terre. Tout le 
monde croit allez quHl a fçii à point nom- 
Jiîé la fin de ceux don^ je viens de par- 
ler prétentemeiK & de quefques a'utres 
^èniblablrs; & pour cela q u'il n'a pas 
eu befoin de confulter les deftinées.Dieii 
«eus garde un joui: vous & moi de ces 
Prophètes.] Il i>a pas tenu à TAuteur de 
Ja^' lettpe qu'on ne crût le Cardinal cou^ 
pabledela nftwt de plufieurs perlonnes 
renfermées à la Baftille ou au Bois de 
Vincennes ; tïJais ces- paroles , Tout le 
monde croit affé^ , prouvent évidemment 
qu'il lui était impoffiWe de proaver (oa 
.accufation^ 

Les plaintes que Pon a faîtes de l'Iu^ 
.meiit cruelle & vindicative du Cardi- 
nal y peuvent de même fe réduire àleuf 
. Jpfte valeur , ft Ton avoue qu'il étoit 
j prefque naturellement dur & inflexible. 
.Toujours attentif à réprimer les faâtions 
qui pouvoientou lui être contraires, ou 
troubler le repos de l'Etat , il employoit 
. hc rigueur , & n'ofoit hazarder la clé- 
mence , foit qu'eHe fut contre fon ca- 

' fuedelevoir fon Goilegue dans la Pourpre^. & 
devèair peut-être (on Concunrent dans le Minif- 
terei Mémoires i\x ?. d*Anigni29U»FHifi§iH 
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radbere ^ foit qu'il y trouvât plus de fdr- 
reté. Le tnal ell que bien des gens en<* 
croient dans (es vues , par la crainte de 
devenir (uCpc£ks , s'ik penchoîent trop 
vers la douceur. Lorfqu'il voulut qu'ont 
fk le procès au Maréchal de Mari y ac 
comme coupable dr cencuflion & de 
pcculat , de I ) J^g^s , dix alloient à Tab» 
foudre^ ou à hii in>porer des peines fi lé^ 
geres,queces peines mêmes vatoient une 
absolution. Mais tes aimes Juges opi- 
nèrent à la mort.Le Cardinal fentit bien 
que i'Arrêtétoittrop rigoureux ; & lord 
que les Comrmiflaîres vinrent lui faire 
leur rapport , on prétend qu'il Teur dit : 
» Meffieurs^it faut avouer que Dieu don^ 
» ne aux Mugiftrats des lumières qu'il 
» n'accorde pas aux autres, ptiifqne vous 
i> avez condamné M. de Marillac à U 
» mort. Je ne croyois pas que fcs ac- 
V tions meritalTentun firudechâtiment.'*- 
EneâFèt, 1» mémoire dû Maréchal fut 
rétablie après ta mort du Cardinal de 
Richelieu ; & comme l'obferve M. l'Ab- 
bé Lengfet, (a) Sa famille a toujours été 
depuis MTUune grande canjîdération (£hon^ 
neur 6r de protitéi 

Le Duc de Montmorency ne fut pas 
traité moins févérement , quoiqu'avec 
cette différence, qu'il n'écoît pas inno- 

(oj Meth.. pour étudier rHifioirevT* VliL p. 
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cent félonies loixdu Royaume. Pi 
fan déclaré de M* le Duc d'Orléans 
qui il s'engagea de livrer la provinc 
JLaaguedoc, il eut le malheur de 
meurer priionnier au combat de Caf 
iiavidary ; le Parlemem de Toolouf< 
fie Ton procès , & le condamna à pc 
la cête , comme ayant été pris les ar 
à la main contre le Roi. Toute la Fi 
ce fut touchée de Finfortune de ce^c 
Duc ^ donc la valeur , la capaci 
Tefprit & les agrcmens faifoîent cm 
fos accompli. On eft: perfuadé qu( 
Kàiy naturellement Son & porté 
clémence , auroit accordé fa grâce , 
toute la Cour lui demandoit les lai 
aux yeux. Mais dans un Confeii 
la chofe fut mife en délfberatron 
Cardinal fans s'expliquer ouvertem 
donna aflez à compresidre. qu'il fa 
un exemple de févérué pour coni 
les Gcanck^igneurs oTu kmyaume. 
Confeil , qaî preiTentit que le Carc 
a.voit déjà nais te RoîdaBS foafc 
ment ,< opina auffîdans leniemc ef 
JLouJs xilU fot inexorable , & il nN 
prefque perfonne qui n^accompagn 
legrets & de pleurs la mort du Du 
Montmorency j ou qui ne plaignit 
rrifte deftinéc. 
Mîcbel le Vaflbr {a) ibûtient qt 

(a) Hift. du Règne de Louis XIII. T. 
furTaq i6^z. 
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condamnarion de ce Duc croit înjnfte r 
Êr contre les loix divines & humaines. Le 
rang qu'il tenok dans le Royaume Ten* 
gageoic ,dic-il ,â s'oppofer à la tyrannie 
du Cardinal , 8c à prendre les armes 
pour défendre le Duc d'Orléans oppri- 
me par un Miniftre ambitieux. Des ma- 
ximes de cette efpece feroient capables 
de boaleverfertous les Etats , puifqu'eU 
les autori(ent la prife d^armes contre les^ 
SoHverwis , fous le fpécieux prétexte 
des défauts du Gouvernement. Ce latv- 
gage ne me fûrprend point dans un Ecrl- 
Tam , qui prêche partout la i édition 8c 
h révolte ; qui die que les habitans de 
la RocheHe àurent ks derniers des Fran- 
çois , comme Caffius & Brutus furent 
les derniers des Romains , parce aaih^ 
étoient Tes dernfers foutiens de la liberté 
mourante» L'Apologifte des Rochelois: 
rebelles a dâ en conféquence peindre 
fous les couleurs les plus noires le defV 
truAear du Boulevard des P» Réfor« 
mes. Et comment auroit-îl épargné le 
Cardinal de Richelieu , puifque fa corn- 

S'iation eft moins THifloire dé Louis? 
III. que la Satyre de tout le genre 
humain ? On applique à Michel le Vafs- 
for ce que Defpréaux a dit de Juvénal :, 
Ses Ouvrages font pleins (Taffreufes vérités^ 
Difons mieux : les Ecrits du Satyrique 
mocferne^deyenaprolelite en Hollan— 
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cle , font remplis de calomnies rcp^^^ 
cfuesindifFéremmenc fur coûtes fortes ^® 
perfonnes depuis le fceptre jufqu'à '^ 
lîroaiette. Ce n eft point irn Hiftorien > 
qui par des réflexions placéi^s à propos 
elifeigne à dccefter le vice & àrelpeéker 
la vertu ; c eft un Dcclamateuf en furie^ 
qui fe piquant de fçavoir analyfer le 
cœur humain, rompt (ans ceffe le fil de 
ion difcours, pour vous Êaîre cfluyer 
Tennui de Tes froids & déteftables raU 
ïbt>nemens. Montagne dit quelque pan^ 
ponne^-moî Icrplushtlle aBion du mon^ 
de ^ je vous ferai voir quelle peut avoir eu 
cinquante méchans motifs. Voilà précîfc- 
ment Te caraâere de Michelle Vâffor.- 
^il trouve dans la conduite de fon pro* 
chain quelque chofe d'équivoque ou 
même d'indifférent, il le tourne de tous 
les coftés , jufqu à ce qu'il puiflc le ren* 
4re mauvais & criminels Si uoe aâioa 
par elle même femble bonne , vertuei»- 
fe , équitable y ce n'efl à fon gré que le 
vice , qui fe cache fous un faux- extérieur 
demodeftic & de religion. Le Vallbf 
ne voit partout que des fourbes, des 
hypocrites, des fcélérats: d^ailleurs fort 
Hîfloire efï écrire d'un ûylc dur, peu 
correâ j ellr eft difFufe , languiflante & 
cnnuyeufe à l'excès. 

Trijiif & ignavi pleniffimafrigorir , & qua 
: l^nevacetÇumpr, cdiginf fe^ftf $bimdtt» 
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ARTICLE XCIIL 

Recueil des prinàpaux endroits du Lirre 
intitulé p la f:ie des Trois Maries. 

LE Roman des Trois Maries , en 
richme Françoife , fut compoli 
vers le milieu du XIV ficçle , par Re- 
ligieufe perfonêe Frère Jean Venette de 
ïOrdre des Carmes , natif du pays de 
Picardie vers Cotnpiegue ^ d'une petite 
Ville nommée Venetfe , dont il forte le 
furnom (fi). Cet Ouvrage , dont un ha- 
Hle Académicien , M. de la Curne de 
Sainte Palaye , a donné une Notice très- 
curieule (i?), eft refté. manulcrit ^ mais 
heureufement pour les Amateurs de 
Ro^nans de fpicitualité , il a été mis eri 
proTe par Jeam Droyn ou Drouïn , natif 
d'Amiens» Bachelier en loix (^ en décret^ 
Se connu par quelques autres Traduc- 
tions. Son Hiftoire des trois Mî^nVs a 
été imprimée à Paris chez Nicolas Boni* 
fons3& à Rouen en lyii.in-^o.Jeno 
conaoi$ point ces deux Jbdiiiuns* La 

la) Prologue de la Vie des trois Maries, 
(h) Voy. MémoiresderAcadémiedesBelles-t 

Lettres , & Biblioth. Franc, de M. l'Abbé Gou^ 

Jet, T. IX. p. 146. 
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inîenne eft în-8®.en caraÀeres Romains, 

1>ag. 154. mais je ne puis marquer ni le 
ieu , ni la date , parce que le frontiX- 
f ice manque. On^ic ces mots à la fin 
du Yolume : Cy finift la Vie des trois 
lii^aries ^ de leur mère ^ de leurstnaris ^ & 
de leurs enfiins 9 corrigée par un véné^ 
rable DoSleur en Théologie 5 d*où je con- 
jcdure 'que quelque Dodcor anonyme 
a fait des changemens dans cette Édi- 
tion , qui paroit beaucoup plus récente 
que les deux dont parle M. de la Curne« 
Le Poëme , ou pour mieux dire U 
profe rîmée de Jean Venette ^ eft d'en*- 
viron quarante mille vers. Jean Drouïti 
4*a abrégé , & des deux livres n'en a fait 
qu'un feul , auquel il a ajouté ce qu'il a 
voulu. Ses additions font diftinguées 
du texte original par des notes qui dé* 
ûgnent quand c'eft l'Auteur qui parle , 
ou bien le Tranfiateur^ Dans le lài. âc 
dernier chapitre , Drouïn marque qu'il 
acheva fa Tradudion un jeudi matin 
huitième jour du mois de Mai 1 505*. Il 
remercie Dieu de lui avoir donné le 
tems de tranjlater ce livre de rithme eit 
profe \ Se ptçtelle qu'il ne l'a pas fait 
par arrogance y ni m voulant C9rriger là 
rime > ni dire quelle ne fait bonne ^ mais 
feulement afin que les pauvres gens «m- 
béciUes & rudes (f entendement l'entenden$ 
mieux. Du refte , tout louvrage eft écrit 
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avec tant de naïveté , on y croave deft 
klées û tares &nicm€ ficonoiques, qii'fl 
eft à propos d'en faire ma Extrait un peu 
écenda , 6c qui vraifemblablemenc n*a- 
mufera pas moins que celui que j'aidon-* 
né des Sermons de Menoc. 

Prologue de Jum Vmettt. ^ 

[ Moi éftanc à Paris en notre Con vent 
des Carmes i^tué dans la f lace Maubert ) 
un mieaamy me dift : Amy, conftdctanc 
que vous êtes renda en ce beau Convent 
des Carmes , je tous prie de faire queir 
que cbofe agréable à Dieu,& à fa Mère, 
Se profitable à votre ame : car vous avet 
h fciencede ce faire. Ceft que vous, 
faites ( vowfafpt^ ) Thiftoire des troH 
Maries y qui furent filles de faiiidle An- 
ne. Quand j'entendy la matière , ie lui 
accoffîday fa requefte , priant Dieu qu'il 
me vouluft donner la grâce de bien faire 
cefte œuvre. Lors je prins à tranfla- 
ter de divers livres , & puis je le mis 
tout en rithme le mieux que je peux fans 
y rien mettre que la pure vérité : car en 
mon commencement je prétens me fon- 
der fur la {aînte Bible , afin qu'on puiffe 
i^voir dé quelle génération furent les 
trots Maries. Apres je parleray (eloîn 
leurs vies , & de leurs enfans enc 
qu'il touche à ma matière^ Se traiâii 
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jufqu'à laraorr^avec aucuns miracles par 
elles faits après leur trépas.^ Pour ce je 
prie à cousin ^néral qu'il leur plaiie 
me pardonner , fi j'ay erré en aucun paf- 
fagc , qu il leur piaite de le corriger, & 
ils me feront plaifir. 5'il plaift aiufi aux 
leâeurs & auditeurs de cette mienne 
ceuvre, ils prieront Dieu pour moi.] 
Jean Venette a eu foin d'avertir 
quJl n-a rien mis dans (on livre qne la 
pure vérité. Mais c*eft apparemment pat 
une licence Poëdque qu'il s'eft exprimé 
<le la forte: car outre qu*U a puifé 
dans des fources fabnleufes ^ comme 
THiftoire Scholaftîque,ia Légende abré- 
gée y la Vie de f aint Brandiii ^ & plu- 
Jhcurs autres de mêmecfpece, il a cn^ 
* cote mis en ctnvtç tout ce que fon irna* 

Sination Homanefque a pu lui fournir 
e plus propre à amufer pieufement les 
Fidèles , qui étoient alois d*une extrême 
fimplicité. 

Commençons par donner une idée 
dé la manière dont il brode les Hiftoires 
de l'Ancien Teftamcnt, Après un petit 
préambule fur la création & la cnute 
^u premier homme, & fur lalliance que 
Dieu contrada avec Abraham , de qui 
devoir (ortir tout le lignage de J. C. de 
même que les trois Maries^, c'cft-à-dire, 
la faînte Vierge , les deux fœurs Maiic 

Cléophé 
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Cléophé , & M^tie Salomc , TAurcur 
entre ainûen matière, 

[ Chaf. L ] Abraham époufa une 
feiiHue fort gracieufe , qui avoît nom 
Sarra; mais elie fut long- rems fans 
aroîf enfans , parquoy cite donna con- 
gé à Abraha4îi d'habiter avec fàfcrvanie 
itorflmée Agar : car elle ne vouloit pas 
que iovi matî mourud fans nuls hoirs. 
Lors Abrahanv accomplît fa volonté, 
doac il eut un (ils nommé Ifmacl ; & de 
celuy enfant vlnd^nt les Sarrazins. 
Long-tcms après q«i* Abraham eut près 
de cent ans , & Sarra en eut quaire- 
vîngt 8c dh , il vînt vîlîon à Abraham 

3u'u.fic cîrconcîGon , & îi la fir de lui Se 
e (es gens , Se fut obéiiïain à Dieu & 
s'amenda grandeme :t ; puis ils eurent 
krf& Sarra un beau fils nommé Ifaac, 
en leur vieillcfle. Sarra fu: fort efbihie 
quand elle cognent qu'elle avoît enfant 
en fon ventre , dont elle dit en riant: 
Comme fe p^urrolt faire quart enfant naf- 
quifl de moi': car mon mari efi desja vieux 9 
& je mapproche de vlcilleji f Quand 
noftre Seigneur cognent que Sarra rioic. 
de ce qu'elle avoir conçu enfant en fa 
^ieiHefle , il lui dift : Sarra ^pourquoy 
ris tu f car tout ce quU me pTaiJlje le peux 
faire^ 6r nul ne peut aller au contraire, llle 
s'excufa , difant qu'elle n'avoir pas ry j 
Tcme VL h 
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mais noftre Seigneur lui dift : Si ave^; 
je le fçay bien , & ça eflé pour ce qtû 
je vous ay promis enfant ifçache^ qui aur 
rex un fils & nefere^ plus brehaine y ( fté- 
rilc ) ceji mon vpubir. Adonc fe partît 
noftre Seigneur , & Sacra enc un beau 
fils, qui fut circoncis par Abraham i & 
çjui fut impofé le nom d-Ifaac , pouf ce 
que fa mère rît en £a conception , &c. J 
Dans leslX. chapicres fuivans , PAu- 
teur donne à fa façon un abrégé de THif- 
,tpîre des Juifs julques-à la captivité de 
JÇabyloné. Il parle *en détail du Cege 
^que mît devant Jérufalem Nabufar- 
. jam le Connejlable , qui étoit un terrible 
4:^omme & cruel j à mal faire diligent. 
La Ville fut prife & faccagée. Na- 
buchodonofor de retour à Babylone 
donna un grand difner à {es Barons , où 
;il étoit placé enfin grand tlurofne. [ Ainfi 
^qu'ils étoient affis à table beuvans aujc 
-iianaps ( coupes ) & vaiffeaux qu'ils 
javoîent apportez du temple de Jiruf^i- 
iem , lefquels étoîein en un Keu qui 
s'appelloic Sangla San^lorum^ ils envoyè- 
rent quérir Sedeçhiel ( Roi des Juift ) 
:icquel cftoit en prilon , & avec lui un 
xhantre du temple ; ils ne 'chantoîepc 
pas :carîlseftoient en grand peine; & 
Nabuchodônofor les fit chanter devant 
«iui au dilher pour fe deledter , |:,uîs les 
^t boire après qu'ils eurent cl anté; 
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lais il donna à ^ediechiel un merveil- 
?ux breuvage devant tous les aflUtani* 
^edechiel qui point ne fe doucoit du 
âiâ 9 beut le breuvage 9 & inconti*- 
lent le ventre lui attendrit &deftrempa 
i fjrtquil jetta tout hors en la falle. 
^donc il changea couleur dont les Sei- 
;neurs rioient & faifoiem moqueries , 
)uis le remenerent en prifon* Le breu- 
rage qu il print luy gafta tout le corps , 
elîement qu'il mourut, lequel fut ho- 
lorablement mis en terre comme Roy , 
lontplufieurs ploroient amèrement. ] 

La mortduRoiBalthafai- , & le re- 
our des Juifs en Judée font le fujetdes 
:hapitres XL & XIL après quoi THif- 
:orien donne la Généalogie de Joachim 
k de fainte Anne » deux perfonna^es qui 
12 furent ni Rms ni Comtes ^ combien 
luils en fujjent defcendus , étant de la 
ignée d'Aoraham & de David. «Jofeph 
» qui fut moult (impie • . . . . & fut Té- 

• poux de la glorieufe Vierge Marie . .. • 
b étoit auiït du même lignage. On doit 

• Içavoir qu'on faifoit les mariages du 
n {ang Royal au fang de Prêtres. Anne 
©eut une fœur bien aimée de Dieu , la- 
» quelle porta Elifabeth: elle avoitnoth 
» Jcfmerie , laquelle étoît descendue de 
» Oler & de Heliud. De Elifabeth fu- 
wrentfilsS. Jean.-Baptîfte, duquel le 
••■chef eften Picardie .ea la ville d* A- 
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m miens, & faint Servais duquel le corps 
^ repofè au Diocefc du Liège. Jpaciiim 
jiécoit de Nazareth , & Anne de fie- 
■» tfaléem près de Jérufalem. « C*efè ici 

2ue commencent les détails curieux Se 
nguliers. 

£ (a) Nous Iffons quf* au tems qne faînte 
Anne fut en aage de marier , on luf 
donna pour marijoadiim. . • .il mit tout 
f on courage en I>ieu , & aufli fie lainte 
• Anne fa femme , & gouvernèrent long- 
•tems leur ménage fagement. Ils dépar- 
toient leurs biens en bonnes gui/es, 
c*eft à l^avoir à FEglife & aux pauvres 
^ens, & le tiers gardoîent pour main- 
tenir leur ménage Ils tfeftoient 

point abandonnez à pécbé , & ne rete- 
noient pas le bien d autrui ; de nul ne 
-parloient en mal : ils payoîent leurs 
difmes juftement , ils ne demandoieat 
Jes danfes ni banquets , & n eftoicnt 
•pas auilî à leurs huis pour quaque- 
ter , ni pour cft^^e veus des palTans. 
Toute leur dévotion eftoît en Dieu, & 
-cftoîent remplis d'humiiité, fans orgueil 
Se fans vice, tellement que jamais ne 
furent en «oife. Ils alloieiK fouvent au 
Temple prier Dieu qu'il leur voulfift 
4!onner^gnée & fruîâ:,qui fuflau fervîce 
de Dieu, fis furent enfemble Tefpace de 

(4; Cliap, XlVi 
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TÎogt aits , qu'ils n'eurenc nuls enfans ^ 
&c ce n'cftoic pas Icùc faute : parquoy ils . 
eftoienc honteux ^ parce qu on difoit 
qu'elle étoic brehaine de qu'ils eftoieiu - 
hors de l'amour de Dieu ; mais enfin 
Dieu les rifita , comme vous orrez cy- 
aprcs. 

Bien dévotement alla Joachim au 
Temple un jour de grande fefte pour 
faire Ton oflFrandc y par quoy il s'aflem* 
bla avec les gens qui aUoient audit Tem<- 
pie ; msHS ceux qui avoient eu des en- 
fans defpriroient Joachim : car on te- 
noîc maudits tous ceux qui n'avoient nul . 
fruiâ Joachim vint au Temple en gran- 
de dévotion : le fervîce eftoit comment 
ce , parquoy il s'advanca. Se pafTa avec 
les autres pour faire Ion offrande. Il 
vouloir ofixir un agneau , 8c comme il 
eftoit à deux genoux, lePreftre refuia 
Ton offrande , & fit reculer Joachim , Se 
lui àîà qu'il eftoit maudit en la Loi 
pourcequil n'avoit nul fruiâ.Lors Joa«« 
chinf futm^ult marry en Ton cœur^quand 
n vit que devant tous on luy fit tel re- 
proche , & s*Qn retourna plourant ten- 
drement ; il commença à fe plaindre à 
noftre Seigneur : car à autre n'avoit . 
fiance. Quand il vît qu'il eftoit déjetté ,. 
il fe mit dans un quatre du temple oïl 
il fit fa complainte à noftre Seigneur : il 
ne voulut pas fê départit du temple» juf» 

Liij 
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ç es-à ce que le fervicefiitfaidt PuÎ5 il' 
ba lia Tagneau à fon fervîteur & s'en 
alla vers l'autel , & couvrit fon vifage de 
fon manteau , puis fe mit à genoux , "& 
devant qu'il partîft il fit fon orai- 

ion ] Joachim rappelle ici dans fa 

prière lacrcatron du monde , le péché 
«'Adam , & la fentence portée contre 
tous les hommes qui dévoient être dam- 
nez par (c loyal jugement de Dieu , juf- 
iqu'au tcms de la naiffance d'une Vierge- 
qui enfanteroiran bel enfant. » Chacune 
» s^attend & %f père d'engendrer cefte- 
» créature , laquelle fera fi digne & fi^ 
» pure qu'ellénous rachètera dfes peines 
•«de l'enfer : elle n'aura ta, pareille & 
« mènera vie trés^fainde , parquoy cKa-^ 
>fcun Taimerd ; elle fera Royne des^ 
fCièux. Helas, continue Joachim a ^y^ 
9â feray- je quand je ne fçay quel chemin' 
»ys doy tenir î je doy bien être main- 
» tenant plein de courroux ôc remply 
«d'ire; je ne fçay à tauoy îl tient : car 
J ma femme Anne eft belle & plaîfan- 
a^ie , elle a beau corps & cft bien faiâe- 
«•de tous membres, elle ne cette de 
a» prier Dieu en fa chambre, priant qu'il 
»Iùi veuille envoyer enfans ; mais jV 
•c voy bien que jamais nous n*aurons nul* 
••fruiéè.Nôus fommes dune parenté la- 
» quelle a eu pluficurs enfans , & Dîea 
irbur fie promefle q!a.'ils auroient Kgnéc^ 
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f^ qui tiendrou le Royaume en paix : c*cft' 
» le vrai Mtffiis ; mais îl me femble 
3^qu*il vîenJra" (încore de nous. Alors-' 
sd' Joachîm fe print à pleurer en foy e(^ 
» bahîflant , & dift': O Sire Dieu Ado- 
wiîày, OfannâDîeu Emmanuel & Dîeu-^ 
» d*Abrafaam , helas, qù*ay-je mefprîns 
» vers vous ny vers les Preftres de là 
» Loy qoîra*onc fi hardiment reprins > 
^yay toujours aimé les pauvres gcns,5r 
M leur ay donné de mes biens , &: à tous 
«ceux de l'Eglife,& au Temple^Sc àceux^ 
« de la Synagognc. Hela^,mon Dieu, tu 
» fçaîs mon courage,parquoy mon Dîeu' 
«^ veuilles avoir pitic de moy parta mî- 
» féricordè,'&: nie.véuîlles donner ô bon 
«rfruîâ: que je le puiffe mettre à tba* 
• fervice , & que je n'aye plus de repro^ 
»che: car cela n^traa(m Ircœùr^ jV 
» fuis délibéré de ne porïit retourner eir 
«mon hoftel>(i tu ne me donnes cou- 

aarforr. » 

[ Quand le fervîce/ut achevé , Joa- 
chfm fe leva & tourcha fcs yeux ,& dît 
à fon vallet qu'il allaft en fa maîfon & 
^n'il difl: à Anne fon cas : catil fçavoic' 
hica qu'elle eftoît très dolente pour ce 
qu'on avoit refufé fon facrifice 5 mais 
qu'elle euft fiance en Dieu : car je ne re- 
tourneray pas en la maifon, jufques que 
J^ fçauray de vray que Dieu exaucer*^ 
*a prière ^.c'cftà fçavoîr qu'il me don^ 

h iiij, 
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ne lignée & à ma femme Anne. Je 
m'en vas avec mes paftcursj car ce me 
ferofc grand hônre & deshonneur de 
demeurer avec ceux qui m'ont voulu 
deshonorer. Tu falueras Anne ma fem- 
me de parrpoy^& lui diras ce que je 
l'aydfâ:^ & je croy qu'elle fera bien 
tnarrîe quand elle fçaura ces nouvelles j 
mais je n'en puis faire autre chofe. Dieu 
veuille conduire notre affaire. Alors 
fon fervitcur partit de luy , plourant 
tendrement d'un cofté & Joachimde 
1 autre 5 & comme Joachim fe partit , il 
commença à foufpirer penfant à Aline 
fa femme , laquelle vînt au devant du 
fervîteur toute efplorée & Jolente , & 
demanda où eftoît fon feigneurj Se le 
fervîteur qui rapportoit l'agneau dit en 
pîourant : D^me, n'ayez pas le cœur fi 
marry : car mon Seigneur eft* en bon 
point; nonobdant il eft: doulent au 
cœur , pour le reproche qu'on lui a fait , 
quand on a refufé Tagneau, parce que 

vous n'avez nn's enfans de luy a 

été reproché devant chacun , dont 3 
s'en va vers les pafteurs , & Mù, que ja- 
maïs ne retournera fufques-à ce que 
Dfeu lui faiïe grâce de fçavôir s'il pour- 
ra avoir fruidl de vous. Pour ce il vcus 
mande par moy que vous priez à Dfeu 
qu*il vous veuille d^onner lignée » Se 
qu'il lui veuille donner (igné d'avoir 
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froiâ, afin qu'en bref il puide venir 
vers voas faire le commandement de 
Dieu. Adonc fainâe Anne commençai 
à plourer tendrement , & priq, noftre 
Seigneur qoMl le vouKift exaucer, & 
qu n lai envoyâft telle lignée qu'à foa 
ferviccla puft mettre. 

C (^) Après cette mélancholîe Joar 
chim alla vers les bergiers qui gardoietxt 
moutons , brebis , agneaux , vacHes ,. 
lycufs» pourceaux, & oifons , & en 
avoir grande quantité. Il demeura afTez.. 
long-tems avec fcs bergiers en leur 
niaifon, & faifoit tousjours Tes prières 
& oraifons à noftre Seigneur. Quand 
Dieu veii; les œuvres de Joachim & bum«: 
bles Se pitoyables , & qu'il eftoit tous- 
jours en dévotion ,il voulut accomplir 
les promedes , & luy envoya un mefTa- 
gier qui luy diâ,qu'il allaft en fon hoftel 
& qu'il n'euft nulle honte , mais qu'il 
allait Vers fa femme Anne j car elle 
concevroit de luy une fille qui auroic 
nom Marie : cejie fille ne trouvera fa' 
pareille ; ù^Jçaches que tu trouveras tOr 
femme à la porte dorée. Je li^ vas dire Us 
nouvelles en [on jardin où elle eft à préfent. 
Joachim fut en grand joye , & fe mît 
c ontinent au chemin, en rendant gra« 
ces à Dieu des bonnes nouvelles quH 

(fl)Chap.XVK. 
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Iny avoît pten révéler. L'Ange s'en tlîâ^ 
vers faînfte Anne qui cftoïc toute def- 
confortée , & luy dîft qu'elle allaft à la^ 
porte dorée & qu'elle trouveroît fon 
mary 5 & qu'elle ne plouraft plus : car 
Dieu a voie ouï fa prière & vu les aumof- 
nés, qui les avoir mis hors du repioche 
qtfon leur avoir fait, £r fçachtzpour 
vray que vous aurez une fille laquelle 
aura nom Marie , & fera Dame & Roy • 
ne des Anges : jamais Dame ne fut plu^ 
digne qu'elle, ce fera merveille de fa 
|>eauté. Se plus^dei^ bonté. Elle aura 
un enfent , & fi fera vierge après l'en- 
fantement : car l'enfant fera vray Dieu ;: 
tfellc fera chofe merveilleufe : pour ce 
Dieu voulut que vous fufEez fi rongue- 
ment brehayne,comme fut Sar ra ; car 
cllefut nonante ans avec Abraham , de- 
vant qu'elle portaftenfans , puis parle' 
touloir de Dieu , elle eut Ifaac. D'eux 
vint une lignée aimée & promife, par- 
quoy il ne vous faut pas efbabir fi vous* 
n*avez cu'lignée. Et afin que me croyez» 
vous trouverez Joachim à la porte ddrée- 
Wuel vient vers vous. ] 

l(ajCes paroles ouyes , faîndle Anne: 
fe mift en chemin après qu elle eut ren-. 
du grâces à Dieu des bonnes nouvel^ 
lès ,• elle mena Ion fcrvkeitr Çc & fccr' 

(é) Chap.^XVia - * • . •> 
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¥ante avec elle , iSc quand elle fut à la 
porte dorée elle trouva Joaçjîim lequel 
s'approcha d'elle, & fe faluerent douce- 
ment en plouranc tendrement de grand 
joye. Et pour les bonnes nouvelles que 
l'Ange leur annonça enfemble rendi- 
rent grâces à pieu , Se promirent & 
voiierent que s'ils avoienc fruidl: qu'ils 
le Hiettroienc au fervice de Dieu. Pais 
vîndrent en -leur maifon, & firent p!u- ^ 
fieurs aumofnes & œuvres de mi(erî- 
rorde. Par le vouloir de Dieu ih en- 
gendrèrent une belle fîllc qui fut nom- 
mée Marie , comme l'Ange leur avoît 
dît , dont ils loiierent Noftre Sei- 
gneur .3 

[ (a) Honneftement fut cc&e dîgncr 
Pucelle nourrie de la mammelle a pufe 
quand elle fçeut aller Se parler , on la 
mena au Temple comme elle eftoit 
Toîiéc ; 8c quand elfe y fut , le Preftre 
qui avofc refiifé TOfFrande de Joachini 
les appella & leur fit bonne chère. Aà 
Temple avoir quinze degrez , & ainfi[ 
que le Preftre s^approchoit pour la mon» 
ter, elle monta les degrez toute feule 
& fans ayde ^ comme fi elle euft dix & 
neuf ans. Joachim & Saînde Anne mon- 
tèrent aorès & la prefenterent , S: fc 
Preftre les receut en mouh grande r6- 

(4)Chap, XlXt 
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verence. Au Temple avoîc plufieurj 
filles vierges qui apprenoient le fervî- 
ce de Dieu , & bonnes doârines. La 
Vierge Marie fut au Temple jufques-à 
ce qu'elle print garde à elle. Adonc 
Sainâe Anne baifa fa Fille & Joachîm, 
puis retournerenc en leur maifon , & 
demeura la Vierge au' Temple , puis 
rendirent grâces à Dieu de ce qu'ils 
avoîentfruid. 

La Vierge eftant au Temple fe main- 
tint (î humblement , que tous ceux qui 
la veirenc eftoient efmcrveillez de fa 
vie , tant eftoit faînâe & dévoie : car 
Dieu lui donna fi grand gFace qu elle 
ne penfa jamais à péché , pour chofc 
qu*elle veît au monde. Elle avoir don- 
né ia virgim'té à Dieu^ & pour ce que 
Dieu fçavoit qu'elle feroîtfa Mère , il la 
garda li foîgneufenient que péché ny 
vice ne pouvoît eftre en elle ; cent mil- 
le Anges la gardoîent & fervoient , Se 
tous les Jours la vifitoiem. Elle avoft 
chacun jour vifion divine ^par quoy elle 
n'avoir pas neccfEté de fervtce humain, 
comme tefmoigne S. Grégoire : car 
die avoit du tout déterminé de roro^ 
plaire à Dieu , & m.^incenoit ce(le r&- 
gle»£lle eftoit du matin jufques-à Tier- 
ce en Oraifon au Temple^ Se depuis 
Tierce jufques-à None elle befongnoit 
<c foye ^ & depuis Nonc clic veaotc 
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prier en fa chambre jufquesà l'heure 
que l'Ange lui apporcoit le pain du Ciel 
que Dieu luy envoyoîc, ^ eftoîc cede« 

Î|uoy elle vîvoic. Sa vie fut fi très-par- 
aifte qu'il n'eftnut homme qui la puif^ 
fedîre, ny parfaîûement efcrire. Tou- 
tes fes compagnes qui efloient avec eU. 
le raimoientde bonne amour : car elle 
les apprenoic , & cor rigeoic doucement ^ 
tant que fa Maiflrede & tons les Prefi 
très du Temple ^'efmerveilloîenc de fa 
vie , & fe diGDienc les uns les autres 
quelle devoir eftrc grand Dame: caj 
du tout elle eflroic donnée à Dieu , & 
edoienc fes œuvres & fes faiâs fi du 
gnes de louange » qu'il n'eft langue hu- 
maine qui peuft raconter fes faiâs } 

[ (il) Environ l'aagc de trois ans ]uCm 
ques-à quatorze la Vierge fut prefentéc 
au Temple, où elle (e maintint (i trèsr 
verrueufement que chacun parloit d'el- 
le en bien* En celuy-temps TEvefque 
fit crier que tes puceiles am edoient en 
aage de marier , s'en alfauent en la mai- 
fon de leur père , afin qu'on les ma^ 
riafty parquoy plufieurs s'en allèrent 
en leurs niaifons moult joyeufes : caf 
elles eftoient bien joyeufès d'eftre msb- 
rîées. Alors l'Evefque manda à Joa- 
chioi qu'il efloit tenps de marier fa BU 

fi}aiap,XX» 
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le.Adoiic il vioc à Sainâe Anne fa' 
£;mme & leurs parens avec luy : l'E* 
vefque leur dift : Seigneurs, il e(t temps- 
que vbftre fiHe Marie prenrtiie mary^ 
par quoy je vous ay m^ndé ; pour ce ' 
allons vers elle fçftvoîr fà volonté. Et- 
quand ils furent venus au lieu où elle 
eiftoit , elle les faluà nrioult humble- 
ment, puis i*Évefque luy dit : Ma belle 
fillc,vous eftés en aage de marier , il faut 
que ayez mary^ pour avoir lignée la- 
quelle fervé à Dieu , félon la Loy vouS' 
le devez faire , il n'eft nul qui puifle di- 
te le contraire. Qâand la Vierge Marie 
entendit TE vefque , elle baifla la tefte , 
6t penfa comment elle luyrefpondrôît: 
car elle ne fe vouloir pas acéorder à ksf 
paroles. Et quand fcs parens luy en 
parlèrent elle fat moult marrie , dt leur 
éffl: : Helas ! plaife vous moy pardon* 
Her : car je ne veux pas eftre mariée^ 
fiiîon à Dien à qui j'ay efté vouée. • • . • 
certes je n'en fçaurois ofter mon cœuR, 
& autre marv ne demande. Sire Evef- 
qse, je vous prie quil vous ptàife de 
ifte laifler accomplir mon vœu que j'ay* 
faiâ: à Dieu. Belle amie , dît TEvel* 
^e , voulez-vous rompre la Eoy , fa^ 

Îuelle a efté ordonnée par Moyfè St 
bnnée de Dieu ^ qui-dift : Gmjftts & 
multipiiei la nrre j celuy guy ne firA 
fiui^Jur la ttrrefera. maudit l Alor&Ià 
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Vierge dift raoulc humblement : ceries- 
mon plaitir eft de £aire le vouloir de' 
Dièb. Quand l'Evefque entendit qu elle 
avait faiâr voeu à Dieu de bon cœur,- 
il ne luy. voulue pas faire briftr lediÂ- 
rœu: car il eft efcrit qu'on doit rendre* 
à Dieu cous fesvœox; d'autre cofté la^- 
Loy vouloir qu'on fe mariaft pour avoir 
lignée , parquoy-il ne fçavoic que fai- 
re: cncelaflfaire il fut moult penfif,^ 
lors il appeUa tous lès Cleics Se leur^ 
demanda ccmfcilC Adonc les* Clercs^" 
refpondirent : Sîre , nous prierons Dieir 
qu'il nous veuille advifer de ce que 
ncfas en devons faire. Alors les Sâinâ;*- 
Preftrcs fe mirent tous en orai/on poup^ 
Ravoir (ï elle devoir eftre maiice , ou^' 
il e^le devoir demourerainâ. Et comme 
ih cftoient en prière attendant , une* 
voix fut ouyc difanc r Oyez que vour- 
Hiande noffre Seigneur; faides crier qu« 
ceux qui font de la lignée de David» 
viennent aa Temple prefentement de^ 
vant TAutel , tenant en la main une^ 
verge.. Et celuyà qui la verge florira,, 
&*qu'un colom blanc fignihant le S^ 
Efprit dèfcendra dèflbs , comme Efaye» 
aefcrit» celuy efpoufera la Vîerge^i 
Lors vindrent plnfieurs hommes jeunes^ 
à marier tenant chacun une. verge ea.) 
leur maiir:' car chacun d'eux alloit fous 
refpcraace d'avoir la puceUe en mari^- 
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ge. Entre les autres en avoir un lequel 
le tenoit derrière, & eftoie nommé Jo«- 
ièph aflez ancien y parquoy il navoîc 
nulle efperance de l'avoir à femme , & 
H'avoîc pas apporté fa verge : pour cède 
caufe nulle demonftrance ne fe fift à 
celle foîsX'Evcfgue pria Dieu derechef 
qu'il leur vouUifl démontrer la caufe 
pourquoy la verge neftoîc pas florie. 
Et la voix dift : Cduy qui doit efpoufer 
la pucelle na pas apporté fa verge. Adonc 
l'Evefque commanda à tous que chacun 
apportaft fa verge eiifa main le jour 
•enfuîvant. Et quand le jour fut venu ils 
vindrent au Temple-, -nais incontinent 
que Jq/eph fut entre en la porte fa ver- 
ge florift, & defcendift le S Efprft 
deffus en femblance d'un cotom blapc» 
Adonc tous enfemble crièrent à haute 
▼oix : Voicy celuy qui doit avoir la 
pucelle : car il eft de fon lignage , de(^ 
cendu de David. Et pour ceâe vifîoa 
la slorieufe Vierge Marie efpoufa Jo* 
lèpn par confentement de fes parens & 
die l'Evefque , & de tout le Clergé» 
Grand joye en fut démenée louant Dieu 
dévotement* Jofeph eftoit juftc, vier- 
ge & chafte » & par lordonnance divi- 
ne fut mary de ta Mère de Dieu . • . • « 
(a) Et après les efpoufailles , il priât 

(«) Cbap. XXL 
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volonté à Jofeph d'aller en Bethléem 
ilontil eftoit, ann qu'il peuft mieux or- 
donner Ton cas , & apporter de Târeenc 
pour parfaire Tes nopces honnoraolef- 
menc comme H appartenoit à femmô 
de lignée Royalle* comme elloit la Vier- 
ge Marie & luî auflî. ]. 

Pendant ra&feiice de Jofêph , l'An- 
ge Gabriel vient annoncer à la Sainâe 
vierge qu elle fera Mère duFilisdeDie» 
fait Homme. Elle va vifiter fa coufine 
Elifabetfi. Jofeph à fon retour n'écoute 
que les premiers mouvemens de fa |a- 
loufîe 'y il veut abandonner fon Epoufe^ 
Un Ange loi explique fe myftere de 
l'Incarnation du Verbe Eternel, & lui 
ordonne d'aller demander pardon à 
Marie, L'Hiftorien s'eft ici furpalTé luU 
même dans-lê récit q^i'il fait de leur eiw 
tsevâe. 

r(^) Quand if fut jour, Jofeph /c le- 
va & s'en alla vers la Vierge Marie 
après qu'il fut ea reglife. Et quand ît 
eut faitfon oraîfon, il alla encrer ea 
la maî/o*î & demanda où cftoic Marie , 
& fa mefe Fuy rcfpondit qu'elle eftoii 
en fa chambre où elle prioit Noftre 
Seigneur , & qu'il pouvoir bien monter 
à mont, car elle eftoit levée devant le 
jour pour prier Dieu , & que quand il 
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Voudroît qu'il la pouvoir mener à Ton 
hofteh.carelieeftoiclâ plus belle & la 
meilleuf e de la terre , & qui menoit la 
p;lus f aime vie. Quand Joieph renten- 
dic il en eut grand joye, Ôt le print à 
loufpîrcr & dift : Madame je vous prie 
par la bonté qïie je trouve en' vous^- 
qu'il vousplailede me niener jtrfqwes- 
a fon huis afin que je puîffe parler à elle. 
Adonc SaincSé Anne le mena volon- 
riers: quand ils furent à la porte, la Vier- 
ge Marie lui ouvrit , & vint à eux & le 
lalua doucement, & Joféph luy dift: 
Dame, Dieu vous gârd. Et Sainâie Anne 
ëift : Fille, Dieu Vous bénie , voicy Jo. 
fèph voftre màry;^ lequel veut parler à' 
^uîv & là Vierge Marie refpondit que" 
volontiers parleroit à luy. Alors Sainde 
Anne fe départit & s'en alla en un aui 
itelieu rear elle ne voulut pas eftre en^^ 
la chambre , pouf ce qu'elle penloit que 
Jpfeph ferûit honteux de parler devant: 
clic , & ce confideré les^aîflTà parler en- 
ftmble , nonobllant qu'elle preftropo-» 
fôit bien c^ que Jofèph *buloît dire à 
ïk Vierge Marie. Et quand Jofeph fur 
ctitré en la chambre il fut tout troublé ^ 
9t ne fçavôit cotrîment ii devoir parler 
à la glorîeufe Vierge Marie j mais il~ 
fe mift à genoux devant elle plourant- 
tendrement : il avoit grand cioùte de 
jparlc^r'pour la^honte ^iji'il avdk> car il' 
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penfoic bien que Dieu luy avoic révélé.- 
Le bon Jofeph changea fouvent de 
couleur ,.tant que la Viege Marie Tin-^ 
terrogea pour quelle caufe il vouloir 
parler àelle, pourquoy il n avoir point 
fi>uppé lé ibir , nonobftanc qu'elle fça- 
voitoien qu*n avoic honre de l'avoir 
bidëe. La Vierge Marie fe orinc à fou- 
rire , à caufe qu'elle penibit bien ce 
<|u'il vouloir dire; puis luy dift: Dites 
hardîmcnr,cher amy , ce que vous vou-^ 
lèrdfre. Âdbnc il dîft : Dame, je vous- 
requiers mercv , j'ai le cœur crès^olenc , . 
pour ce veuillez moy conforter. Sça^ 
chez Dame que hyer quand je vins }C 
cogneus que vous eftiez grofTe ; j'en fus 
en grand itielanchblie 8i en' dit. plu» 
fieurs paroles croyant que vous euifiez 
iaiâ quelque folie » dont j'eftois moult 
coiuroucé contre vous , car je ne fça- 
▼ois d'où venoic celle chof e ..,••.. 8c 
eftois délibéré de vous laifTer du tout ^> 
& dé m'en aller hors du pays, G loin 

que jamais ne me. verriez •• Se 

quand je fus endormy je vis une vi(k>n , 
c'eft-à fçavoir un-^Ange lequel mecon- 

fortoic doucement parquoy je 

viens à vous , chère Dame , pour vous*- 
icveler le cas , & comment en mon' 
«œur je vous blafmôîs , dont je m'en.» 
repens ; car je n'en avois pas la co-- 
SPioiflancedevant la révélation 4e TAn^ 
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gô , parcjuoy je vous en requiers pac- 
aon. Adonc la gloricufc Vierge Marie 
luy commanda qui! feïeVaft:, éc qu'el- 
fe luy pardoitnoii; , & le tenôic pout 
éxcufé ..... puis (a) elfe l'interrogea 
& luy dift : Jofeph cfier amy , je ne 
in'esbâhîs pas fi vous fuffes esbahy 
quand vous cogaeuftcs que j'ertoîs en- 
teinte , qui fut fa caufe pourquoy vous 
me lailBaues . ^ . . . ... Or vivez main- 
tenant en paix , ic mettez toute trîftef- 
fe hors de votre cofeur ^ car je fuis en^ 
éore Vierge raînfi Tay voue à Dieu lïiôn 
Créateur, & certes je lè tiend^ray n'en 
licmtez pas tant ^ue je vivray ^ mais 
Dieti tottlant Venir au monde comme 
il avoir promis, a tranfmîs , à^moy jfort 
Fils pour prendre chair humaine . . « • . # 
Cher amy, je vous ay dîât comment il eff 
advenu , parquoy je vous pardonne iràs- 
yolontîers toute la fufpefliîon que veu$ 
avez eue fur moy fan« caufe : car je 
fçay bien que ce fut par ignorance & 
pour Tamour que vous avez, en moy* 
Quand Jofeph l'entendit il fut ' moult 
Joyeux , & la remercia très- humble- 
ment de ce qu'efle luy avoft pardonné* 
Adonc conclurent qu'il» iroient demeu* 
xer enfemble par U confeil des parens 
de la Vierge Marie. Alors Jofeph priât 

WChap.XXVI. 
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congé de là Pucelle^^puis incontinent: 
^c appareiller Tes aopce^ , & mini f% 
femme ielon la çouftume de la Loy^ 

^mis la mena en Ton hofiel , donc leuj: 
îgnage fie grand fefte , Se leurs voiliny 
iefquels benidoîent la Pucclle. ] 

LqrCque Joachim vit que la Fille 
écoic mariée à un pru£homme , il fuf, 
fort joyeux ^ & n'ayant plus rien à dép- 
urer ^ ri fupplia notre Seigneur de Tô^- 
,ter de ce monde. Après quil euft fait fa 
prière à Dieu ^ il luifun/int une grande 
maladie dt laquelle il t/efpajfa ■: SainSe 
Anne le pioura amèrement av.ec tous fis 
parens & amys. [ (a) Elle fç courmen- 
toic focc 9 Se chofe qu^on luy Jift oufitt, 
rieanç luy plaifoit. Ç^and la Vierge 
Marie veîtla douleur de f^ mère , ellç 
luy dift : Mere,pour Dieu ne prene? uii 
£ grand courroux : (î Noftre Seigneur fi 
jpriqsmon père, vouseftes jeune fçmr 
me, vops pourrez avoir un autre mary 
pour rpus fe^courîr. Je Tçay bien qu'il 
cft ordonné que f auray (qeurs Se ncp- 
yeuX; Iefquels feront fort obeyflansà 
Dieu & Taîmeront parfaitement j^ 
tous les autres pareillement luy con- 
feillercnt^ Lors Saînde Anne fut inlpi- 
rée de Dieu & des patoïes dç la fille, 
tcHentent quelle efpoufa Cleophas qui 

(a) aap. xxviir. 
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«ftoit moult,fage &,clifcret, & large aux 
^aurres • • . .^ il engendra uneiille nom- 
ifjée Marie ,*& pour ce qu elle reffem- 
bloît fon père, elle fur aj^éllce Marie 
-Cleophé, & luy fut impoîc le nom de 
.^Uleophas, pour ce q«*u avoîc la face 
claire . • • • «un petit de temps après il 
trefpafla par le vouloir de Dieu. Sainc^ 
,te Anne le pleura fort : car elle Taymoit 
(d une amour très-parfaite Envi- 
ron -le bout de Tau (es amis la récon- 
;£orcerent& luy dirent i:ous d un accord 
qu'il feroitbon qu'elle prînt un mary^ 
-car elle n'avoir nul enfant mafle, luy 
jdifantqu'ellepourroît avoir telle portée 
idont elle ^ nous aurions grand joye. 
Adonc elle refpondit qu'elle le voa- 
droîc bien 5 & quelle en parleroît à fes 
■filles, puis elle Ieur|dift: Chères filles^ 
confeillez moy queje doy faire , car oa 
medid qu'il me faut remarier. Adonc 
la Vierge Marie luy did : Très-chere 
jnere , je le vous confeîlle : carDîeu veut 
croiftre noftxe lignée ; teU enfans en 
pourroîent fortîr qu'ils feroient grand 
fervice à Dieu. Marie Cleophc luy did 
que le confeileftoit bon, car vous fe- 
riez blafméc fi n'accordiz au confeil de 
ma fœurMarîe:'e croy qu'en elle parle k 
Saind Efprit ; de vous pourra defceu* 
dre lignée qui fera bon fruîdl , & en- 
fans de il bonne vie qu'ils feront récla- 
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mez par tout. Tous les affiflans qui 
là cftoîent luy dirent qu'elle dévoie croi- 
re le confèil de fes deux filles ; çlles foitf 
iages & prudences, & vous confeillene 
très-biefi. Adopc iaînâe Anne refpon- 
dit devant tous : Beaux Seieneurs & 
Dames, ce nie fera grand déshonneur^ 
il me doit fuffire d'avoir eja deux mariç^ 
Eliathan^roufindejoachimiui diiîl : Je 
in'e|bahis de vous , qui ne voulez croire 
Jeconfeii dcfvos filles qui font fi fagcs^ 
-ny pareillement de toute votre lignée, 
Adonc elle fe princ àfoufpirer , careU^î 
n'ofoit defdjre les aflîRans qui là ef- 
toient,par quoy fes filles la reniercie- 
fenc grandement , puis fçachant qu'elle 
g^^n auroit^ruiél, rendit grâces à Dieu. 
^Alors vint Salomas lequel demanda 
•Ste. Anne en mariage, & comme Dieu 
le voulut il fut faiâ ; & fut celuy Sa- 
lomas le tiers mary de fainâe Anne>le« 
quel l'aima moult doucement. Nodr^ 
Seigneur leur donna une fille qui fuie 
de bonne lignée: elle eut i\otn Marie 
comme les autres ; elle futappellceMa- 
xie Salomé, à caufe de fon père qui avoic 
nom Salomas. 3 

Marie vGl^ophé cpoufa Alphée. Ils 
eurent quatre fils : S. Jacques le Mineurj 
Jofeph le Jufte , qui fut du nombre des 
DHirîples ; S. Simon & S., Jude. Marfe 
Salomé époufa Zébédée , & I>ieu leur 
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donna deux beaux enfans , S. Jacques le 
Majeur , & S. Jean rEvangclîftc:, 

Aprcs;avoir raconté la Naiflàûce àa 
Sauveur , fa Cicconciûon , rAdoraciott. 
des crois Rois, laPuciiicaiionde laVier- 
geJ'Hiftorienfaic un détail delafuiu 
çn Egypte.; £c c'dfluo des morceaux le 
plus curieux de tout l*^>i*v.rage. 

[ {a) Enflambc fur Hecodes de mau- 
vaife fdonnie & de r^age , quand il .vie 
que les Rois ny Icftoille ne retournè- 
rent point par fa terre. Adonc il fepouD. 
penfade deux maux faire^ Le premier 
fut , .qu il penfa de faire btufler routes 
les nek de Tarfe , car les trois Rois y 
palTerent ; parquoy il les fît brufler en 
defpic d'eux, & en defpicant noftre Sei- 
^ gncur. L*ciucremalfut d*occîcc tousies 
jeunes Innocens, «fîu qu'il peuft fairo 
occire noftre Seigneur Jefus-Chriftj 
mais Dieu x^ui tout garde eu fift avoir 
la cognoîilance à la Vierge Marie ^ 
par un Ange > lequel diû à Jofejrfi 
en dormant : Jofeph.leve-toî bien ha& 
tîvement , A: prens Je petit enfanr 
Jefus & fa mère & t'enfuys en Egypte, 
& y demeure : car Herodes fait cher- 
cher l'enfant pour le faire occire , pour- 
(ce qu'il craint qu'il ne lui ofte fa puif» 
. fance & fou Royaume. S'il ce peut trou-^ 

. (ii)Chap.XXXV 

Ycr 
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ter il te fera livrer à more. Ne retourne 
point de^à jurques-à ce que je te fallè 
içavoir i'heure« Alors TAnge partît , ic 
Jofeph fe prépara haftivement & faillit 
de la ville* Il ne ptint congé de nuls : 
car il avoic grand peur qu'il ne fuft fuîvy 
par Herodes ou (es fubjets. Il partit 
devant le jour fecrctten)ent&: peint fon 
chemin en Egypte , menant la Vierge 
ic l'ei^ant Jefus.: il avoit un a(ne qui 
portoit laniere & l'enfant , ic Dieu les 
convoyoit. La Vierge tenoic fon enfant 
entre tes bras; mais l'Evangile ne dit 
point qu'elle fuft dedus un aine ny com- 
^entils allèrent, mais die que Dieu les 
fift aller en Egypte. Mais on peut co- 

Î;noiftre cela par les Peintures qui font 
es livres des gens Lays. Et comme ils 
cheminoient ils trouvèrent un Labouv- 
reur qui femoitdu bled; Penfant Jefus 
niift la main au fac , & jetta fon plein 
poing de bled au chemin, & inconti- 
nent le bled creu preft à cueillir. Peu 
^près les Gens-d'armes d'Herodes qui 

Sueroient l'enfant Jefus pour l'occire , 
emanderent audit Laboureur , s'il n'a- 
voit point veu pafîer une femme qui 
portoit un enfant , & un homme avec 
elle. Ouy , dit-il , quand je femoye ce 
bled : lors les Gens-d'armes penferent 
qu'il ne Içavoît que c'étoîr, & que ledit 
bled avoic efié feméprcs d'un an devant 
TomeVl M 
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Se comme Jefus , Marie & Jofèph cho- 
minoienc par le défère » advint que U 
Duic les princ : (î fe logèrent prjès ane 
muraille dedans une cave , & quand 9 
fut jour il faillie de celle cave grandi 
quantité de griâTons » dragons » lyons , 
ours « loups & autres diverfes belles fau- 
vages , dont la Vierge Marie & Jofeph 
eurent grand peur -, mais Jefus quieftoi^ 
^au giron de /a mère fe leva^ & alla vers 
les befies lesquelles l'adorèrent & Itû 
ifirent honneur , & cheminoient une 
panie defdîdes beftes devant Jefus, Ma- 
rie Se Jofeph en leur ipoutrant le che- 
min ^ & les autres cheminoient aprèy 
Îîifturant 5 & Jefus dift à fa mère Sck 
ofeph : N'ayez peur , car ces beftes Conx 
venues pour nolire fervice & pour nous 
monftrer le chemin. Un jour après mi- 
dy Noftre Dame & Jofeph furent moult 
las , & fe repoferenc dedous Tombée 
4'un palmier qui porte les dattes : car 
ileft très-haut. Lors nûftreOame regai> 
da le palmier qui eftoit fort charge d^ 
dattes , & dift à Jofeph qu'elle en /nan- 
geroit volontiers , & il dift : Je fuîi 
^oult e(bahy pourquoy vous me deman* 
dez de ce fruiâ , quand vous voyez qu'il 
eft Cl haut que je n'y pourrois advenir : 
car tels arbres ont cent ans avant qu'ils 
portent fcuîft. J'ai defir d avoir de l'eau , 
aift Jofeph; Cisu: il y a crois jours que 
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nos bettes ne beurénr. Âdonc Tenfant 
JefusdiftàFarbre: baifTe ces rameaux » 
afin que ma mère & fa compagnie man- 

Î*de con fruiâ. Et tantoft l'arbre fe bai& 
i & inclina jufques aux pieds de la Viec- 
|î Marie , tant qu'elle & Jofeph pria-, 
drentdufrutâàleurvolonié. Puis len- 
fanc Jc'fus dicà Tarbre qu'il (e dreiTafi;, 
qu'il étoit bienheureux , & que de Ùl 
racine fortiroic une fontaine , afin qu'il 
fuft honnoré pardeiHis tous les arbres du 
de(èrt. Incontinent Tarbre /e dre^a , & 
d^fa radne fortit une fontaine de la- 
quelle la Vierge Marie, Jofeph & les 
fcftes beurent. Tant cheminèrent par le 
irouloir de Dieu qu'ils arrivèrent en E- 
{ypte , dont il advint, comme dit l'Hif* 
toire Scbolaftique , que quand ils eu^ 
trerénc en Egypte , les Idoles trébuche* 
tentés temples & autreb lieux >& ne fe 
pouvoient tenir contre Jefus-Chrift ; & 
ne pouvoient aucunement fçavoir que 
<e ugnifioit; mais un Prince d'Fgypte 
nommé Affrodius avec fa comp.^g ne , 
foy voulant vanger, vînt au lieu où efVoît 
la Vierge Marie pour s'enquérir d elle , 
& qumd il fnt devant la Vierge , il vî* 
fcs Dieux & Idoles à genoux devai? 
Jefus & fa mère. Adonc il fut trcs-e 
uierveillc , parquoy liKonrinentil adi 
îa Jefus & la mère -, puisîl dit à tou 
fa compagnie ^jue Tenfant Jefus cfto 

Mij 
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vray Dieu , & puis incita chacun à croi- 
re en Jefus , èc tant fit que tous ceux 
de la Cîcc creurent en Jefus-Chrîft. Et 
dit l'Hîftoire qu'il y avoicau temple trois 
censfoixante & cinq Idoles. De celle 
chofe furent pluHeurs efbahis. Celle 
terre cftoit Payenne & ne croyoient pas. 
en Dieu. Quand Jofeph fut en Egypte 
avec Tenfanc Jefus & la Vierge «Marie, 
il fe resjouilioît de ce qu'il etoit hors 
du" péril & danger du Roy Herodes. 
Ils entrèrent en une ville laquelle neft 
point nommée en l'Evauffilc, mais elle 
ctoix appellce Herrtopolis , comme il 
cft efcrît aux hiftoires ; & comme Jo- 
seph entra dedans celle villç , il rencon- 
tra un bon preud*homme, lequel avoir 
une maiionà louer: celluy homme lo- 
gea Tenfant Jefus, la Vierge Marie & 
Jofeph , & leur bailla tout ce que nief- 
tier leur eftoît , dont Jofeph loua noftr e 
Seigneur dévotement. Ils avoient en- 
core des bien*; que les trois Rois lenr 
avoient donnez , dont ils pouvoienc bien 
vivre. Jofeph eftoit trcs-bou Charpen- 
tier , parquoy il gaignoit honneftemenc 
fa vie. La Vierge Marie auffi fcavoît bon 
mefticr , c'eft-à- fçavoir de be(ongner en 
foye» mais elle vaquoît plus à prier Dieu 
qu'à nulle autre chofe, ic auui ànour- 
irir fon enfant Jefus qu'elle aimoit mer- 
yeilleufement. Jofeph lui bail^^ *'i)e 
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Chambrière pour luy tenir compagnie , 
Se aujilî pour la fervir. Cette Chambrière' 
eut nom Sarrecce ^ elle eftok pucelle » 
bonne fille , & bien etifeignée a fervir i 
elle eftoit extraiâe de la lignée de^ 
Juifs j fon père eftohde Galilée , & CsL 
mère eftoic de Bethanie , mais il eftoienc 
allez en icelui pays pour gaigner. L^ 
compagnie eftoit très-belle : car la Vier- 
ge Marie eftoit Vierge , & eftoit Roynd 
des Vierges, auffi eftoit Jofeph & pa- 
reillement la Chambrière Sarrette , 8^ 
ledoux enfant Jefus,quî eftoit une chofi? 
moult notable. . . . Jofeph , fa mère & 
ienfant demeurèrent feptans en Egyp- 
te, où l'enfant Jefus fut doucemenc 
nourry & allaiâté des mammeHes de 
ù glorîeufe mère. Las ! au temps pré- 
fent peu de mères alaiâent leurs enhms, 

I)arquoy ils font tehus à deux , c^eft i 
a mère & la nour rifle j je croy qu'el- 
fes ont peur de ta peine , ou d'avoir 

grands retins , ce que la ^. ne crai-- 

gnoîc point.] 

Quelque temps après que noftre Seî. 
gneur euft efté trouvé dans le Temple air 
milieu des Dodeurs , Sainde Anne 
tomba dangereufement malade ,& mou^* 
mt entre les bras de la fainte Vierge, 
w S. Gabriel & S. Raphaël portèrent lorx 
»ame aii fein d'Abraham. Les trois 
vfcBurs & leurs mari» plourerent lon>- 

M iij 
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m guemenc la mort de faindte Anne, futi 
» mirer, t le corps honneftcment en terre 
» auprès de l'es trois maris. Après l'en* 
«c tcrrement chacun print congé des trois» 
» Maries , lesquelles les remercièrent 
» de rhonneur qu'ils leur avoient faiâ 
» de venif à là fépulture de leur mère. Or 
m'cd'il à fçavoir que quatorze ans aprc» 
» la Paflîon , Longis celuy qui frappa 
m noftre Seigneur au codé » lequel eftoi( 
«natif d'auprcs de Lyon , apporta le 
» corps de Ste Anne & plufieurs autres 
•> reliques. Puis il fonda en Tlfle-Barbe 
«•prcsde Lyon une chapelle y où il fit 
» enfevelir le corps de fainâe Anne dtn 
99 vaut l'Autel à main droiâe. Et deux 
w cens ans après le Roy Charlemagne 
• elmeu de granJe dévotion fit' relever 
m\ç corps de fainâe Anne,, & alors y 
m cftoit fc Roy de Provence , auquel^ 
»» Charlemagne donna le tais de la cède 
M qu'il emporta, en fon pays. Puis ledis 
» Charlemagne fonda l'Eglife & Ab* 
91 baye, en ladiûe Ifle,. encc mefme 
» temps.Et fut apporté le corps de faiuc* 
» te Anne , au temps que Marie Magde-^ 
9 laine , S. Lazarre & Ste Marthe vîn*^ 
39 drent au pays de Provence. » 

L'Hiftorien rappelle enfuîte les prin-. 
cipales circonflances de la vie du Sau- 
veur , celles de fa mort , de fa Réfue**^ 
leâion ^ de fon AfcenHon -^Scfut toas> 
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tes articles il die mille particularités 
^'on ne trouve point ailleurs ; mais je 
les omets pour venir au récit qu'il faic 
k la mort de la faince Vierge, (a } 

Un Ange vient annoncer à Marfe } 
que dans^ trois jours elle fera dans le 
Ciel avec Ton chtr fils , que les Apôtres 
affifteront à fa mort ; ôc pour preuve ^ 
il lui laide une palme dont la feuille 
étoit verte 8c là flçur brillante comme 
ttQ diamant. £^ lainte Vierj^e apprend 
eette heureufe nouvelle à fes fœurs 8t 
à tous (es parens & voifins. Elle les prie 
& veiller dans fa chambre jiifqu'à fon 
dernier momem , & de joindre leurs* 
ptieres aux fiennes pour la foutenir con^ 
rre les alTauts du démon, t/ne nuée ra-^ 
wt S* Jean , <\uf prêchoîr alors dans la; 
ville d'Ephefe .. & le met à la porte de la 
maifon de Marie»^ Sarrete lui ouvre y & 
la fainte Vierge a tant de plaifir de le 
•evoir ^ qu'elle verfe des larmes. Elle 
by annonce qu'ils vont {e féparer , 8c 
le charge du loin de Tes obieques. S^ 
fcan tombe évanoui. [ Et quand il fut 
relevé , il f^'prîiit à crier à haute voix : 
?fclas Jefuss, que pourray-je devenir! 
[^tie.ne vient la mort! j*aimerois mieux 

S'elFe fiift à ma mort que fi je 
le à la; fiènnc. La Vierge Marie le 

^>Clbp.XaX.&ruiv. 
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conforta , & lui dift qu'il fe deporcaft 
de pleurer , laquelle chofe il fie. Puis il 
dift devant tous: Hé Dieu i plaife coi que 
cous nies frères foienc icy aa crefpas de 
la Vierge Marie quand Tame partira de 
^on corps pour plus dignemenc faire 
fesobfeques :car fi noble créature doit' 
bien être honnorablemcnt fépnlcurée.Et 
aînd comme il difoit ces cnofes , une 
nuée alla querre les Apoftres , & les ap- 
porta tous à l'huis de la Vierge Marie 
en lin moment. Ce nous cefmoigne 
Sainû Denis dont le corps eft en France, 
lequel fuc au trefpas de la Vierge Ma* 
rie. Saint Jacques le mineur Evefque 
de Jcrufaleni y vint , quand il fceuc 
que les Apoftres eftoient à la porte. 
Les Apoftres cftant à la poite s'efba- 
hîrtbient , quand ils fe veîcent les uns 
les autres : car ils ne (çavoicnc pas 
la caufe pourquoy ils eftoient venus en- 
femble. Alors Saind Pierre fe princ à 
dire : Vray Dieu ! comment fe fait cecy 
que nous uKiupes arrivez ain(i enfem- 
ble en cefte ville? eft-ce fantaufmé ï car 
maîncenanc j'cftois à Rome & me de- 
veftoîs de ma MeflTe , & une nuée me 
princ , Se m'apporta foudainemenc en 
cefte place 5 je croy que c^eft quelque 
demonftrance que Jefus-Chrift nous 
veuc faire. S. Paul dift : J'eftoîs en Ga- 
latas ; mais je ne fçay comme je fusiicy 
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apporté. S. Aiidré dift: J'eftoîs en Path-» 
mos où je preJTchois ; mais en lin mo« 
ment me fuis îcy trouvé. S. Barthélémy 
dift: feftois en Judée 011 je voulois prê- 
cher contre Aftarcch le taux idole , Se 
je me fuis icy trouvé prefentement. S» 
Mathieu diff : J'eftofs en Ethiopie en la 
tille de Madaber où je baptifois grand 
nombre de géiis , & je me fuis trouvé 
icy. S. Thomas dîft : J'alloye prefchant 
par^ Judée y Se incontinent je me fuis 
trouvé icy. S. Philippe dift : J'eftois en 
Serapolin où je prefchois ^ lî je ne vous 
euflie trouvé icy j'eufle cuidé d eftre en- 
chanté. S.Macc dift: J 'eftois en Aquilée 
à cefte heure prefente , je m'efbahîs 
comment je puis eftre icy. S. Luc dift : 
J'eftois en Syrie maîntenant,dont je fuis 
cft)ahy. Et S. Matthias dift: Ceftchofe 
merveilleufe comment nous fommes icy 
enfembic venus. S. Pierre dift : Nul ne 
fbitefbahy : car je croîs que J. C* veut 
faire quelque myftere ^ mais je fuis 
tOBt efmerveîllé que Jean t>*eft point icy^ 
Sar il print la Dame en fa garde quan^ 
J. C. eftoit en la croix. Et S. Jacques 
dift : Mes frères , il eft en la maîfon avec 
la Vierge Marie. S* Jean s'en vînt en; 
bas , & il entendît les Apoftres hors de 
lamaifon, il alla vers la Vierge Marie,. 
& lui dîft : Dame , fçachez. que je fuis 
très - Joyeux ; car les Apoftres font.à 
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rhuis de la màifon; s'il vous plaît je Ies& 
feray venir vers vous. Adonc elle luy 
diil : Allez viftemenr> & les faites venir., 
incontinent S.Jean defcendit delà cham« 
bre, & vînt ouvrir la pone aux Apoftres^ 
& les faJua humblement ;& ils deman- 
dèrent à S. Jean pourquoy ils eftoient 
▼enus tous enfemble de fi lointaines ré- 
gions. Et S. Je.^.n leur dift , que la mère 
3e J.C. vouloir rendre Tame à Dieu : car 
TAngc le luy eftoit venu annoncer ; & 
en ce difant ilsfe prindrent cous à plou- 
rcr ; & quand S, Jean les vît aînfi plou-- 
rer , il leur dift : Nîes frères neplourex: 
plus: car les Juifi diront que nous crai- 
gnons la mort. Chacun fe teuft; Puis. 
S. Jean lies fît entrer dans la maif on > 
où ils trouvèrent beaucoup d'hommes^ 
Se de femmes, Ste Marthe & la Magdc- 
fciîne y eftoient trcs-doulentes. Quand ils 
furent à la chambre,ils veiient la Vierge,» 
& fembloît qu'elle n*euft que vingt ans : 
elle ctoît fi belle , qu'il n'eft poffible dr 
^ire plus... Et incontinent ils fe mirent à 
genoux, en la faluant honnorablemeni 
comme leur maîftrcfle faînâe & digne*. - 

Adbnc la Vierge Marie les regarda , 
& quand' elle les cogpeut,fe resjouir». 
& les falua en riant , & leur dift : Von» 
.êtes venus à mon trefpas dont je louo- 
Dîeu,& elle leur récita comment TAngr 
Tavoit vifîrée,, &: que Ton âhiVteqdoiCf 
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^ dift que vous deviez faire mes obie- 
i^aes & ma fepulcure j puis leur raconca 
é myftere de la palme , & comment 
ils la porceroient devanc elle, quand on 
k porceroic en fa fepulcure en la vallée 
<le Jofaphac. . ». & en bailla la charge à 
S. Jeanr. Adonc chacun' fe princ à pré- 
parer le cas , fie furent apportez les cicr* 
ges de cire , qui efioient en nombre 
plus de quarante , Sç eftoienc tous de 
?ire vierge Us allumèrent les cier- 
ges, & lar Vierge les* pria qu ils ne let 
efteignîdènc poine julques après Ton 
trefpas. . • «.Il y avoic i lo pucelles toucer 
Tieiges y lefquelles eftoient venues au 
trefpas delà Daflne pour la vouloir fer* 
wr.LeS'deux fœarsles mandèrent, <fonc 
la Vierge eut moult grande joye qumd- 
elle ks veft : les pucelles tenoient les 
dergeSé La Dame falua lès Apodres 
te la compagnie très-joyeufemem à 
f&eure ^'elle veiiF que fon trefpas ap- 
procfaofc , 8c puis elle print un habit de 
mortuaire & le vedit :ce({e robbe eftoic 
nofre , & la printpour fuaire. Et com^ 
mecRe fe vettoir^elle dift à tous : Très- 
doux amis , adieu vous dis ; je m'eiv 
vois à pieip mon père. Puis elle alla^. 
deffus fon lift, Se s'eft couchée y& mift 
lacefte fur le chevet , puis elle Jetta les- 
yeux en haut 9 & joignit les ma'ns , Se 
dift : Vrai Dieiuiui fis le firmament 9. te 
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vous recommande mon efpric, rece 
yez-moy en votre grâce; oncques ne fi 
chofe qui fufl: contraire à nul. Adon 
la Dame enclina Ton chef j & croiTa le 
bras dedus fa poiârqie : les Apoftre 
«ftoient autour de fon lift. S. Pierr 
clloit au chevet , & S. Jean vers le 
pierls , le (quels pïouroient ; lès autre 
qui y efl oient faifoient chacun félon fo 
cas. La Vierge les regardoit fans mo 
dire , & ferma les yeux & la bouche 
& fembloit à tous qu'elle fommeillaft 
& cuidoient ou elle eoft rendu 1 efprii 
Les Apoftreslouetenr Dieu , & S.. Pier- 
re dift: Esjouîs-toy glorieufe Vierge Em^ 
perierc de PaUdis , Mère de Dieu A 
Royne des Cieux. . . . Dieu foit loué 
car à fa dexte il te mettra aujour- 
d'hui. ... Et ainit comme T Apoftre par 
loit , & que la Dame faifoit femblani 
de dormir, fans fencir nul mal , ilfeil 
un tCRinerre & grand éclair, & (î fendii 
IcCiel fans faire nul mal. Mais vint en 
la marfon un doux vent ^ & de (r grand 
odeur , que toute li» maifon en fin 
remplie. II q'eft bouche qui le peur ra- 
conter , tant il étoit odoriférant , tant 
que les afliftans ciûdoient eftre en Pa« 
radis. 

Quand îe flet fut (enta, tous s'endor- 
mirent, fmon la Vierge & les Apoftres^ 
6c crois Vierges qui tenoîèntcroi» d»r 
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is;& à cetfe heure defcendic de Para^ 

!is JefuS' Chrift accompagné de moule 

belle compagnie , &. fut comme die 

rEfcrîture a ht tierce heure de la nuiû : 

il defcendic deJTus le lift de la Vierge* 

Ilavoicavec luy cent mille Anges chan- 

tanSypluscfecinq cens, tant faines Pa»- 

triarchcs , Prophètes , Martyrs , Con- • 

fcflcurs, que Vierges , & faifoient grancf 

fefte âc foleminité leans,» Les Apoftres 

furent fort joyeux , quand ils veirenc 

leur maiftre avec telle compagnie , ils 

lui firent grande révérence : car ils co- 

gneurcnt bien qu'il venoit au trefpas ÔC 

obTeaues de ta Vierge Marie. Jefus- 

Chriu s'approcha dii Uék de la Dame % 

Se tous renvîronnercnt Se Ce mirent à 

chanter melodieufement. Ce feroit 

chofc fort difficile à raconter y mais je 

Tonsdfray comme je Tay trouvé par eC 

crit. Jefus-Chrift addrcfla fa voix à la 

Vierge Marie , Faî difant : Venez avec 

moy , chère Mère , îe ne vous ay pas» 

oubliée ^ je veux vous mettre fur moa 

throfiie , je defîre de voir votre r^gari 

plein de jçrace , jamais n'aurezxouroux» 

Adonc la Vierge Marie refpondit i O 

Sire pui(Tant Dieu , rrès-cher amy moa 

doux fîls^ fçachez que je fuis toute preC- 

ce d^alîer quand il vx>us plaira. Alors tous 

les Sainâis qui là eftofent s'efcrierent 

a haute voix en chantant : Biea cUùt 
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èftre exaucée cefte Dame. ,. ^.Ot 

fez donc Sîre d'elle , comme de v< 
amie & efpoufe,.La Vierge Marie 
poiidic tout bas : Toutes Nations a 
pclleront la bîcn-heurée , & m*honn 
font pour les beaux faîâs que Diet 
fai<SI;\» quand je lui fus obeilFante. ! 
vray & puiiîaat , & eft Ton nom fa 
pcrdurab!êment,parquoy je luy prie 
Dncfr^inenc je puiflTe aller vers 
Adonc Jefus-Chrift fe mit àahantc 
pea plus haut que lautre fois, & dit : 
naz^ à moy très- douce mère, neti 
cœur & di corps : venex à moy dti 
ban , qui edies ae toutes la plus par 
te : venez enxoniolatîon , car vous 
mz mère & mon efpoufe, ma mie i 
fille : venez avec mov ; je vous cou 
neray d'une precîeufe couronne ve 
de Paradis : c'eft !a couronne de v 
nîté qu'avez deflTervie : c*efl Taui 
que vous avez bien méritée de c 
vous ferez couronnée en Paradis 
les Anges ^ deffus les Archanges , 
écxxvc de Dieur mon père , vous 1 
aimée de routes gens,&appellée R< 
«lu nîel. Alors la' Vienne Marie luv 
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£a Dame ccfTa la parole , & baiflfa Ion* 
cheffur fonchevec^ & lors deicendic 
une grande lumière qui s'efpandic fur le> 
^ M; elle éioi< celle i|ue les Apuftres ne 
kpouvoiènt regarder y Se à celle heure 
la trcs-digîie ame de la glorieu/e Vicige 
partit de fon corps, &la rcccut Jelur*- 
Chrift enfes-bras. Se eâoir environner: 
de tous 1^9* Anges, lefqueis chancoiem:. 
Gloria laus » & tous les Sainâs avec- 
eux^ ils chantoiènc G melodieufemenr 

que merveille Adonc Jefus. Ghrjft' 

tendit la main à Tes Apoftres , & leur 
iift r Mes amis oyez nioy y. prenez le 
corps de ma mère : car je ne veux par^ 

2u'il detneure îcy bas longuement. Vouf • 
porterez en la vallée de Jofaphat , 8c: 
là vous tiouverez un monument tout 
neuf faiâ; de pierre . de marbre •, vous > 
fenfevelirez dedans , & faiâ^es honneur 
k révérence au corps : vous veillerez: 
trois jours le corps, 8cmattendrez-Ià r 
je vîendray ,-& empocreray le digne* 

corps lequel reirufcitera ils lui re^-^ 

pondirentque volontiers Tattendroient; 
8c qu'ils feroient robfeque.^ Adonc Je- . 
fas-Chrift fe partit, 8c emporta l'amené 
la mère avec luy, en faifant grand joye ^ 
avec tous !e» faints Anges en chantant 
doucemetit. 

Incontinent que lagloricufeViergeMa* 
lie £ttcau Ciel^^ceux qui eftoiemdetmeur 



28a N(fiw€aux Mémoires êTHifiom 

rez au Ciel , furent fort efbays q 

ils veirent la Vierge (T noblemen 

compagnée r iU demandoienc leî 

aux autres qui eftoit celle Dame 

jamais n'avaient veu fi noble , ny 

fulgente , & difoient : Sire Dieu 

cft cette Royne qui eft fi près de J 

Chrift , & d où vient-elle l tout Pa 

tuy faiâ; honneur , it appert bien q 

n*a jamais péché. Je n'ay point veu < 

entrer fa pareille : doù vient ceci i 

peut-il procéder ? Et ceux qui eft 

venus avec, refpondirent : Sçache 

celle dont vous vous efbahilfez 

jamais fa pareille au monde : el 

mère & pucelle ; on ne fçauroit tn 

fa pareille ny meilleure. Les filles < 

rulalém ne lont àcoiaparerà elle 

elles les paCTe toutes en beauté & b 

elle futefleue de Dieu avant qu*el 

née , ell€ nafquit fans péché , & 

péché vefquit au monde: parquo 

cft honnorée au Ciel : c'eft la M< 

Dieu , Royne du Ciel & de la 

Ainlt commeelle paftbit les eftai] 

Ciel , chacun la voùloit retenir , t( 
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vouloir de Dieu, quand le jour fut venu, 
il fie préparer les Apoftres , & porter U 
corps de la Dame honneftemenr au Va** 
de Jofapbat. S. Jacques chanta la Meffe 
car il eftoît Evefque de Jerufalem , & 
ks autres cbamerent après , & S. Piètre 
le dernier comme leur Souverain : quanc' 
UMelle fut chantée , ils prin^lrcm le 
corps pour le porter en Jofaphar 
Adonc toute la compagnie environna k 
corps de la Vierge Marie, S. Jean appel- 
'a S. Pierre 8e uii dift : Vous porterez 
cette palme en voftre main pour nous 
feconforter ,car vous eftes noftre maif- 
tre , vous la devez pocr^r devant la 
Mère de Dieu ^ comme J.C le dift. Et 
S* Pierre refjiondit à S. Jean: Il appar- 
tient que vous la pqrtîcî, vous eftes vier- 
geefteu de noftre Seigneur; le vierge 
doit au Vierge fervirt Le fils de la Vîer- 

Jp vous a plus voulu honnorerque nul 
è nous , pour ee devez -vous faire plus 
grand honneur à fa Mère ; parquoy il 
uuc que vous portiez cefte palme , & 
nous porterons le corps en chantante 
Adonc S' Paul & S. Jacques & S. Mat* 
tèîeu requerrent dé le porter,& S. Pierre 
s-'y accorda^ tes autres Apoftres allerentt 
devant chantant deux à deux , & Iç 
peuple après. S, Jean pottoit la palme 
reluifant comme une eftoille ; lesVierr 
ges eftofeat près de luy portant les cier-^ 
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ges ; jamais ne fut plus plus beau|oiif.' 
Quand tout fut preft , S. Pierre, S. Paof, 
S. Jacaues & S. Matthieu meirent te 
châAe fur leurs efpaules , & la pone- 
rent : elle ne pefoir guercs j,car elle vi-^ 
voit de pain celefte & d'eau. Les dem 
feeursalloîent après , & S. Pierre com- 
mença à chanter à haute voix : In exltw 
IJraêl dejEgypto ^ Sec. Se tous les autres^ 
Apoftres chantèrent après luyjufqu'à la 
fin du Pfalme. A celle heure vous euf^ 
fiez veu fi piteux deuil que merveilles ,-. 

S lue les deux fœurs & la cRambiiere 
aifoient , voyant emporter le corps; 
auffifaifoit lâ.Magdelaine > S. Martne , 
& les voifins : car ils aimoient fort h' 
Vierge Marie. Les Apoftre»* I«ur com* 
mandèrent qu'elles fe teulTent , laquelle* 
chofe elles feirent. Et ainfi comme ils 
portoient le corps chantant , il vint une 
nuée autour du corps fans faire nulle]obf« 
curité.Cefte nuée etvvironnoitles Apo£. 
«ces y ôc donnoit tout àJ'èmour grand" 
clarté ; & à celle heure lé» Anges dcf- 
cendirent , & fe mirent avec les Apof- 
1res , 8c chmtoient fi aîeîodîeufement ,. 
que la terre en redondîflbît, lès airs s*en 
resjouîiïoient, tant efioitle cHantamoti^ 
reux. J 

[ (a) Un grand murmure fut entre les 
}uifs, quand il veireat le corps de la 
(a)Chap.CXU 
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Vierge qoe les Apofttes de valoient da 
Temple » & le portoienc chanranc au tra*- 
vers de la Cite : du chant ils furent tous 
elbahisy car jamais n'avoient ouy tel 
chant , ni plein de fi grand mélodie ; lors 
li^s gens des rués venoienc à eux demar.«» 
daat comme ileftoit pcfTible que léchant 
CutO mélodieux. Adonc chacun leur diftt 
Seigneurs ^*eft la Vierge Marie mère de 
, Jefus-Chrift bon Prophète qu'on em- 
porte enterrer hors de la Ville. Il y avoir 
plufieurs 'mauvais Juifs , lefquels jamais^ 
n*aimerent Jcfus-Chrift , ny famcre. Et 
quand ils fçeurent le cas , ils 1 allereut 
annoncer au Maiftre & Ptince de U 
ioy^ tequel avec tous les Mai(lres de 
Prcftres du Temple s*efl: accordé que le 
corps fuft bruflé& mis en cendre. Adonc 
ils envoyèrent leurs lergens, & grand 
nombre de gens armés aprè5,& diioienc 
les uns aux autres : Nous tuerons tous 
ks Apoftres ; & purs bruflérons le corps* 

Îa'ils portent: elle fut mère au faux: 
rophete ; nous le Bfmes mourir en 
croix ; il nous haïlToit terriblement , i^ 
Éauc donc que le corps de ia mère nou». 
br4iflîons en. defpît de luy. En chemi- 
nant ils difoient ces paroles; mais Je* 
fds-Chiift les garda bien de faire telle* 
vîlennieà famerc, Ces faux Juifs vin— 
drenc hadivement , & commencèrent ài, 
injjiprier tes Apo{lres^& fut le Erince^ 



tmt mamrenanc ^ inous prcnoK 
~ cette hearevangeance de fon fils 
nez may aider , & je metîray Je 
hors de h bière ; & s'il y a nul « 
défende , je vous commande qu' 
foudain occis : nouschevîronsbiei 
le Prevoft , aînfi te veulent les g 
Seigneurs de la Loy. Or me T 
tous , & vous defpechez. Ils refp 
rent que volontiers , mais feule 
qu'on nous laî(!e faire , car nous ai 
tantoft bfuflé le corps, Adonc s'^cc 
glouton, difant aux Apoftres : L 
ce corps que vous portez,ou autre 
nous vous mettrons tous à more : ( 
vous d'ici faux hypocrites , car 
bruflerons lecorpsen un feu. Etc 
S. Pierre les entendit , il leur dift 
gneurs, lailTeznousaUernotre chc 
vous feriez mal de nous empcch 
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Marie eft crefpaffée. Flaife vous nous 

. laillèr en paix , afin que nous la mettions 

enterre. Adonc Maiaquin & Ton fils 

dirent : Par noftre Loy vous ne paiTcrez 

point oultre; mais vous battrons cane 

vous & vos compaignons , que jamak 

vous ne ferez aucun bien, Maiaquin 

vint à la bière , & vouloit mettre le 

corps dehors , & dift : Or çà Dame , 

vous eftes digne qu'on vous arde & bruC- 

le, voM ne ferez point portée plus 

avant, yaîday à pendre voftre fils en la 

ctoh 9 je lui dounay de grands bufFes 

quand on fc mocquoit de lui , je lui don- 

nay à boire du vinaigre , & le couroni. 

nay defpines , je le battis à Teftache, 

je Iny ay faidk foufFrir plufieurs maux, 

auflî feray-je à vous : car en brief voftre 

«orps fera bruflé , & mis en poudre.Ec 

ainG vouloit defchirer le drap , & tirer 

le corps de la Vierge Marie en bas, en 

defoitant Dieu & fa mère , dont grand 

iBâlluyenviiir ] 

[ (a) Car incontinent qu'il empoigna 
la bière, fes deux mains demourerer.c 
atcachées à la bière de la Vierge Marie , 
& furent féparées de fon corps, & le 

trint incontinent le feu es mains & (• 
ras : lors cheut à terre tout enragé ôc 
4>Iein de douleur ; la bouche lui tourna 

(a) Chap. CXir. 



^6 Nouiftdux Mémains d^Hiflotrt . 
le devant derrière : de courroux il crioit 
.& efcumoic de wge , & fumoir fon 
<orps par feu poanc, & cuidoic enragor 
^e maie rage , quand il avoir perdu les 
4eux mains. Et ceux qui eftoient en A 
jcompaignie ^rent punis : car les Anges 
^ui eftoient avec les Apdftres les feirent 
^ous aveugles, tant qu ils ne veirent ricoi 
Malaquin eftoit là couché très-dolent & 
crifte , voyant qu'il elloit vaincu de 
Dieu. par (on grand outrage. Adonc il fe 
repentit en Ton courage , puis fe dreflk 
fur fes pieds , & quand il veit fes mains 
pendues à la bière , il fut très-marry ; 
puis il veit fes deux bras qui brufloient 
xlont il cuidoit perdre le (eus. Adonc il 
s'cfcrîa à S. Pier-re , & lui dit: Pierre, 
pour Dieu mercy je vous requiers; je 
fçay bien que j*ay mal faiâi qui eft 
caufe que j'ay le corps tout efprins 
en feu : j*ay grandement outragé la Da- 
me , je cognois maintenant mon mal- 
faiâ;, j*cn requiers merçy à Jefus , & à 
fa douce mère , 8c à vous Sire ; ayez 
de moy pitié , (i vous ne m'aidez je fuis 
perdu. Adonc^. Pierre luidifl::Bel 
ami , ceux qui?? vous ont icy envoyé. 
Se vous qui y eftés venu,avez faid grand 
folie d'avoir faid à la Dame telle vîlen- 
nie de vouloir bruiler fon corps , & de 
nous outrager. Elle eft mère de Dieu qui 
fift le Ciel & la terre ^ 6c qui voulue 
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fouflrir more pour nous rachepcer des 

peines d'enfer. Il n'a pas voulu que ce 

corps fi précieux & di^ne , ait efté (î vj- 

lennemenc oucragé : parquoy je ce prie 

dOue eu aye^ 'pacience : car il nous tauc 

aller enlevelir le corps ; demeurefea 

cefte fange tant que nous ayons faidU 

£c il dift : Pierre , ie vous requiers mer. 

Cf : car je fuis celuy qui vous fie incer* 

toguer par la chambrière , qui vous 

: demanda û eftiez des gens de Jelus de 

I Nazareth ; Se adonc vous excufaies 

I ^ers elle difanc que non ; & à la tierce 

fois le coq chanta : ayez miféricorde de 

; ^y : car H me defplaift de la honte que 

je vous fis , je fuis tout preft de Ta^ 

mander, 

Quand S* Pierre vit fa repentance , il 
iift: Si tu veux croire en Jefus Chrift qui 
^ft au Ciel 9 & en fa mère dont nous 
portons le corps , je croy que tu auras 
' délivrance & fanté, car autrement je 
ne te puis aider. Je fçay bien que tu es 
Malaquin nepveu de Cayphas. Adonc 
Jl s*e(cria à haute voix , en di(anc : Je 
croy en J. C. fils de la Vierge Marie , 
lequel fut mis en croix , & luy requiers 
t>ardon , & le veux fervîi de tout mon 
Cœur: cenxiqai tiennent autre Lcy,fonc 
gtand folie : je veux eftre Chrcftien ; 
& de ce qu'i j*ay offenfé j'en requiers 
pardon à Jefus, Se à vous aufli|, Pierre, 
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<]ui eftesfoti difciple. Adonc S« Pierre 
lui dift: Jefus-Chrift ce veuille faire par- 
don, & chacun lui pardonna : carne 
fçavoic qu'il iâifoit. Puis lui dirent :Ne 
.va jamais encontre J. C* ny (a mère : car 
^ui va contre eux -, tout mal lui vienc 
Alors J. C. eut pitié de luy^quand il co- 
^neuc la repencance ; & à celle heure il 
eut Tes deux mains joïnifles au bras cotxi- 
me devant , & le feu qu'il avoir aux 
bras fut efteint , & tout guery j mais 
les traces & cicatrices y apparurent tou- 
jours y afin qu il fuft mémoire du cas 

Et S. Pierre print une des feuilles de la 
palme , Se luy bailla en fa main , & luy 
di(l, qu'il touchaft la palme aux yeux de 
tous ceux qui eftoient aveugles , 6c que 
s'ils vouloient croire en J, C. ils ver- 
roieiit clair comme devant ; & înconti- 
neiuceux qui crurent furent guéris. . .. ] 
£ Après que tous les myfteres des ob- 
feques furent faids , les Apoftres de- 
meurèrent au fepulchre , en attendant 
le vouloir de Dieu , comme il leur avoit 
commandé. Et je croy que Marie Cléo- 
phé , & Marie Salomé y demeurèrent, 
qui leur feirent compagnie. Elles feirent 
provifion aux Apoftres de vivres , c'eft- 
à-fçavoir de pain & de vin ; ils ne 
mangeoient autre chofe. . • .Quand vint 
la troificme nui£t qu'ils prfoîent dévote- 
ment, Jefus-Chrift delcenditfur !e fé- 

piilchrc 
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polchre de fa mère en une nuée trcs« 
claire pour conforter les Apoftres ; arec 
Itiy eftoienc cent mille Anges avec les 
Archanges , lefqueU chantoîent Sanc-^ 
tus , & puis AUeluya ^ & Deo Patrijît 
glorîa. . . . Quand ils veîrent le Crcaceuc 
defcendu en fi boiine compagnie » ils 
s'agenouillèrent devant luy ^ & de la 
joye qu'ils eurent fe prindrent àplourer* 
Alors J.C. les falua ic leurdlft; Paix 
foît avec vous. Et ils rcfpondîrent : 
Loaange & gloire (oit avec vous. Et 
il leur refpondit : Amis , diâes - moy 
que )e dois faire de ma mère ? Et ils rei- 
A pondirent : Sire , il nous femble qu'en 
telle façon comme après votre Rcfur- 
rcftion vous montaftes en Paradis en 
corps & en ame , vous devez faire mont- 
rer votre mère. .... A laquelle chofe 
J. C. s'accorda , & tnconcincnt vint au 
corps , & S. Michel Iny bailla l'ame de 
la Vierge Marie , & adonc le bon Jefus 
dift : Mcre qui eftes enfevelîe en ce mo- 
nument, levez-vous fus ma bonne amie, 
nia fimple colombe , tabernacle pre« 
cîcux , & vaifleau de vie. . . . je vous 
veux couronner en corps & en ame , 
Royne du Ciel , à la dextre de mon 
Père. Adonc lame alla au corps, &c 
alors elle reUrfcita , & fut un matin 
après le jour. ] 

L'Hiftorîen dit enfuitc, que les Apô- 
ToituVl. N 
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.très voulant confondre robftination 

,4*un homme qui nioic le miracle , ou- 

*irlrcnt le fepvilchre , où Ton ne trouva 

/que les draps & les veftemens de la Stç. . 

Vierge. » On dit que premiéremer^ 

^ le iyndone &: veftemeut îFut porté 

*à Conftantihople en une fort belle 

p Eglîfe. La chemife fut portée à Aix eu 

^ Allemagne en la Chapelle du Roy 

.a>;Charlemagne, je le fcay bien ; je l'y 

n ay veue. J'ay vcu auUîau Puy en Au- 

».vergne les chandeliers. J*ay veuà 

^ Soillons en une religion dé Nonnains 

ccundefdics chandeliers. J'ay veu auffi 

P en plufieurs lieux du laiâ virginal de 

> la yierge Marie : parquoy nous dc- 

li vous tous croire fermement qu'elle eft 

^ montée au Ciel en h gloire éternelle 

■• de Paradis. » 

Il refte encore ptjès de $o chapitres de 
fHîftoiredes deux Maries & de Sarrettc 
;îeur fidelle compagne; mais je crois de« 
voir terminer ici ce long extrait. LAu- 
teur fuppofcque les deux fqsurs mourur 
jent à Verulane en Italie. Cette Ville 
fut aflîégée par les Sarrafins. Un Che- 
valier Provençal , auflî brave que le^ 
Héros de la Table Ronde ^ mit en dér 
jroute le5 Sarrafins ^ & demanda pour 
récompenle les corps des deux Maries, 
que Ton eut.biende la peine à lui accor- 
der^ U les apporta en Provence ^ où ils 



Se Critique îf ie Littérature, x^t 
Tont à préfenc dam une belle Ch^peUe à 
trois Uêues près de Saint Gilles, en un C(nf» 
nnt de Religieux & Chanoines dedans U 
mer fur une roche , & efl appellée çej^t 
igUfi Neflre^Damede la Mer. 



ARTICLE XCIV. 

Des Noms propres ^François ^ que phu^ 

'fieurs Poètes Latins ont employés faws 

leur donner une-terminaifon Latine. 

Tragmènt £une EpUr^ de X £, Dm 

Morûn. 

LE s noms propres , far - rout les 
Françpîs , produiient un très-mau- 
vais eflFec yJàrfqucfans leur donner une 
termin2(t(onX^tihé , on les fait encrer 
«tels qulls font d'ans des Vers Latins. 
IPlufîeurs Sçavans ont défapprouvé avec 
4:ai(on cette efpéce d'abus ; mais rexom- 
çte qu'ils ont choîfi pour en montrer le 
^iidîcule, na pour fondement qi^^n^e 
;' prétendue Anecdote ^ qui me paxqîc 
très-faufle , ou du moins ti:cs-{u(peî|e. 
ïl*^Abbc MénaK , dans Ces Oèfervatiofii 
fur la Langue rrançoîfe , (a) dit;qu une 
Jiiftoire dç France^ écrite efl «Lau^, & 
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'remplie de noms François, nejeroitpa 

lifible , tant elle feroit déja^réable 

» Et qui mettrolt , ajouce-Ml , Ménage 
»& Montagne d^ns des Vers Latins, 
~ » feroit plus ridicule que celui dont oa 
»s*cft tatit moqué, qui écrîvok à M. 
»..Gxouillard » premier Préfidenc du Par- 
it lement de Rouen , 

^y In fuhli.a Ç9mm9àa feccem ^ 
9, Si longofermom morer tua temfora , 

•\ Cpt endroit de Ménage a été copié 
par Vîgneul-Mar ville (tf). M. Huercft 
entré dans un plus grand détail. [ Jean 
de Tournerochc , Profeffeur Royal 
d'Eloquence dans TÙnivérfité de Caen, 
' & deux fois Redeur de celle de Paris, 
^ qui a lignais fon érudition par des Ou- ' 
vragcs publics . • . . . . . réuflîc encore 
plus mal , employant le nom de Gràd- 
lart a comme un mot Latin , de même 
" forme & de même fon que celui de Cc^ 
^ fat. Car dans TEpître dédîcatoîre it 
'.fes" Commentaires fur Perfe , adreflce à 
ce premiçr Préfixent du Parlement de 
' Rouen ,;îHui applique ces vers d'Ho- 
race par uni^ ridicule parodie : 

- («) Mélaofcs d*Hift« âc de LIttérat. T. I» 
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in fuUica commoda feccem ^ 
a longo fimtonc morer tua temfora^ 

G&OOLLâllT« 

Voîlà un fait quî doîc , ce femble , 
pafler pour ipconccftable , étant appuyé 
for rautorité de Ménage , & prîncipa-. 
lemenc fur celle de Tillurtre Evêque 
d'Avranches , Ecrivain très-exaft. Ce- 
pendant j'ai vu le Commentaire de 
Tourneroche , fan? y trouver le riom . 
itGroullart à la fuite des vers d'Hora- . 
ce cités : il y a tnême un point après 
ttmporà* J'ai d'ailleurs contillté divers^ 
Sçavans qui avoient le Ijvre ; tous 
m'ont afTûré que leur exemplaire étoit 
CB cela conforme au mien , &: qu'on n'y 
voyoit point le nom du premier Prc- 
fident. Le R. P. Bertier , qui connoît 
fi bien les Livres , décideroit aifément » 
i<(qne(Hon. 

Âa refte, Ton trouve quantité de Poè- 
tes qui ont fait entrer dans leurs vers 
des noms François , fans les latinifçr. 
En voici, un petit, détail , qui peut-être 
ne fera pas ennuyeux. 

Louis de Balzac , Gentilhomme né 
àRhodez, & difciple de Jean Dorât, "" 
fit imprimer en 1 578. un volume de fes . 
Pocfies Latines Se Françoîfes. Il étoit 
grand ami de Jean Edouard du Monin. 
Celui-ci dans t'es MifceUanéorumPoéti^/ 

Nii) 



*54 . ^ouvjawicMémoînjf: i'Wfiàkèj. 
€€tuÀ adverfarîa^paQ. 41e. le régala d*^^ 
ne Epîgramme , où il fit entrer ion nom 

ttans ce vers ridicule : 

, * 

Auricma Balfiç frafqùe melffjut Çhcly^. 

« 
JL^c ûîême chi Monîn faîfam' Tclogpde 
|jtijas , die à la pag. 221. 

Et. à ht pag. 302» écrivanCi au nomfné 
Bourneau :. 

F4r^.^e,mi BourneftUy nojlmjiu^lâjaluiiù 

A la tête cfun Ouvrage cfe Robert 
Coulet,. intitulé) Compendium de mulù^. 
pUci Parifienfisi JJhivjarfitam magnificen^ 
tàâ , &SC. mj-,4^;. Barîs 1*^17^ îl y. a« 

tijcenjîs à Thonneur du n)cme« Goulet ,, 
éont le nom s'y trouve ainfi placé : 

KeHjlrJacée^ovilet ghria magna^fUigéf^ 

Côuret étoît Dodeur dé Sbtborinè<!ê"»- 

Îyis 1504.. Sç il yj^enfeigagît ^a ÎThég- 
dgîe, , 

tes Mémoires des Gaules par Scîpîon. 
Efupleîx font précédée de Vers Latins. 
€0: Mgr. Antpîne de Cous ,, Eyç^ue dç- 
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if l famée'] fcnnis fertur ubique Dttpleh^ 

Jean-MatHieu Tofcan*, PocceLatîn y 
& alors très- vieux , extremam agens fé^ 
ndlutem, s'eft contenté , dans les vers* 

Îui fuî vent ceux de TEvcque de Con-i- 
om,de faire ain(i allufîon aunom Fran^ 
çpis de THiftoricn : 

Hem for a doCia tibifractngat laurta DufU^ikw' 
V$ fias fofthac nqfier Apollo Duplex, 

Louis de Morainvîllier, Dôâeux de' 
Sorbonne , voulant louer Philippe Da- 
quin., ProfefleiK en Hébreu , pour foiv 
livre intitulé , Fturum RMinorum ik' 
fXfomndo Pentateucho Modi tredecim^ 
&c. imprimé à Paris en kSio. in-4^^ 
flômmencje réloge par ce- Vers :. 

Quîs Dàqain referai quantum prêfecmh- 

Plus de vîhgt ans'auparavant , lé Mé-^ 

ikcm Jacques Efpîard avoir compoié" 

quelques Epitaphes pour le célèbre Ge-r 

nebrard , & il les fie mettre dans TE- 

lîfe du Prieuré de Semur , ou Gcne- 

Tard étoit mort en 15:97. îl y difoit ;: 

Creàitis hoc Gènebrard comedum marmore-: 

non efi. 
Zérhona an dccus hoc condcret urna brevh î^ 

9cc* N* iu[. 
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Sfargitur ex Genebrardjiillans dûCfrinaftr 

Dans les Oeuvres pojlhumes des Percs 
Mabillon Se Ruinarc , T. III, pag. 45,8. 
ce dernier dit avoir vu dans l'Abbaye de 
Longpont une Epitaphe de rAbbcft 
Ada , Comteffe de Soiffbns , qui com^ 
«nence par ces deux Vers : 

A, Ceminffa fia de Soiflbns quajaces idi» 
Regn$ felhi fecHmJu , Tirgo Maria. 

L'Epitaphe de Pierre de Vtrfé , Evo- 
que d'Amiens , nîort le dernier Février 
.1500. [ I joi.] fe trouve ai niî àlapae. 
ajj. des Antiquize^ d Amiens par la 
<Morliere : 

fctrut hic eft Veriî , Burgundia quem jîW 

natum 
Ex Polignidcù mijit ad Ambianoj, 

Je ne fçai fi Ton voit encore à Sainte 
Geneviève TEpitaphe de TAbbé Phi- 
lippe Coufin, morteni5iK qui étoit 
autrefois fur fa tombe , au côic gauche 
du Chœur. Elle commencoit par ces 
deux Vers-: 

Exanimem tumuîus Coufin tegU ijc Tbilif* 
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Qjiê Pafton diu claruit tftd domêu. 

Vayez le refte dans les Antiquitex de " 
Sainte Geneviève , de Pierre le Juge ^ «^ 
fol. 213. 

Il eft furprenant que Florent Chrefl 
tîcn , Orléannoîs , bon Poète Latin , art 
marché fur les traces de du Monin , & 
qu'il ait dit dans l'Epitaphe de Cujas : . 

Erexif Leges & jura jacemU Cujas. 

Je fuis encore plus étonné y quand je 
lis à la tête des Epîtres d'Innocent IIL 
[quePaul du May,Confeiller auParle- 
iiientde Dijon, publia en i6zç.' grand ' 
in-^S^. ] ce Vers du fanrieux Grotius ; 

Donare luci frimus occupât du May* 

Il y a pourtant certains cas où le nom 
propre , tel qu'il eft , paroît fupportable '; 
dans laPoëfie Latine. Ceft ainfi qu'un- 1 
^ieura pu dire dans une Epitaphe de ^ 
l'Amiral Ruiter : 

Terruif Hijpanos KultteTjqui terruh Anglos •• 
At ruh in Gallos -, ferterritus ipfe ruù un. . 

Le nom. dé Ruiter étoît néceflaîre pouf' 
le badinage de l'Epigràmmatifte^une ter« 
minaifon Latine auroit tout gâté» 

le même inconvénient fe nh trôiiTi ' 

Ni " 
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Jans l'Epitâphe ancienne d'un Chatloî^- 
nedcTroyes, nommé 5i/?et, rappor- 
tée par lo P. Labbe > dans fon Thefaurus^ 
Éipuafhiomm , p^g«.4.i^*' 

Zifietttr Ttrus , qulurti.^ Chti^.negavit; , 
-Siflet adfft culfat. qui fia & if fi fiiss. 

Jean Edouard da Monm> donc f af 
parle cî-deflus, nâquic àGy enFrancbc- 
Comcé vers Tan 1557. il commença de 
▼erfifier tant en Latin , qu'en Grec Se en- 
françpis, à Tâge de douze à treize .ans^. 
cQmme il le dit pag; 208. de Ton Uraruh 
bgie. Il ajoute qu'il avoir Mors, ( en ! 
I J84, ] fakvQÎr k jour a quarantç-cinq: 
K^lle Vers de fa façon , & quifl.u'y: 
avoit aucun Poète à qui il voulût céder 
h pas , à la* réferve die fiucbàiian^ Dor 
xat ^ & Ronfard. 

vDu Monin fçav^it encore l'HébreU', 
Iltalien> l'Efpagnol , rAllêmarid ", de ib 
étôit Profeffeur de Philofophie àPa^ 
m dès l'âge de io ans ou environ. La. 
plupart des. Auteurs de fon tems L'ont 
Yoiila faire paflTer pour un génie du: 
ppettiïcc ordrej mais les éloges- qu'ils lui 
•nt proctigués^ ne- fon( qu'unt preu^ 
n^ évidence do la. dégraya^içn de leof 
gojût. Eh effet,, quoiqu'il' eût beatir r 
€p1Jpdfe'ledure'&:. d^ru^ftîori,, il s% ' 
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(Ianrerque& li ridicule, qu'on ne fçaft 
prefque en quelle langue il ccrivoîi^ 
quand on lie ion Francpis ou Ton Lar 
lin. Il y^ a même tel endroit de fo?' 
œuvres , oiV Ton diroft qq'il extray^ 
gue. Voici un fragment de TEpître Déw- 
dicatoire de fon Vranîe, à Philippe* 
Defportes , Abbé de Tîron.. 

[ Monfeîpneur , comme aînfi Coït 
que tout ledîfice d'Amour ( comme nouS' 
le lifons couché fur le papier Platoni* 
que ) eft fondé fur deux colonnes . • • ^ 
or j au Sybaritîque limier , bon gibier r 
donc après avoir fouvent vu envolé dç^ 
ma main les moyens de vous épuiferde 
ce votre doute , j'ai entre maints fair 
fceaux de titres particuliers me qiiajit- 
iSans , choifi un Diagramme corppantt- 
tif, accommodé tant à ce preTenç.. Our 
vrage, qu'à votre rare & Simonid.îcnpé' 
mémoire des fiécles écoulés ; a£n qu'eiy 
ce païfage de ma vîote jè me comporte' 
(noitoïendè Polîgnot Eth'icien, ^ dg-' 
Eéloquent fihnce dé Tymante mç* 
Iphîgcnie immolée. Il vous plaira Jôna* 
lavoir, que jaçoîs que l'égard tant ^ji" 
mon petit tonneau, que de mes apopK^ 
tegmes [ dcfquels l'humeur mélancolîi' 
quement gaie pourroiren notre Unir 
verfité(e taire mère d*un ;loiipçpn' dç^ 
Wetempfycofe d'un Panurgc. en nûfoî j!; 
'^uabUioit £ûrm«£ mou état àia Dîôgpr 
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niane Ainfî m'a femblé plus 

doux le joug de mon Pédant pauvre- 
té en un êquarté climat , fous un boa 
duc Moyfe , que de favourer à pieds- 
étendus mes erafles marmites d'Egyp- 
te Jai dès la première dîfpenfe 

de mon enfantin berceau , époufc To- 
pînîond'Anaxagore ^ qui ne penfoit te- 
nir en fief de Dieu fa vie , que pour mi- 
xer le Ciel j & de vrai , je ne fai quel 
cloud'enthoufiafme m*a fi fort collé fur 
le Ciel , que je me vante avec Xenocra- 
te avoir lervi de filet d'Ariadne à guider 
les pas dopteux de cent mes Tnefées 
dans lerepliflé Dédale des forts futurs. 
Et fouvent m'a-t-on vu d*un œil Arcéfi-f 
laïque eftoquer la terre ^ que je caprio* 
lôîs.au bal des Aftres , non que, fait 
Archimede, je m*étraiigcaffe moi-même 
tour ne fentîrle fer de Marcellus ou en 
façon d*Ariftée. ou Apoloine • . • . • Fi- 
nalement quittant mon patin fur lé 
Mongibçl-mortel , fay Atlaïfé mon 
épaule (oumife au Cîel , pour boucher 
ia bouche à un tas de Tantales qui m'ef- 

tôurdiffent l'oreille ] Cette Epî- 

tre dédicâtoîre , qui a treize pages , eft 
tome de même ftyle , & le corps de 
Touvrage , prefque tout en Vers Fran* 
jcbis, ne vaut pas mieux. N*étoît-ce pa$^ 
la tin préfent bien agréable pour DeP- 
|oir(ês^ ijullùttànc contre lé xUiuvais 
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goûcde fon (iccle, a travaillé à la rcfor- 
nrif de notre Langue , & en a banni le 
fafte pcdfintefquedes mots Grecs & La- 
tins ? Du Monin fut aflaffiné le y No- 
vembre ijSé. âgé de 29 ans.Tousles 
Terfificateurs s'emprederenc de jettet 
des fleurs fur fon tombeau , & nous 
avons un Recueil d'Epitaphes en plu- 
fleurs Langues , avec les Larmes, /îe-- 
grerjCr Déplorationsfur la mort de Jean. 
' Edouard du Monïn ^ excellent Po'ttt 
Grec, Latin & François. Dans la lon- 
gue Ëpitaphe Latine que lui fit la Croix 
du Maine , & qui a été copiée par le P* 
Niceron (a) , il eft appelle Vornemem. 
de toute la France ; on ajoute même 
qu'il en auroit été le Pkcenix^ fi unel 
mort violente & prématurée ne Vent. 
enlevé au milieu des vaftes projets Lit- 
téraires qu'il ayoît formés. Quels élo- 
ges confacrésà h mémoire d'un Ecri- 
vain cent fois plus obfci^r & plî^s \nr:\ 
compréhenfible que LycopFiron \? *J,ô' 
croîs cej)endant qu'on ppurroit en q-uet*' 

Sucnianierê difculper Tes Panegyrîffcs 
e du M'onîn. La morr du fameux Ron- 
fard, arrivée Tannée précédente, [ le 
R>i7 Décembre 1 58J Javoît mis tout le 
^ Parnaffe en pleurs. La Cour Se, la Ville 
lie furent pas aioins fenGbles à cette pe^« 

' 4^ T. XXXl'ifig.'it^u 
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prisqueDuMonin aie eu cane d'admi- 
rateurs pendant fa vie & après fa mort. 
J'ajoute pour la juftification de fesPané* 
gyriftes :» qu'il arrive fouvent que des 
Auteurs célèbres prodiguent leurs élo- 
ges à des Ecrivains qui ne valent guéres 
mieux que les Copiftes de Ronfard. 
Nous avons UsTheoremesdîMeJJîreJean 
de la Ç^pedcj SieurÀ'Aigalades ^ Che^ 
Mlier * fremUv Vréfiàent à la Chambre 
des Comptes de Provence , Grc in-quar- 
to de yii. pag. Touloufe , i6i}, 
L*ouvrage eft compofê de trois Cen- 
turies de Sonnets, qui font au-deflbus 
du médiocre ,.& chaque Sonnet a fon 
Çoinmentaîre en Proie. La Préface eft 
lui galjoiathiajs perpétuel , & Ton a bien 
dJQ^ peine à concevoir ce que le Poète 
Veut dire. Ce Magiftrat avoit fait auffi 
imprimera Toulgufe (es Imitations des 
Pjèaume^ en.vcïs : in 4*. 1612. pag, 
7,x;:Énrlifant les œuvres de Malherfc 
[iàkyijit Méniage^ 1666.'] j*ai trouvé 
à la pa^ 1 1 ;• un Sonnet pour M. delà 
Ceppedefurfon Livre de la PaJJîon de N. 
5. Ce Livre, que je n'ai point vu, & 
<|^nt j'ignore la date , eft loué par Mal- 
herbe comme un chef d'oeuvre, & fon 
Auteur admiré somme un des orruamns 
.d^' premieiçsde nos jours. Le Sfxioec 
aj^oftrophe aiqfî la Reine à qui roon 
^rage étoît dédié : " 



ie Critique &* de Littérature. jej 

Reine , Theur de la France Se de tout l'U- v 

nivcrs , 
Qui Toycz chaque jour tant d*homniagc$ 

divers , 
Que prefente la Mufe aux pieds de votre 

image ; 
Bien que voftre bonté leur (bit propice à 

tous. 
Ou je n'y connois rien , ou devant cet 

Ouvrage , 
Vous n'en viftes jamais qui fuft digne 

de vons. 

Tout le monde fçaic que Malherbe 
étoîc un Critique fort icvcre ; qu'il mé-! 
prifoic fouverainement Ronfard , ÔC 
qu'il n'eftimoîc guéres Defporres , Ber- 
tauc , ni aucun de nos anciens Poètes.- 
On pourroit donc s'imaginer fur (à 
parole , que M. de la Cepoede étoît un 
Pocce d'un mérite très-diftingué. Mais 
on doit fe fouvenir que nos Ariftarques*, 
les Satytiques même les plus fiers , ne 
font pas toujours exemts des foibleflTes 
lePhumaniré. On les accufe depuis 
ongtems d'avoir double poids & dou^ 
>)emefure, tant pour leurs amis, que 
3our les perfonnes qu'ils n'aiment pas, 
C'cft ce qui fait que l'on fe méfie un 
peu de leurs cenfurcs &c de leurs élo- 
ges , & que 1*00 croit qu'il faut prendre 
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des fufFrâges ailleurs , pour juger fai^ 
nemcnc des Livres qu'ils approuvent^ 
ou qu'ils condamnent.' 

Voici un autre exemple de la partiV 
lité de Malherbe ,. & c'eft Racan , (ow 
Hiftorien , qui me le fournit, Q Mallier- 
be avouoit pour fes Ecoliers les Sieurs» 
de Touvant , Goulomby.^. Maynard , & 
Racan. Il jugeoit d'eux fort diverfe-- 
ment : il difoic en termes généraux , que 
Touvant faifoit fort btendes vers, lanf» 
dire* en quoi il excelloit 5 qucCoulora- 
by avoit bon efprit , mais qu'il n'avoir 
point le génie à Ja Poefîe vque Maynard' 
étoir celui de tous qui faifoit' les meil' 
leurs vers , mais qu il n'avoir point d^ 
fbrce ; qu'il s'étoît adonné à un genre 
de Poëfîe auquel il' n'étoit pas propre r 
voulant parler de fes £pigcammes , & 
^'il n'y rémûiroit pas^ parce qui! ma4i- 
quoic de pointes^ Pour Racan .y qu'ils 
avoîtdè la force, mais qu'il ne travail* 
Ibit pas ^fkz fes vers ; qtie le plus fou*" 
vent pour s'aider d'une bonne penfée,' 
ii prenoitdeteop grandes^ licences ; Se- 
que de ces deux derniers* on feroit un^ 

Eand Poùe (a)..] M. Pellîffbn , dans 
rnclede Maynard ,. a cité ces œêmes^ 

(«) Vte dt Malherbt far Racan , dans lei' 
Mémoires de WU de Sallcngrr, T? »; p»^ 



JlkChtme & derEhteratute,' 3075 
x>ks de Kacan. Malherbe décidoit 
3C , que Colomby., Maynard & Rà- 
1 avoienc chacun leurs défauts. Se 
î TouvAnt. faifoit. fort, bien.' des verSi 
turellement on dcvroic conclure- 
à, que ce dernier l'emportoit fur 
troiS' autres. , .puifque Malherbe le 
e fans feftrî(5Kon. On fé tromper oit 
mmoîns jA pour que Ton fçache à* 
ai s'en tenir lur le mérite PoctiquCf 
Sieur de Touvant , je vais tranfcrire; 
Sonnet qu'il, fit fur tacciàtnt arrivé, 
n 1 606. 3 à la. Reine & à Madame /a^ 
ncejjè de Contj* Ge Sonnet, (h trou-^- 
lia pag. S3. d*un Recueil , intitula 
Délices di la Poéfîe Françoifè. 

ftacton démy^Dieuii^tpas cette puiflânce^- 
)c: guider le Soleil au chenûn iimké : 
k)Q^ment donc lux mortel fragiLlc. de iU(i(V 

in.eikt'-ii mQné^deu^ift'iVfnpiîft.d^ clarté?: . 

Tun a rendu le jour à l'Orizon de France, 
l'autre qui l'accompagne^ eft un Aftre en? 

beauté , 
>uî tient les braves cœurs en fon obéifîance, . 
t qui leur fait hair le nom de liberté. 

c 

es Courfîersreflèntant leur ardente lumière,;^ 
lalgré leur Condudeur courent dans la ri^,- 

viere* 
bue noyer ^es (tijets qui les font confîuneré . 
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Mais l'eau qui les reçoit n'eft point allez pro- 
fonde : 
Car il eût bien fellu tous les flots de la mer 
Pour éteindre deux feux qui briUent tout If 
monde. 

Voîlà l'Aut-ur <Jiiij$ au jugement 
de Malherbe , faiToic fort bien des versj 
liiaisje doute que Nerveze, Corbin, 
laMorlîcre, du'Souhaît& autres Poè- 
tes de cette efpcce, en ayent jamais 
enfanté de plus ridicules. Dans le Re- 
cueil que je \M*ens de citer , & qui eft de 
Pannée lôi;*, il yaà la pag, 87J. des 
Stances par feu Charles de Piard ^ Sieuf 
4*Inframyille Cr de Tàuvanty ce qui prou- 
ve que cec Ecolier de Malherbe mou- 
ruVlong- tems avant fçn maître. Lt Tem* 
fie £ Apollon^ autre Recueil de i6ii» 
contient depuis la pag. ^^x. jufou'àla 
437e. Les Bergeries j par Pierre Pyari 
de la Mirande. J'ignore s'il ctqic 3e la 
même famille que le précèdent. 
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ARTICLE XCV. 

Uttns de Af . le Duc de Saint- Aîgnan au 
Roi y avec les Réponfes. Rerrtarques fur 
PHifioire de Louis XI f^. publiée par, 
M. Reboulet. 

FRANÇOIS de Beauvîllîers , Duc de 
Saînc-Âignan , fut reçu de l'Aca* 
demie Françoife en 1^6}. &. mourut le 
1^ Juin 1687. âgé de 79 ans accom- 
plis. M. l'Abbé d'Olivet , (aj parlant 
des Pocfîes de cet illuftre Académicien , 
dit qu<^ le peu qu'il en a lailTé fortir de 
fon Cabinet, montre qu'il polTédoîc 
les régies de TArt comme, ceux qui ea 
font leur principal objet -, mais que par 
unefineffe de P Art même, il y répan* 
ioitde ces négligences méditées^ qui 
jonnent lieu de croire qu'on n'en taie 
que fonamufement. J'ajoute que fi Ton 
prenoit la peine de raraalTer les Lettres 
5c toutes les petites Pièces que Ton a de 
fk façon ^ imprimées dans les Mercures 
Cî:îlans'& aiUeurs , on en formeroît un 
aflez gros Volume in-dou^e. On pour* 
roit rintituler : Oeuvres Diverfes de Af, 

(«) Hift. de FAcad. T. II. p. lo^, Eâiu 
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» Mon Coufiii , Vous avez i 
» admirable pour me témoigner 
*joîe dans laprofpéricéde mes^ 
» Cétoit autrcrois par des éloges, 
» tenant c eft par des frayeurs du p 
» des fatigues où vous dîtes mie : 
» fuis expofé pour me rendreT^aj 
*> Valenciennés. Mais je n ai pas d 
» ne à démêler ces difïcrens m 
»> mens; je les réunis tous dans 1 
«principe dé votre zélé pour ma 
M fonne , & je les reçois avec un 
» ment dont vous devez être fat 
» Cependant je prie Dieu qu'il voi 
» mon Coufin , en fa fainte & 
» garde. Au Camp devant CamI 
» le 27 de Mars 1 677. Signé , I 

1 1. Lîttn au Duc de S. Aignan , 
la prîfc de Cambray. 

» Sire, j'ofe me flatter que je 
« portimeraî point Votre Majefté, ( 
«•donnant l'honneur de lui écrire f 
M grandes & iîgnalées vidoires qi 
» remporte tous les jours, Sera-t 
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votre gloire m'cblouic^ votre épce 
laffe ma plume, & le bruit éclatant 
que fait la Renommée en publiant 
vos louanges , empêciiera peut-être 
^ue je. ne fois ccouré. Mais quel 
=nioyen de pouvoir fe taire , & com* 
ment pouvoir éviter que ma fatisfac* 
tion ne paroilTe , en voyant mon au- 
gafte Maître le devenir de tant de Na- 
tions ? Je n'ofe plus parler , Sire , fur 
cette valeur intrépide, mais incorri- 
gible, qui a fait encore pis à Cam- 
Dray qu Elle n'avoit fait à Valencien- 
nes,&jevok bien que je fuis deftî* 
né à palier avec de cruelles inquiétu- 
des dans la paix tous les jours que 
Votre Majeftc paffera dans la guerre,. 
Plut à Dieu , Sire , que vous fuflîez 
de retour a VerfaîUes ! vous ny fe- 
riez pas nwins le Vainqueur de la 
Flandi-e , que vous le ferez à la tcte 
de vos Armées; & (ans porter vous"^ 
même la terreur & la mort à vos en- 
nemis , voire invincible Nom fuflS- 
roit pour les furnionter Cependant, 
Sire> je 4ie fçai quafi par t)ù louer 
Votre Majelic : forcer cfe toutes parts 
les meilleures places , gagner des ba- 
tailles , vaincre partout , n'être ja- 
mais vaincu , Se le voir enfin la crain»*' 
te ou l'admiration de tout l'Univcrfî, 
que peiir^ou jamais defir^r davaii-- 

Tome FI. O 
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m cage \ £c quel bonheur pourra s'éga* 
a> 1er au mien , li vous Qie faites Thon* 
» neur de me croire au point où je \t 
H fuis toujours , Sire , de Votre Majeftc, 
» le très-humble , &c. w Duc de S. 
a» Aîgnan, De Paris le 1 5 d'Avrii, 
»I(Î77. 

Réponft au Roi au Duc (Te S. Aignaru 

9 Mon Coufîn , je connois trop bien 
9 le fonds de votre cœur y pour douter 
s» de votre joie dans les favorables 
» fucccs dont il plaît à Dieu de bénir 
»mes Armes. Je ne fuis pas moins per- 
Mfuadé de vos inquiétudes pour les 
»» fatigues & les accidens pu Ton cft 
a> obligé de s'expofer en des expéditions 
a» comme celle-ci. Mais vous)ugez biea 
«•qu'on ne peut réuflîr autrement ;& 
» après tout vous conviendrez qu'il 
9» faut toujours faire fon devoir , & do 
» relie fe recommander à Dieu. Je le 
a» prie de vous avoir , mon Coufin , en 
9 la fainte & diene garde. A Dunker^ 
••que le 27 d'Avril 1677. Signai 
» Louis. 

Il nous refte plufieurs Lettres <b 
Louis XIV. qui caraûérifent p^rfait^ 
ment ce grand Prince , &c que Ton fc- 
roit charmé de trouver dans ion Hiftoi- 
te ; mais ceux qui l'ont écrire ^ p^^ 
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foigneux de ie fatre connoirre par les 
détails de fa Vie privée , fe font bornés 
au récit des grands événemens de foa 
Règne, & encore ont-ils mal exécuté 
iear projet. Car fans nous apprendre 
rien de nouveau, ils omettent mcmp 
des faits curieux , que Ton (ça voit dé* 
ja, foit par tradition , foîtà caufe que 
des Ecrivains connus de tout le monde 
nous les ont confervés, L'Auteur de 
i'Hiftoire de Louis XIV. imprimée ^ 
Avignon , quoique plus exad &c plus at- 
tentif que Ces Prédéceffeurs , n eft pas 
abfolumcntîrréprchenfibleà cet égard. 
Je n'en donnerai que deux ou trois 
exemples. 

" La journée de Crémone fut le triom- 
phe de la valeur Françoîfe, L'Auteur 
aaroît dû infifter davantage fur cet évé- 
nement mémorable , qui eft rapporté 
avec fès principales circonftances par le 
dernier Hiftorîen du Prince Eugène. Oa 
dira fans doute que M. Reboutet a 
craint de trop s'appéfantir fur dès dé- 
tails, "qui auroient rendu fon ouvrage 
d'ane longueur exceflîve. Cela fe peut; 
jnais il ne laide pas de s'étendre quel- 
quefois plus qu'à fon ordinaire. Par 
exemple, il emploie 30, pages pour la 
Relation dt^ Jiçtiikt fiége de Barce- 
Ipnne, 

Ea parlant dclla Bataille de Villa-Vi- 



r% \ 
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cîora[:io Décemb. lyio. ] qui a£- 
fêrniic Philippe V. fur le Thrône d*E(. 
pagne , THiftorieii j)ouvoît obfervçc 
que le General Scaçeniberg écrivit à 
rArchiduc & aux Alliés , » qu'il avoi; 
» quitte *k champ de^bataille avec tou- 
«> te^cs marquées d'une vi£toîre corn?- 
» plette j à la rcfcryc de rA"îHctîe en- 
*>nemîe , &:.de la fienne propte, qu'il 
ip avoît Clé oblige d'abandonner faute 
i» de chevaux pour la tirer , mais dont il 
m avoit brûlé les affûts. » Cooirre le P^ 
d'Avrîgnî (^) parle de cette Lettre très- 
•fingulicre du Général Scaremberg, je 
m'attendois à la voir rappellée par M- 
RebjDulet , d'autant mieux , que les 
Mémoires de cet habile Jéfuî^« lui om 
étéd'un giandfecouis; & il çR, loua^ 
Jble d'avoir {uiviun fi bon guide. 

Dans le détail des intrigues de h 
Cour de Lqndreis , on a oiins une 
'Anecdoce trcs-întére(Iante , qui eft que 
la DuchefTe de Marlborôugh , favoriiç 
"de la Reine Aune, fut dîf graciée pour 
une paire de gans : minutie qui décida 
du fort de îEurope,& d'où s'enfui vit If, 
paix d'Utrechr. Ceft du liioins ce que 
rapporte V And - Muhiav^l ^ Ouvragp 
imprimé pour lapreniicre fois en 1749. 

(*i) Mémoires j)our icfvibà^KLft, Ujûvcrf» 
c*c rt!urûpr> T. IV. p. 45 N 



di Critique Cr de Littérature. 517 
& qu'on attribue à ua des plus grands 
Hommes ôcdu plus haut rang qju'il y 
ait dans le' monde. Le palTage eft trop 
Oinieux , pour que je perde Toccalion 
d'en orner ce Recueil. 

[ La DuchelTe de Mir lborough.|dit Tif- 
lùftre Ecrivain , (û) exerçoit la'charge de' 
Gtande-MaîtrelFe de la Maîfon de i .i Rei- 
ne AnneàLondre^^, tandis que ion époux- 
faifoit diùns les campagnes de Brabanc 
Une double moillon de lauriers &de ri- 
chelïes. Cette 0UchelTe (outenoît par 
fà faveur le parti da Héros , & le Hé- 
ros foutcnoit le crédit de fon cpoufe* 
par fcs- viftoires. Le parti des Toris 
qjiii leur étoitoppofi , 8c qui fouhai- 
ibit lapaix-, ne pouvoit rien tandis que 
cette Duchefleétoit toute-pullfante auw 
près de la Reine. Elle perdit cette fa- 
veur par une caufe alTez légère. La* 
Reine avoit commandé des gans ,& la 
Duchelle en avoitconKnande en même 
tèms : Timpatiénce' dé les avoir , lui 
fit preffer la gantière de la ftrvir avanc" 
là Reine 5 cependant Anne voulut 
avoir fes gans. Une Dame (b) qui 
étôît enneniiede Mîledi Marlb.orough-, 
informa la Reine de tout ce qui s'étoir' 

C^) Afuî'Màihiavel , T. II. p. 183. in-8'V 
1741. 
C^) Madame Masham. 

On).j 
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cîora[;io Décemb. lyio. ] qui af- 
fermie Philippe V- fur le Thrône dïf- 
pagiie , l'Hiftorîeii pouvoit obfervçc 
que le General Scareniberg écrivit à 
i'Archîduc & aux Alliés , » qu'il avoi; 
» quitté ie chaiVip de^bataille avec tou- 
4D te^ les marquées d'une victoire com- 
» plette j à la réfcrye de TArtiHetie en- 
wiiemie , &:.de la fienne propre, qu'il 
f» avoir .été obligé d'abandonner faute 
I» de chevaux pour la tirer, mais doDtîl 
m avoir brûjé les affûts. » Comire le R# 
d'Avrîgnî (^) parle de cette Lettre trcs- 
•fingulicre du Général Scaremberg, je 
Tii'attenddis à la voir rappellée par M- 
Reboulec , d'autant jiiieux , que les 
TVlcmoites de cet habile Jéfuîw lui onj: 
Clé d'un grand fecouis • & il çft loua^ 
Jble d'avoir {uivi,un fi bon guide. 

Dans le détail des intrigues de b 
Cour de Lqndreis , ou a omis une 
Anecdote trcs-întcre(Iânte , qui eft que 
la DuchefTe de Martborôugh , favoritç 
"de la Reine Aune, fut difgracîéé pour 
une paire de gans : minutie qui dccicU 
du fort de l'Europe , & d'oùs enfuivit 1? 
paix d'Utrechr. C'eft du moins ce que 
rapporte VAnti- Mcu:hlavjtl^ Ouvragf 
imprimé pour la première fois en 1749. 

(u)Mi!woires .pour icfvifcà^'fj»ft, UnlvctC 
c*è rt!urûpr> T. IV. p. 45 N 
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8^ qu'on attribue à ua des plus grands 
Hommes ôc du plus haut rang qjii'il y 
ait dans le' monde. Le paflage eft trop 
ooîieux , pour que je perde roccatfon 
d'en orner ce Recueil/ 

[ La DuchelTe de Marlborough.|dîr YiU 
lùftreHcrivain ,(fl) exerçoic la charge de' 
Grande-Maîtreire de la Maîfon de i j Reî- 
ûe Aune à Londre^^, tandis que f on époux- 
faifoit dans les campagnes de Brabanc 
Une double, moiîîon de lauriers &: de ri- 
dielïes. Cette Duchelfe (outenoît par 
fafaveur leparti du Héros, & le Hé- 
ros foutcnoit le crédit de fon cpoufe* 
par fes- vidtoires. Le parti des Toris 
qiii leur étoitoppo£e , &c qui fouhai- 
Toit lapai^., ne pouvoit rien tandis que 
cette Duchefleétoit toute-puiflante au- 
p^rcs de la Reine. Elle perdit cette fa- 
veur par une caufe alTez légère. La* 
Reine av-oit commande des gans ,& la 
Ducheile en avoit canmiande en même 
tèms : nmpatiènce' de les avoir , lui 
fit preffer la gantière de. la fervir avanc" 
là Reine ; cependant Anne voulut 
aToîr fes gans. Une Dame (b) qui 
étbît ennemie de Mîledi Marlb.orough-, 
îftforma la Reine de tout ce qui s'étoit' 

C^) AHti'Mà^hiavel , T. II. p. 183. în-S't- 
1741. 
(i) Madame Masham. 
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3» mois div^rS.nvoiivenriens pour les eiiv 
•M gager a combattre, & cou jours înuûlo 
• meuCjfi fort que dclclpdrant de 1« 
» y forcer , il détacha divers- corps <fc 
» troupes ,,&c.w. Si fort q\ie eft mis 
là pour en Jorte que; cette exprcfîîon 
levicnt plusieurs Fois. 

On peut ajouter, q.ue TAiHeur s'eft 
tropaifujectî au ftyje & aux manières 
des Ecrivains-, doncil a tiré (es maté- 
riaux. Outre qu il en rcdilte une c(pc- 
ce de bigarrure , qu'on, doit fur-tout 
éviter dans un Ouvrage Hîftorîque, 
cette imitation prefque femlede TAu- 
\teat lui a beaucoup fait, perdre de la 
vivacité & de laîr original , qui carac- 
térifent avantageufement fon Hiftoîrc 
des Filles dé l'Enfance, & fes Mémoi- 
r^es du Comte, de Forbîn. Dans un beau 
&vafte iujet comme la. Vie de Louis 
XIV. oij auroit fouhaité plus de force, 
.plu5 de chaleur r plus d'imagînation'> 
plus d'agrément. La gravité de l'HiftoiriB 
n'en exclut pas ies omemcîns ; il n'eft 
queftion que de les bien ménager, Qae 
.Ton foîtaccufé de mecrre trop de feu, 
trop dVfprit , trop d'intcréi dans fès 
produétions, c'eft un reproche bien flat- 
,teur ,& que chacun voudroit partager 
avec les Auteurs qui nous- ont donnent 
Vie de V Empereur Julien j celle de Louis 
Kh l'HiJîoiredu Stathoudem&duPoâz 
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liment d'Angleterre. Aurefte , ce fciofc 
Hne injuflice que de mettre M, Reboi»- 
letdans la cbfle de les PrédccelFeurs ^ 
taircy. Limiers la. Hode , ou la Mari- 
tiniere : il Temporte fur eux à tous 
égards ; mais en lui accordant une fu- 
périorité entière , il fera toujours vrar 
4edireqtie-ce€hubi!e Ecrivain po.uvok 
fiiire mieiMc. 



ARTICLE XCVL 

hçiutl de Particularités MiJIoriques Gr 
Littéraires. 

J T E Sîeur de Sainvillc , très-médîo- 
■ j cre Auteur de quantité de petites 
Brochures , fit cefixain AcrofticKe pour 
M, le Cardinal Du Bois-: 

Dtt Bois , Premier MinifFfe , éin'nenf Cardinal, 
Un caradere heureux , efprit toujours égal , 
Bienfaifânt avec choix , prévenant le mérite ; 
On ne pénétre "point les défîêins qu'il médite, 
iï fiiUoit ce grand homme aux befbins de l'Etat *•/ 
Sa gloire eft cependant fans fade "Se fans éclat* 

Ges pitoyables vers yalùrent aupôerc'- 
wne gratification de Gx cens livres. Il* 
^ niaraua ainfi fa reconnoiiïànce àM^^ 
le^Gâcdmal;: 
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Dtt Bois , qui ponr fix vers m^as doiiné fix ce» 

livres. 
Que ne puis- je à ce prix te yenctre tous mes 

Lvres ! 

Peut-être n y eut-xl jamais <fe plagiat 
plus groflîer : car perfonne n'ignore que 
Guillaume Collctet fit autrefois ce 
Dîftîque pour le Cardinal de Richelieu, 
qui lui avoît donné deux cens écas pour 
iix vers très-*mauvais de ion Monologoe 
desThuîllerîes : 

Armand , qui pour fix ven , £cc» 

Le même Sainvîlle eut la hardîeffe de 
faire prcienter de fa part au Sénat de 
Venile une Traduction de cette fameufe 
Epigramme de Sannazar : 

yideratHaàriachVenetamNcftunm inundis 
Stare urhem , <i» tort fonere Jura mari. 
Mfttnc mthi Tarfeias quantum juis Jufiicr arces 
Objict y & ait a tut mœnia Martis , ait : 
Si ?ilag9 Tibrim frafn't y urbçm office taratn^^ 

XlUm h^mitiis dices , hanc fofuijft Dtês. 

TraduSicn. 
'Aufli-t6t que Neptune aux rochifs fefiâidaUc 
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Sur Venife eut jette les yeux , 
Et qu'il eut contenté (es regards curieux ^ 
En la voyant régner fur la mer redoutable , 

Par un art admirable : 
Il parla d*un ton fier à Jupiter tonanu. 

Venez donc, dit-il', maintenant 
Me vanter votre Capitole , 
Oàplus d'une vidime à toute heure on itA^ 
mole , 

Et ces murs renommés dt Mars , 
Où Ton voit vojRomains s'expolèr auxhazat^fe 
R^rdezRome , & contemplez Venife : 
Voyez celle des deux que le Ciel fàvorife, 
I^ans Rome on reconnoit Touvrage des ba« 

mains , 

Et dans Venife on voit les miracles divins. 

Ceft grand dommage quaM.PAb- 
bé Goujet aie oublié cette merveillcafc 
pièce dans fou Catalogue des Traduc- 
tions des Poètes Latins modernes. Le 
Tradudeur s'eft vante d'avoir reçu de la 
part de la Sérénîffime République des 




^ placée , fi Ton eût exigé 

|lu fieur de Saînville, qu'il ne verfifiç- 
foitplus. Croira t-oa*qu un Ecrivain de 
cette efpéce fut honoré de Tclogp foi- 
jrantpar M. l'Abbé de Clérstobauc f 

P. D^ SANYILUO s ^^^ EnconiiMlb 
Pvj 
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En voici là Tradùffion par PAuteur 
mcnie (t bien paranymphé. 

Eloge Laconique de M* de SdinvilU. 
L'Hiftoirc ,. les beaux Vers & la noble Elo- 
quence 
De cet Auteur du t«cnps font raimablefcicnce* 

f Perfonne n'ignore le fuccès qu'eut 
Jh^c Je Cdjho , Tragédie de. M, de la 
Mocce, Jamais Picce ne fe. Ibiuîiu fi 
long tcms, &: avec un cgal cmpreire- 
mène de la part des Spe^îitaceurs ; Si jar 
mais on ne vîf s'élever contre rAureiit 
une fi grande foule, de Critiques. M, de 
la Morte (e trouva un jour au Caft? et 
Proeope dans un cercte dt jeunes étour-i 
-dis , qui ne le connoiffoienc' point & 
•quîdéchîrpient fa Tragédie. Apres avoir 
eu lapatience de les écouter une demi» 
heure, & gardé Tîncognifo, ît fe levai 
.& adr-^flànt là paroll^à quelqu'un it 
fes amis qu'il apperçut dans leCalR: 
Allons donc, lui djr-il; Mbniîéur un tel; 
nous ennuyer à la foixante fir douzième 
repréfentaifôn de cette mauvaife Pièce) 

fil m'éft rombé depuis peu entre tèi 
IêMXO,^ ua. Ouvrage; » où 1 on f eut: dire: 
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(jae coût eft du dernier ridicule. Ili 
pour titre , le Calendrier fpirnutl compojé 
i autant de Mair- gaux'\^ou de Sonnets àr 
d!Ep}^rammts] quïl y- a de jour f en Van: 
Pour la confoiaPfon des âmes dévotes Gf 
cmeufes. Par le R. F. Gtrm^iin Cortadé , 
Definhear- &« Pred'rcattur Au^uflin* A 
Bayonne , i(56y..in i^. de 17-f p^gcs. 
Pour donner quelque idée dd- ce Re*- 
Ciieil , je tranfcrirai TEpigramme adpef- 
fée par l'Auteur;, Au È. Lonisde Gon- 
<a^ue , Jéfuite , qui jeune mettoit fes éfe^ 
rvns fous fà chem^e , pour mortifier jotij 
corps. 

Il nepourrra donc plus ni nierni bemîr 
Sous le rude operon dont txt fais fon-fupplice ? . 

Qui- vit- jnmais tel artifice , 
De piquer un cheval pour le mieux retenir ? 

5 M. Broffètte dans Ces Remarques 
for la 3 « Satyre de Boîleau dit , que là 
Serre convenoit lui-même que fes écrits 
ctoientungaliîrjarhiascontinuel5& qu'il 
fe gibrifibît d'avoir fçu tirer de l'argent 
de fes Ouvrages tout- mauvais qu'îli 
ctoîent. Je doute fort que J^art Pugetdt 
la Serre fût atTez humble & nrème aflfei 
fot pour faire un fcmblable aveu. Au. 
contraire fa vanité fut cxceflîvc , au 
moins dorant quelques années, yiàivù- 
dcLlutimyol. ja&*. degrés dciocop.ag*. 
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intitule , Les Amours des Dieux , ouvrage 
où les Fables font moralifées {a). Le 
portrait de la Serre eft à la tête. Cet Au- 
teur y parole avec un air extrêmemeni 
iîer , & il eft couronné de lauriers. On 
voit autour cette légende , dont il y a 
lieu de croire qu'il eut honte lui-même 
dans la fuite : Ex mortali Divus. Au def- 
fous font les quatre vers fuivans : 

Regarde ce portrait , lis ce divin ouvrage , 
£c tu reconnoitras les plus rares efprits ; 
Car ceux qui n'auront pas les traits de ce 

vifage. 
Ne voleront jamais fi haut par leurs écrits. 

En 1626. la Serre fit imprimer Les 
'Amours des DeéJJes y gros in- 80, c'eft 
comme une fuîre de 1 ouvrage précé- 
dent. Il y a un nouveau portrait de l'Au- 
teur 5 mais fans couronne , avec les 
mots , ex mortali Divus s Se au bas ces 
quatre yers : 

Celui dont le Graveur a dépeint le vifige, 
Doibt par Ces beaux Ecrits furoionter le trépai« 
U vit dans ce portrait , & s'il ne parle pas , 
Ç'eft fans doute ^u'il penft à quelque ^tand oiH 
vragc. 

En lifant ces huit vers , qui probable; 
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ment viennent de la Serre lui-mcnie 9 
ieperfuadera c-on qu'il croit convainca 
quefes ouvrages ne valoient rien? 

5 L'Angeli , dont parle Boileau dans 
Tes Satyres , étoit un fou ipiricuel, mais 
malin , que le Prince de Condé donna à 
Louis XIV. & qui divertilToît la Cour 
par fes faillies. Voici un trait de la fa- 
çon. Monfieur de, . • . fe difoit d'une 
Maifon trcs-îlluflre ,quoi qu'il tirât fon 
origine d'un fou. L*Angeli fe trouvant 
dans la chambre du Roi » après lui avoir 
parlé debout quelque tems , » AfTeyons- 
3» nous y MonHeur , lui dit-il , on ne 
> prendra pas garde à nous y & vous fça- 
)> vez que nous ne tirons pas à conlé- 
» quence. » 

3 Les Poëfies du Seigneur de Bordcrk 
furent imprimées à Lyon chez Jean de 
Tournes en 1^47. On m'en a commu- 
niqué la pièce fuivante fur le Mariage. 
Elle eft tournée avec beaucoup de grâce 
& de naïveté ^ Marot n'aaroit pem-êcre 
pas mieux rcufli. 

Amy , pourquoy me veux^m tant reprend» 
Que nedevois G (budaîn femme prendre ^ 
Neme fais plus la ^erre ^ je te dis 
Que je Fay fait pour gagner Paradis , 
1^ ne f^ivois &iie un meiUeiir ouvrage 
Pour monfaiut, qu'entrer en mariage; 
Car to» llarii. fim d'un caft fowciew 9 
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Qui me rend feur d'aller ju(ques-aux Cteux*' 
Le grand hazard d'eftre cocus les fâche ; • 
Sr je le fuis & que ipoim hé le fçacHe , 
*nnoccnt (uis. Ot^tous les innocens" 
Seront fîfuvet , j.et\ eût-il cin(j cents. 
Si malgré moy je p^iis voir & Tentir 
Que Ton ms fait toca, je fuis martyr : 
Les bons Martyrs iront là lUS tout droit ; • 
Et (î je prends femme fagp & honnefte, - 
Bienheureux fuis de fi Tare conquefte*> 
Les Bienheureux, fi Ton croit l'Ecriture, 
Iront en gloire , & moy donc par droiture. - 
Regarde- donc Ci je ne fuis pas (âge 
D'avoir au-Ciel affigné mon partage. 

5 La Pancharïs de BônneFons a c 

îinprimée plufieurs fois avec les Imit 

ûons Franopifes de Gilles Dorant , fie 

de la Beugerie. J^^en ai une édition 

lyS?. in 8^, Parts-, Abel Langelic 

Durant iî*y eft point nommé-, ficen' 

dans des Headccafyllabes qui lui fo 

adrefles à la fin du Recueil de:fes Gflj 

tés amoureujès , & figues , J. Jacquer 

Par.Ceft de ce Dorant que Rapin da 

(a Pompe funèbre de D^fportes a dî 

Gauàéav fociut Bonefontiut ejfe L 

ranào. 

Il y a^înqou fix pièces de fa faç 
itàxis le Recueil intitulé , La main 
Eufq^^éSa Lamenxacionfar i'AaeJ 
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weur mort en lypo. pendant les Etats, 
fait un des plus curieux endroits du Ca* 
tholicon d^Erpagne, & palTe pour un 
chef - d œuvre de naïveté &• de bonne 
plaifanterie. Une choie que peu de gens 
ijavent , c*efl: que Ekirant atteint & 
convaincu d'avoir écrit contre l'Etat au 
commencement du Règne de Louis 
XlII. fut rompu vif. Pierre Boftel en 
garle ainfi comme témoin oculaire. [ Ce 
Poète affezcogneu dans la Cour. . . • ,. 
Penfionnaîre de Sa Majeflé, qui avoîc 
receu tant de bienfaits ( du Roi ) . . . ft 

laide gagnera. la paffîon d'autruy 

pour anbuvir- Ton extrême avarices 8d 
«on content de fes pcnfions & deThon- 
neur q»*it s'eft acquis par fes Vers, fk 
ttn méchant & dcteftable libelle contre 
celui de qui dépeuv-loît route fa profpé* 
rite. Jen€ veux point faire •re^ation da 
fujet dé far Riparo^raphie ; je me coi>- 
tence de raconter fa mort. Sa malice foi 
découverte , Tes manufcritS' , coppies 
trouvées , (es complices recognus-, & fui 
6mpr!fonné& convaincu de crime de 
Leze-Majefté , conJamné juftement à 
être rompu v-if en la pkce de Grave. Ib 
mourut aîezconftamment , & demancfei 
pardon à Dieu & au Roy. Deux jeunes 
Gentilshommes Italiens, qui s'eftôierit 
meflés de tranfcrire & traduire de Fran- 
çois en Italien fon, livre diffamatoire,,. 
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furent auQi exécutés. L'un ft^r petidu ; i 
l'autre roué. J'aîété Tpedateur de cette 
niort tragique. 3 Pag. lo^.du Théâtre 

Tragique Par Pierre Boitel , fieur 

de Gobfrtin , in-8^. Paris 1611. Prîvil, 
du 25 Juillet 161 6. Il s'y trouve plo- 
fieurs faits porter îeurs au Privilège. ^ 
3'ai déjà cité cet (a) Ecrivain au fujet do 
Duc J'Epernon. 

5 J'ai dans un Recueil de Pièces fa. 
gîtîves une Lettre en Vers libres à un 
jimy fur le retranchement des Fêtes. Ce 
font huit pages in 80, en date duz8 
Décembre 1666. M. d'Aucour , qni 
en qualité d'ami de MM. de Port- 
Koval , n aimoît guércs M. de Perefixc 
Archevêque de Paris , fit cette Pièce 
contre le Mandement que ce Prélat 
avoir publié le 10 Oftobre précédent, 
pour retrancher quelques Fêtes dans fon 
Diocefe. Le deflein de cette ef pece de 

}>etit Poème eft au(E burlesque que 
es Vers. Le jeune Poète y fuppofe que 
M. de Perefixe ne fut porté à ce retran- 
chement que par averûon pour faînte 
Catherine , & que fon mécontentement 
contre cette Sainte vcnoit de ce que 
bien des gens regardoient les RcW- 
gieufesde Port- Royal comme autant de 
iaintesCatherines. On voit que Tidée 

m 
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sfl; pas des plus riances ni des plus 
îureufes. 

On attribue communémenc à M. 
'Aucour la féconde Lettre contre M. 
acîne, datée du i. Avril 1666. Je ne 
fai qu'en croire. Outre que M. du Pin, 
ui ctoit ami de M. d'Aucour , n'en dit 
ien dans fa Table univerfelle , le ftyle 
c cette Lettre eft grave , férîeux , froid 
îcme & tout dififérent , à ce qu'il me 
aroît, de la manière d'écrire fatyrique, 
brc & enjouée , que le jeune Avocat 
Aucour afFeûoit dans ce tcms-Ià. J'y 
ouve d'ailleurs quelques traits qui ne 
Mivîennent guéres à cet Ecrivain; 
'Auteur reproche au jeune Racine , 
ti'il a bien peu de dîfcernement , de ne 
is fentir que les Chamillardes font de 
ïaucoup inférieures aux Imaginaîrtt , 
VOnguent à la Brâlurt (a) aux En- 
minures. Voici fes paroles, [ C'eft une 
auvaife marque de . fitiefle de fenti- 
ent , que d'avoir confoiKlu les Char 
illardes avec les Héréfies Iraagînaires, 
les Enluminures avec l'Onguent à la 
ôlure ; & fi vous avez eu fi peu de dif- 
rnement en cela , il cft difficile que 
ms en ayez beaucoup en autre chofe,] 
Kore une fois , je doute que M. d'Au- 

(à) Ceft ainfî qu'il y a au titre>& non pas ûn« 
ent fcur la Brûlure, comme je le trouve écrit 
rtout. 
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cour , jc'Ufic Poète alors , & Po«c très* 
fatyriqix, eue aînfi parle des Chamllat^ 
des ^ de l'Ongumt à^ la Rrfdure , /es pro- 
pres ouvragts,^ Anus le(qjicls on appcr- 
çoit fans peine Tamour propre dt* Icui 
Auteur. Al M. de Port-Royal &lcun 
amis ont publié tant de livres Anony* 
mes , rju il cil bien difficile de ne p^^s sy 
tromper. 

5 Pendant la guerre de Hollande, c» 
J672. un foldat ayant par mcgirdclâ* 
ché un piilolec pics de la maifbnoi 
Louis XIV. avoir écabli Ton quartiergé- 
néral , fut condamne à ctrc pendu. Uni 
Lïcgcoîïê , jeune Se jolie-, iouchceJ« 
compaflTon s'alla préfcnter-au Duc de II 
Feuitlade pour avoir la grâce de ce mal* 
lieureux. Ee Duc là rcnvx)yaauRoi| 
devant qui elle fe mit à genoux , & la 
lût demanda. Sa Majefté voulut fçavoit 
d'elle parq^uel motif elle* parloit cnfo» 
veur d'un homme qu'elle nicorjnoillbil 
point, â^frc croit qu'elle voulilt répou- 
len Elle répondit que non ^que la purd 
charité la porroit à parler pour lui , & 
qu'elle avok m\ frère dans les Troupcsi 
à qut fi pareil malheur écoit arrivé, 
elle auroit été bien aife qu'on eût par- 
donné. Le Roi s'éloigna d'elle , en lui 
difmt, que qui tiroit pièsdu Louvre 
méritoit la mort. La pauvre fille ne fi 
tebuta point Y 6c retenant !• Monarqa< 
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par fon habit : N'accorder ei-vouspas^^û 
re, lui dic-ellc, cette grâce à une ùé^ 
gcol/è quip.ousla demande ? Elle pronon- 
ça CCS paroles avec tant de naïveté , que 
le Roi lui répondit en fouriant : Ouï , je 
vousiPâccorde., &: je veux quil vienne 
vous en remercier. 

5Lorrque les dehors de Valencîennes 
furent emportés d'emblée le neuvième 
jour du' fiége ( 17 Mars 1 677. ) un de>s 
.principaux Officiers de la Garnifon qui 
vit qu'on ne donnoic point de quartier 
•dans la première clialçur de Tattaquc ., 
Salla jetter entre les bras d un Officier 
Gafcon. Il fe rendit fon prifonriîer^ & 
luîoflFrît une bourfe de trois cens louis ^ 
?fin qu'il le gardât. Le Gafcon lui ré- 
pondît ea (on langage : » Monfieur ^ 
«pour ^otre vie elle eft fauve : car je 
p combas<:omme le Lion , .je pardonne 
> à celui qil! s'humilie , mais pour vous 
p garder, ) ai -bien d'autres choies à faire.: 
» je m'en /cours à la gloire , & vous laîflTc 
» VOUS& votre argent entre le« .mains 
j» de mon Sergent. » 

La Citadelle de Canibray , Tune des 
meilleures desPay^-Bas , ne tînt que 
douze jours , & fe rendit à Louis XIV. 
le 17 Avril 1677. Le Gouverneur Dona 
PeJro de Savala foinit à la fui ce de fa 
•Cavalerie, couché d?.ns <on carrolTe, 
parce qu îl avoir été bleiîé. Le Roi lui 
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dit quelques paroles obligeantes fur fei 
blellures ; à quoi il répondît : ot Ah , Sa- 
m crée Majeftc , qu'un rencontre comme 
» celui-ci m'âuroic fait faire de folies 
••dans un âge moins avancé ! mais 
m grâces à l'expérience de quelques an- 
» nées ) j'ai bien connu le Prince à qui 
» nous avions à faire , & trouvé qu'il 
m valoic mieux fubir le joug de bonne 
» grâce que de prodiguer inutilement le 
u Ikng des nôtres par une plus longue 
» rcliltance. » 

fScudery étoit un vrai Baladin <ttt 
Pamalle, Jamais Auteur ne fut plus 
content de lui-même , ni mieux perfua* 
Aé que le Public rendoit juftîce à fes ta- 
Jens. Le premier ouvrage qui ait fait 
connoître cet Académicien eft , fi je ne 
me trompe, TEdition des Œuvres de fon 
amj Théophile. Il les corrigea (ur le 
Manufcrit que Vincowparabk y^uteur lui 
amt mis jadis entre Us mains; & îl corrî- 
gea les épreuves de cette Edition qui eft 
de i(î^o. Il y mit en tête une Préface, & 
cnfuite le Tombeau de Théophile. La Pré- 
face finît par ces mots. [ Je ne fais pas 
difficulté de publier hautement que toûS 
les morts , ni tous les vîvans , n*onc 
rien qui puilTe approcher des forces de 
ce vigoureux génie ;( VoiLà Théophile 
devenu le premier génie qui ait jamais 
paru, ) Et u parmi les derniers il fe feu- 
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contre cjuelquc extravagant qui juge 
que jofl-cnfe fa gloire imaginaire, pour 
luy monftrer que je le crainds autant 
que je Teftime , je veux qu'il fçache que 
je m'aopelle DE SCUDERY. j Le Tom^ 
beau eft de cent Vers& de même ftyle. 
L'Auteur y fuppofe que Malherbe ne 
poarroityitti un excès de vanité refnfer 
aereconnoître la fupcrîorîtë de Théo- 
phile» &c Boileau , Satyre IX. a tourné 
en ridicule ceux qui jugeoient ainfi de 
ces deu»*Poctes , & peut-être avoit-il 
Scudety en vue , quand il a dit: 

Tous les jours à la Cour tin (bt de qualité 
Peut juger de travejs avec impunité : 
A Malherbe » à Racan préférer Théophile, 
£t le clinquant du Taflè â tout l'or de Virgile* 

L'année fuîvante (i53i.) Scudery 
fit imprimer fa Tragi-Comédie 9 qui a 
pour titre , Ligdamon £r Lidias , ou la 
Kejfemblance ; 6c Autres Œuvres de M. de 
Scudery^ in-S^. pag.i 54.L*Auteur y por- 
te partout le caradere de jeune hom- 
me pteîn de lui-même , & il y débite fes 
fanfaronades d'un air & d'un ftyle aflcz 
rcjouiflant. 

Par exemple ^ dans le Sonnet à M. 
de Montmorency , notre Pocte ayanc 
dit que tout petit avec le teins , 
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01>^lifques, Tombeaux fiiperb^s en beauti 
. Coioflè , Pyramicie «a hauteur admirée. • 

il ajouts:: 

, Mais ton nom & e mfcn 'feront bien pin 
confhns. . • • 

JWes Ecrits immortels les (auvcront du tcmpi, 

- • ^ 

Et dans la Préface ad rcflée plaifam* 
ment, A qui It, TAuteur commence 
de cette manière : [ Maintenant que je 
fuis devenu livre , & (ju'il ta coûcé de 
l'argent pour fçavoir mon nom. ... une 
coutume aoflî forte qu'une loi entre nous 
autresMeffîeurs IcsÂurlieurs me force à 
faite lefot par compagnie. Je m'en vay 
Mî prier d excufer des fautes que je ne 
cro.y pas qui foient en mes ouvrages , & 
me donner moy-melme une louange 
que je devois attendre de toy. . • • Ecou- 
te donc C je fçaucay mentir de tonne 
graceen te parlant de mes ccrîts, &c. Ne 
penfant dire que Soldat , je me fuis en- 
core trouvé Poète ; ce font deux métiers 
qui n^'ont jamais cftc foupçonncs dc 
. bailler de l'argent à ufure, & qui voycnî 
fouventceux qui les pratiquent dans la 
mefme nudité où Ce troaiveiit la Vertu, 
l'Amour cSc les Grâces dont iîs f ont 1« 
favoris. Or ces jeunes Pacdics de trois 

ou 
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Kl quatre mille ans , qui ne donnent 
pe de Teau à boire à leurs nourrilTons 
.... m'ont diâé les Vers que je t'offre, 
îcc. ] Je fapprime d'autres traits dans 
e même goât , parce que M. PAbbc 
rOIivet les a rapportés (a). 
î Les Rodomontades de Scudery me 
appellent celles de Claude Terlon ou 
Trellon , Pocce Soldat , dont les Œuvres 
h'étiques furent imprimées à Lyon en 
IÇ94. in- II. de 600. pag. (b)La Mufe 
mrrïere remplit un tiers de ce volume, 
L'Auteur commence nar avertir que &, 
jaelqu'un s'avîfe de lecenfurér , il ne 
ui répondra qu'en mettant 1 cpée à la 
nain. 

•Qui que tu fois , Leéleur , avant que me 

reprendre, 
Penfe bien fî je faux en ces vers que j'efcris ; 
Je porte à mon coftc ma réponfe pour rendre 
Confus en un moment les plus fçavans e/prics, 

C'étoît le vrai moyen de tenir en ref- 
efltles Critiques importuns. Trellon. 
pus apprend quil avoît compoféune^ 
aftie des vers qu'on trouve dans ce Re-' 
ueil , à l'âge àz quatorze & quinze ans ; 
u'îlétoic pauvre , quoique Gencilhom- 

{a) Hift; de TAcad. T. I paç. ^o^ 
(^) J'en ai vu depuis une Edition de ij8^. à 
von fous le titre de jkf«/i Guerrière. 

Tome VI P 
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me , & enfin grand Ligueur & fore atta- 
ché à la Mailon de Guile. Il abandonna 
IdL Ligue , après avoir montré les talons 
aux batailles de Courras , d'Arqués & 
d*Ivry , comme il le die à la pag. 5 1.. de 
l'ouvrage qu'il fie imprimer à Lyon ca 
I yp2. Tous ce ticrje : Le Ligueur repenti 
dujitur de TreUon , in 8*. de 60 pages. 
Quoiqu'il y déclame vivement contte 
la Ligue , fon repentir he rempccha pai 
:<le refondre fes premières œuvres Poe- 
tiques, & de l^s publier de nouveau avec 
des augmentations & des retranche- 
mens : Le Cavalier parfait du Jîeur dç 
Tre/Ztfrt, où font comprinfes toutes fesjOeu* 
près divifées en quatre livres. Le tout déài 
A Mgr le Duc de Guije^ in* 1 1. Lyon 
1 606, Le Pf iyilege du Roi Henri IV* cft. 
du io Mai iî9j* Tpellon n'y a pas in- 
féré fon Ligueur repenti , apparemment 
KHI r ne pas dcplairje à fon Mécène le 
ucde Guife. J'ai vu dans uii Catalo- 
gue une Edition des (Suvres dti peur de 
Trellon , de 161^. d*oâ je préfume qu'il 
vîvoit encore en cette année : car il n'y 
a pas d'apparence qu'après fa mort na 
Libraire eût oie mettre de nouveau foas 
prefTe les ouvrages d'un fi mauvais Por- 
te. Trellon s'eft aflez bien caraâcrilc 
d:3ns un Sonnet qui efl à latére de b 
Flamme d'amour ,- pag. m. du Recueil 
4c 1/94. & qui eft adreffé à fonlivre^ 
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Ce Veft pas lui Pédant qui te met en lumière ; 
CeSt un e^rit en&é des ^larmes de Mars» 
Qui maintes Sois couvert de (âng 5e de pouffiefc» 
Au milieu des combats a bra? éles haufds* 

Cen'eft pas un Pédant, c'eft une ameplas fierez 
Dont le beau naturel a furpadc les Arcs , 
Qui allant parle monde en mille & mille parts » 
Va de((laignaot du tout la vie cafànieie. 

Que n quelqu*tnvieux veut i^lofer deillus toy , 
Pare»toy de ces Vesr qui reifpondent pour rcoy, 
Ceiuy qui m*a bafti ne m'a mis fiir la terre» 
Qa'afin de (oupirer Tes amis & Ces vers- 
Il a plus employé d'années à la guerre. 
Que de jours k Tétude & à faire des Vers. 

Ce Sonnet prouve affez bien que 
Trellon nécoit qu'un Pocce fort au clef- 
fous du médiocre. 

5 j'ai va un ouvrage întîculé, LeCft^- 
noine , ou Traité du Nom ^ Dignité s Of- 
jîces , Vit Sr Mœurs d^un Chanoine » par 
Vîta! Bernard , Preftre Cr Chanine de 
tEglife Cathédrale du Puy ^ DoBeur is 
DroiBs:f ùr Prieur de S. Eftienne. Au 
Puv,i^47- grosin-8°.Ceft un livre affez 
Inftrudif^ écrit craîlleurs d*un ftylenaïf 
•& dîvcrtîflTanr. L'Auteur étoît Poète , Se 
il cîce beaucoup de vers Ladns , quil 
traduit ordinairement en vers François. 
Par exempIe^ , dans rendroir / où il pajtle 
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de la chaftccé des Chanoines, il fait voir 
les fuites funeftes du vice contraire, Se 
la grande difficulté que 1 on a d'en faire 
une véritable pénitence, mcmeàrar^ 
tîcle de la mort. Là deffus îl rapporte, 
j>ag. 3*91. ce vieux diftique : 

Dœmon languebat ^ Monachus tune ejfe vdek$t 
W/? ûbi convaltiît , manjît ut amefuït. 

& il le traduire aind : 

• Le Diable' malade en fbn gîte 
Proteftoit de vivre en Hermite , 
Ou bien en Moine dèCouvent: 
Mais vient-il à convalefcence ? 
N'en avant plus de fouvenance , 
, Jl eft Diable comiue devant, 

5 I' y «^ une vingtaine d'années que 
M. Desforges Maillard, homme démé- 
rite & Ecrivain eftimable , fit imprimer 
des Poëfies de fa façon lous le nom eni- 
.prunté de MadcmoifilU de MalcraïsieU 
Fïf (ZÇ.Plufieurs beaux efprits fe réunirent 
pxjur lui prodiguer des éloges, M. de 
Voltaire parut des plus empreflés à lui 
faire la Cour. Voici le commencement 
d'une Epître qu'il adrefle à cette àîma^ 
ble & fpitituelle Sapho. 

, Toi, dont la voix brillante a volé Cux nos rîvdf 
Xoi > qui tiem dans Paris nos Mules atteotirV» 
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i (^ais n bien afibcier 
lafdence Se l'art de plaire, 
les talens de des Houlîeres 1 
les études de Dacier, 

4alheurcufement l'énigme fut dévoî- 
. On s'apperçuc que Malcrais de la 
^ne nétoh qu'un msifqvte donc fe cou- 
)it le Pocce Breton ; dcs-lors nos ha- 
îs connollFcurs changèrent de lan- 
;e far Ces vers I, & crurent devoir 
venger fur M. Desforges Maillard 
piège dans lequel ils avoient donné» 
f Quelques perfonnes faifoient mali- 
Mnent courir le bruit , qi\u4liiire à 
igédie, n'ctoîc pas l'ouvrage de Mi de 
Itaire. » Je le fouhaiterois de tout 
ion cœur, dit un Officier. Et pour- 
uoi , lui demanda quelcu'un ? Ceft « 
'pric-il, que nous aurions un bon 
*octe de plus. » 

' Le P, N. fameux Prédicateur Cs 
menoit un jour dans le jardin des 
mds Cordeliers de Paris avec Mar- 
nd cclcbre Organifte. Ils eurent une 
c conteftation fur un mauvais mot 
?leP.N. laifla échapper ,&. qui fut 
;vé par Marchand. La difpute alla 
M*n , qu'après beaucoup d'injures fuî- 
jdeqnelques gourmades, ils cônvin- 
t de fe retrouver le lendemain au 
me endroit , pour y terminer leur 

P ''î» 
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querelle à coups de piftolec. Le P. N. fut 
le premier au rendez- vous. Marchand 
ne vînt qu'une heure après. Il avoir 
tâché de ranimer fon courage en vui* 
dant une bouteille de' vin de Bourgo- 
gne. t)cs qu'il parut , le Prédicateur fc 
pofta derrière un arbre -, Marchand cit 
m de même : ils croient à 1 50 pas de 
^iftance. Rends-toi , lui cria le P. N. oii' 
tu es mort. Ah , Bête féroce , répondit. 
rOrganifte , voici ta dernière neure.. 
Tu ne feras plus de Sermons 5 tire le 
premier. Tire roi-mcme , replitjua le 
Pcre N. j€ dois faire avantage à an pol- 
tron comme toi. A ce mot Marchand It 
, mit à blafphémer > & ^'avançant d'an 
pas^ deiucmeque ViLeûr voeki fondra 
iijT fon ennemi , iî jetta le P. N* dans dej 
rancis mortelles. Mais cinq oufix Rcii-- 
gîeiax qui tes examfinoiem , «Vtant ap* 
proches pour prévenir les fuites d'uii' 
moment H critique % nos deux Bra- 
ves furent obligés de fe féparer lans. 
avoir pu mzttre àjin leur périllcufc avan- 
ture. 

5 Un jeune Sémiharîfte s'étanr écbap^ 
pé potrr voir Zàin à la CbmédîeFram 
^oii'e, dtvint éperdument amoureux des 
fecaux^yeux delà Dcmotfette Gauflîn^ 
«n lui voyant faire le tôle de Zaïre r 
l^crprk lui couina au point qif il s^'avi^^ 
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avenir lui déclarer fon amour publia» 

^emsnt aux foyers de la Comédie , fa 

^tcant à Tes genoux en préfence de plus 

de cent perionnes/Le lendemain il lui 

terivic une lettre des plus rendresd.ins It 

goûr d'un novice amoureux. Mais coii»- 

nie il fe mectoit en'dcvoir de redoubler' 

tes marques de fon tran(porr après là^ 

Comédie, il fiit arrêté a la réquiHtioil^ 

de fon père , qtii le fit conduire à Saint 

Lazare. Ayant paflë trois jours dan* 

(Tecte retraite fans vouloir ni boire ïi 

manger , il trouvale moyen de s'échap- 

fer a une maîfon de campagne oi\ on 
avoir mis , & fnt à la porte de la Ca« 
médie Francoife fe jetier aux pieds de 
Ta Demoîfelle Gauflîn comme elle étoft 
prête d'entrer : FAbbé tomba évanouS 
en pleine rue à fes genoux. On le me* 
Aa chez im Limonadier vis-à-vis , pour 
Je faire revenir à lui. Il afTûra que foîi 
ffarti étoit pris de fe poignarder la pre- 
mière fois devant cette inhumaine, ff 
elle perfifloit à n? pas vouloir ccourer 
les propofitîons de mariage qinl lui fat- 
ibit (*).Apparemment CCS idces roma- 
nefques s'effàcerenr peu à-peu de fo» 
foible cerveau: car depafs ce tems-là 
Mn n'a pas oui dire qu'il eût donné queU 

Ça) Journal PoUtiq^tii (y Lutirairtm Novembff 

Tl ••••• 
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que autre icène dans le même goût. 

5 Le 3, du mois d'Août 1756. TA- 
cadémie de Mufique donna la première 
tepréfentation des Voyages de V Amour t 
Opera-Ballet* La Mufiqueen fuciroik 
v<e dure & généralement mauvailCi 
Le Poème , qui étoitdc M#.de la Bruc- 
rc ^ fit beaucoup de plaifir , quoique des 
Ccnfeurs chagrins prétendiflent que ce 
n'étoit qu'un tifCu de Madrigaux. Mw 
de Voltaire y plus équitable , gratifia le 
icune Poète des vers fuivans : 

L* Amour t'apprête fon flambeau ;. 
Quinaut fon Miniftre fidflle 
T*a Jaiifé fon plus doux pinceau» 
Tu jouiras d'un fort nouveau y. 
Sans craindre jamais Boileau , 
Et fans rencontrer de cruelle. 

Quelques jours après MademoîfeUé 
Quoniam, Beauté à la mode , fe trouva 
dans une loge avec M. de la Bruere y 
qu'elle ne connoiflToit pas. Elle lifoît 
avec attention le nouveau Ballet, & 
en parloit d'une manière trcs-flatteufe. 
Le jeune Auteur lui demanda le Livre 
pour un momenr^&lelu/ ayant rendu » 
elle y trouva ce Quatrain , qu'il venoi* 
^'écrire avec un crayon : 

Si rAuteur voit tes vers applaudis en ce joitfi 
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!*eft le Public qui paye Ton ouvrage \ ■ 
[ais s'il obtient votre fufTrage » 

fera payé par rAmour* 

]e craît de vîvacîcé & c?e prcfcncc 
prit fit honneur à M . de la Bruere. 
ci la réponfe de la Deinoilelle : 

•ucl triomphe fla tteur ? le Public en ce jour 
ous allure de (on fuffi-age ; 
t je vouJroisctre i' Amour 
our pouvoir dignement ccufonner votre 
Ouvrage. 

Un jour l'Abbé DesfonwiiTÇs ren- 
tra M. Pironà la Comédie arvec un. 
\z d'automne trop fomptueax yà ce 
llui fembloît, pour un Pocte, Il lui 
sn l'aboriant: Mon pauvre P'ron^ 
'critc cet habîr n'ed guércs fait pour 
s. Cela peut être , répondit M. Pi-». 
; mats, Monfieur TAbbé, conve- 

auffi que vous n'cces guércs f^'r 
r le votre. 

O'i donna te quatre Novembre 
6. les Génies Elémentaires , Ballec 
veau, dont la Mufique de la jeune 
rsA (urprît agréablement tout \c 
>de pour les beautés, le feu , la l'crea- 
k le génie qu*on y trouvoit^ jofque- 
ue l^ondootoic prelque qu'une jcok 
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ne fille eue pu produire tant de mer-^ . 
veilles de Ion chef, fans être au moins- 
aidée par quelque Jiabile homme. A 
regard des paroles du Pdcce F.***, oa 
î5 trouva piroyaDies;mais on s y ar- 
tendoît, après avoir vu fb n Opéra de 
B'élis. On appclîa par. dérffion fa itf 
nieie Fîcce, tes Génies alimentaires yZ\i^ 
lieu d^Elémemaires , à cauf«» de la pau- 
vreté de TAuteur , qui foupîroit aprcs^ 
cette reprcfencatîon , pour avoir att^ 
tnoins de quoi v'wQUr pendant quelque 
tems. 

On Jouou alors au Théâtre Itah'ett' 
tes Fm, Comédie en trois Aâes ^ dont 
Monfîeft ***.. Médecin étoît l'Auteur,, 
B avoît donné eiy 1725. au Théâtre 
François un Prologue pour les troif 
'Coufînes ^ Comédie dt Dancourt , qu*oa 
remît dans ce tcms^là. La Comédie 
des Fées lui aîtîra rEpîgfammc foi- 
'wnter 

Vn Médecif! que Cent remords hideinc 
AUoient xcngeant, du vallon Poctiqu* 
Voulût tenter les fentiers hazardeux , 
four s'enrôler fous Ur Kafe Comique*- 
liOriqu'Apollosvitfk Muie empirique» 
, Parbleu , dÂt-il » cet bomme-ô me plalt^ 
KoU y quelq«*ufif > qu Vwi IdLdoAiie un brefe^ 
ftkiid AjKdloftft^uQC) ce ûiQtflt AiUfii 
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Sera mêlé parmi le doâe efTain l 
Ouï : )*aime m.eux le voir mauvais Pocte5 
Que le fouftnr plui lonjtetns McJecin, 

J Nous avons un Recueil de Sonnets 
aompofés par lés pias habiles *FoMs du 
Royaume fur les houts-rimis ^ Pan Gue- 
nuche , &c, Propoféf par /kf. Mignon , 
Maître delaMufîque de VEglJfe dé Pâ- 
tis , pour être remplis à la louange de Sa 
Majejiéyin^ 11. Paris , ir^Sj. pages. 
19 j, pour un pareil nombre de Son- 
aets. M* Mignon avoir propofc pour 
wîx une Médaille du Roi. Elle fuc ad- 
jugée à un inconnu; & M. Mignon 
n'ayant pâ le déterrer après trois mois 
de recherches, Icfupplia dans fa Préface 
de ne le pas priver plus longttms de thon- 
neur de fa connoijfance ^ & du plaifir qu'il 
auroit a lui délivrer le prix qu'il avoit 
fî juftement méricé. Le Poète Martinety 
Lieutenant des Cérémonies chez le 
Roi , eut l'AcceJJît. Voici le Sonnet iç: 
Finconnu. 

Apoftrophe à VEfpcignoL ^ 

Joins un courage d'Aigle à U fierté d'tqr 

Ibère, fns pîus finqu*iine vteîlle..» Guenuche, 

Si tu romps une fois infpiré par Satan, 

UCKSIS t'aura bjien^à^ fççQiié ku..r Filtt^^Ê^ 
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Le Belgique Lion devant lui n-eft qu'un.. 
• • • rAti >- 

Ce n^eflplus comme au temps que pillant 
lioire. . . • • Ruche 

Et répaniînt Teffiroi de Bruxelles à .••• tant 
Tu cherchois à remplir ton eftomac d\ # ^ 
» . • . Autruche»^ 

Ta défaite en tous lieux aujourd'hui nous 
eft, ^ ^ . ficc^ 

Les Vabis font paflcs; & par un heureux. 

. Troc 
Le plus grand des Bouchons t'a fait niche- 
fur . .... Niche» 

Cent peuples difoient far » qui fous lui di* 

fent. . ^ Par; 

Ce Héros fait^.défeit , cultive, met en . . 

« • . "^ • Friche^ 

Sans qu'on ofe alléguer ni fi , ni mais, ni - 

» •■ •- • Cûf» 

Au refte. Te rfrre cTe ce Recneîrn'efli 
qu'une pure charlatamrîe. On trouve 
ki beaucoup de Sonnets anonymes, 
& parmi le grand nombre d'Auteurs quf 
font nommés , it n'y' en a pas ua fcuî 
qu'on pbifle mettre au nombre d^s,plus 
habiles Po'éw du Royaume. 

5 Pièce curieufe , par M. de Af. Jk 
G. Gentilhomme Lyonnois^ dédiée à Ma-' 
iamt de. £, ia-j^. de deux feuilles.. A 



de Crîtiquê^Çf deLUtératun: 5451 

e il y a une Lettre en profe , oïl 
ur promet à Madame de B. qu'il 
îra bien rôt une Traduélion en. 
e Dom Quichote , où elle trouve- 
f les azrémen^ de ^Original. En- 
vient la PUce curieufe d'environ^ 
* cens vers. Je m'imaginai d*a- 
que c'ctoit un fragment de Dom- 
lote. Mais je fus bien furpris d'y 
it une Lettre Théologîque contre 
ur pur j matière qu'àpparcm^ 
l'Auteur n'entendoit pas ff bîcn^ 
il avoit moins étudiée que THilî» 
Ju Héros de Michel de Cervan- 
etce Lettr(î eft fânsdare;, mais je- 
•is de 1699. Sur Texemplaire qui 
la Bibliothèque des Jéluites de- 
, on a écrit en marge: par M.. 
ulceaUy Sieur de Gr'igny. Le P^ 
lonia Ta omis dans fa Bibliothé- 
.yonnoifè, quoi qu'il le connût 
ic:n,& qu-'il en ait parlé par oc- 
à la pag. Sic. ou il cite une 
ue latine du P. Bimet Jéfuire , 
la mort de M. de-Puget] impri-^ 
în ij 10. &r traduite en vers FratL- 
or feu AL de Grigni de Moulccaux^ 
is cette remarque ^ afin que Pon 
ute point au fçâvant Jéfuite, d**- 
^noré tant d'Ecrivains Lyonnois,. 
V n*a pas jugé à propos de donner 
dans fon Uiûoiie jLiuéraire. Lr 
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avoît rimagînacion fi épuifée , que Ce 
trouvant hors d'ctctt de produire un feul 
vers, pas même un hcmrftîchc , il fuc 
contraint , pour remplir fon projet, de 
mettre à contribution fes anciens ou- 
vrages, & d'en former ce tiffu de piè- 
ces rapportées, qu'on noirs donne lous 
le titre de SibylU Capirolina^ On ne peut 
nier qu'un pareil avertiiTement ne fût 
abfolument ncceffaire , quoique peu 
ïionoraWeà Virg.île. Il awioic peut- erre 
juftiSc la bonne foi de l'Ediceur , & dé- 
farnic les Critiques les plus foupçon- 
neux. Ce manque de précaution pour- 
roit autorifer bien des. gens à foutenir, 
que le prétendu Poëme avec la Préfa- 
ce n'eft qu'une fiâion grofficre , oi\ il 
n'y a ni elprît, ni goût , ni'ju^ementi 
On pourroit même décider ainh , fans 
être du nombre de ceux que le Poète 
nomme par-tout Corvi CapïtçUni , ex* 
preffion doâeœent expliquée dans cet-» 
te Note du Commentateur (a) i Corvi 
aves Mithrût Deofacraûy ceufoli. Adiwf-i 
tri vtriy Mithrct , Corpi Gr facfi Coryt 
nominabantur. Viie DiarîumTreypltî- 
num, Febr. iji^pag. 304. 6c 30&. Se 
un peu piusbas [ pag. cy,'\Fata PauU- 
na f DoBrina Pr^edejlinationis adverfàs. 
çAam pugnant Pelagius 6* Molirui^ G»- 
yorum DoBores dileàifJîmL 
(4) S^bilU Qapt* pag.. S» 
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5 Jacques Carcl , Sieur de Safnte 
jarde , natif de Rouen , Prêtre , Prédî- 
:aceur & Pocte, puBIia en i666. ui^ 
Poëmc Héroïque intitulé , ChiUe- 
iraniyOU lei SaTraJim chaînés de France^ 
Defpréaux le tourna ainii en ridicule 
[ArtPoiUique ^ chant IIL ] 

La Fable offre à Telprit mille agrémenf 

divers, 
là tous les noms heureux (emblent nés peut 

les vers^, 
Uliflè , Agamemrron ,Orcffe y Tclomchce , 
Hélène , Ménelas , Paris , Hc(flor, Enée. 
! le plaifânt projet d'un Pocte ignorant , 
Qui de tant de Héros va choifir Ch:ldcbrand t 

Sainte Garde fe voyant, rai Hé lurle 
hoîx & fur le nom cîe fon Héros , pu* 
)liâ la défenfe des^ beaux Efpnts de ce tems 
outre unSatyrique.ParleSUurdi Lerae, 
i*- II. Paris 167J. LeraccA l'anagram- 
le de Carel M. BrolTctte auroit pu 
bferver que Carel dans une Edition* 
2 1 6S0. ôca le nom de Childebrand , & 

fubftitua Charles ' Martel y laifTanc 
3mme dans l'Edition de 1666. la fuite 
a titre , ou lei Sarrajîns ehqffes dt 
rance. 

5 Un des ptus curieux ouvrages de- 
Abbé de Marolles , ce (ont fes Qua^ 
ainsfur les.perfannes de la Comt a & Ut 
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gens de Lettres. în-4^. 1677*1! corn 
mence par donner un Catalogue A 
Curieux d'E/îampes. Enfuice viennci 
tes Peintres, Graveurs, Sculpteurs* 
autres Artiftes , dont Ja profeflÏDn a raj 
port au deflèin ; toutes les choies imî 
gînables qui font l'objet de la Peinture 
£î Roi& la Gour , les grands Officiels 
fes Parlemcns & la Robbe ^ les Gen 
de Lettres ^ les Théologiens , les Médc 
cins, les Mathématiciens , les Jurifcon 
fuites , les Hiftoriens , les Poètes Fran 
çoîs , les Poètes Latins , les Vertucu 
& lesSçavans, Sec. Tout cela eft fui^ 
des noms des Evéques de France, d'E 
pagne ^ &c. 

On ne peut lire ces Quatrains , (ai 
fc rappeller le vers de Defpréaux : 

n fè me â rimer » que n'écrh-S en profeT 

En efl%t , le bon Abbé de Mardi 
pouvoit s'épargner bien de la peine , 
en même tems fe rendre plus agréafc 
& plus utib à fes Leéïeurs , s'il eût éc) 
cet ample Catalogue dans le même go 
eue les Mémoires de fa Vie. Malheurci 
lemént pour le Public, & pour fa pr 
pre réputation , il fe riiit en tête fur i 
vieux jours de faire autant de vers qi 
pourroit. On trouvera dans fa UJk < 
Gmsde Lettres la preuve dtfonialc 
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fbttcîque. CxtW y a tel Quatrain , ou 
f Auteur gcné par larîme Se par la me- 
fiirc, s'exprime d'une manière peu cor- 
ïeâe, foavent inintelligible, Se quel- 
quefois ridicule. Par exemple, dans fes> 
foctcsv, pag. 6<>» après avoir fait rélo— 
^de Oora5> il dic: 

Reviens ici » Coras ; ton atrîYaumorieres 
Eft un fage Critique , & lui-même aujour- 
d'hui 
En matière de vers en fait qui font délai. 

Uélogç eft. plaifànt j mais TAbbé dc: 
HaroUes , aui n'avoir pas fentiduCiejt 
f influence lecrcttc , ne fçavoit com*- 
mcnr s'y. prendre p<mr trouxer une ri- 
me à aujourihui. 



ARTICLE XCVJI. 

Extrait des Sermons du P. Philippe BoJ^ 
quier v CordtUer de VObfervance. 

LOnsQjfE fiiï inféré dans ces M^ 
moires, le Sermon de la Magdô^ 
ferne, & TOraifon Funèbre du brave 
Grillon, mon bur étoit de procurer 
qtielqnc délalfetnent à ceux de n>e8 
Èeâenrs , «qu'une trop longue fuitfc dç 
iîrci^OSbÊ>nsCtk)e|U€s âcl^ktéraires ,»4ct^ 
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roic pu fatiguer, Ccft dans les mêmesl n' 
vues que je vais donner TExiraît dci |1 
Sermons du P. Bafciuîcr, Obftrvtmm k 
V Ordre de S. Irançois en la Provinuk^ 
Flandre, Ce Religieux les fir imprimes 
à Paris en quatre VoL in 80. & il les 
dédia à Louis Xlll. n*ayanc pas eu la 
confolation de faire à Henri IV. ce pi' 
fertt s bien qu'indigne de fa Grandeur t 
néanmoins futur témoin fort croyable de k 
grande dévotion £un étranger vers un Kf/j 
étranger y d'un Frère ATr.'eur Flamant 
vers un Roy de France , quil ne veid ja- 1 
maïs qu'en paurtrait &fur les tableaux 1 
étemels des Livres &" de la Renommée. 
Son EpîcreauRoi eft datée d*A venues 
cnHaynauIt, le 3c Décembre 161 1. 
Une chofe bien finguUere , efl: que les 
51 Sermons qui forment ce Recueil, 
font tous fur la Parabole de l'Enfant 
Prodigue, Trouveront - on beaucoup 
d'exemples d^^une pareille fécondité? 
L'Auteur dit dans fa Préface , qu'il 
.a voit couvé ce Jîen <Buf environ huiEl ans y 
afin qu'il eut quelque chofe de vital 6f de 
vigoureux. Il m'a paru que' cet oeuf né" 
toit originairement que le Sermon, 
moitié Latin , moitié r rançpîs , de Mi- 
chel Menot fur l'Enfant Prodigue. Le 
P. Bofquier s'en eft emparé fans ficru- 
pule, apparemment en vertu de cette 
'^glc 9 ^U6 tout doit êtrç commun pa^; 
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mî les Religieux qui font du même Or- 
^drc. Refte à fçavoir , fi cette commu- 
■ nautcdej>îcns s'étençl jufqu'aux ouvra- 
f ges d'efprît. Q^ioiqu il en fbit , notre 
! Cordelîcr Montais {a) a brodé de mille 
façons difFcrentes le canevas que lui 
avoit fourni fon Confrère. I.nagînez- 
vous qpe cet ample Recueil de Ser- 
inons fur le même fujet n'eft qu'une 
perpccuelle compilation, un.vraip(j- 
lyanthea , où fe trouvent cités à tou- 
fcs les pages, TEcriture S. les Pères, 
les Rabbins , les Scolaftiqiies , les Con- 
iroverfîftes , les Jurifcontultes , les Mé- 
decins, les Portes , les Hiftoriens, en 
bn mot prefqae tous les Auteurs Grecs 
& Latins. Chaque au:orîcé y eft rap- 
iportce tout au long , niiis de manière-^ 
qu'un Texte de rEvan5;ile ; un Palfa- 
ge de S. Auguftin , eft toujours étayé 
d un vers d Ovide, de Plauie , ou de 
Tcrcnce. D'ailleurs, le P. Bofquîer 

(a) Il fi^ne ainfi Con Epître dcr.licatoirc ^ pnr- 
ce qu'il w't^it natif Je Mons en Haynault. En 
1589. il fit imprimer une Traf^édie intiiulée. 
Le fctif Rafoir des ornemcns mondains. M. de 
BôAUch.-.mps , Hecherches Jar les Théâtres d» 
France ,Ti\.p.\g. 485. nomme cette Pièce, 
Le petit Refaire des ornemens mondains v/eft 
une autre niéprife du mcine AuteUc , que de 
dire que Bof^uier éiuU de l'Ordre des Minir. 
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11 a pas négligé ce qu'il nomme U n^ 
.^uaiifhonmument tntnftmé. Il vouloir 
iputehir ractention des Tes Auditeurs^, 
«n s'efForçant de les .faire rîre, Ceft 
pour y réuilir , qu'il a mis en œuvre le{ 
comique le plus bas , le burlefque b 
plus groflîer ^ & on doic avouer qu'il 
^l'cft point inférieur de ce côcé-là aux 
iMaillards, aux Menots., aux BarLcu 
tes. 

,. Pour donner une }nfte idée de foa 
oaraâere > j'ai clioifi dans cous fes di(« 
oours les endroits les plus divercifTanfij 
& j'en ai fait une efpéce de Sermon ij 
tout compofé des paroles mcmes de 
;^; .. l'Auteur , en écartant néanmoins les 
^'', xitations pédantcfques , les faifonne- 
mens vagues , ennuyeux , les explica- 
tions figurées & myftiqucs. J'ai pcnfé 
<}u'il vaîioit mieux prendte ce oarti-U, 
que d'extraire de chaque Pièce une 
multitude de Padàges, qui nauroienc 
scu ni fuite ^ ni liaiU)n. 
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SERMON sua L'ENFANT PRODIGU&^ 

Homo quidam habuit duosfilios. Et dixk 
adolefcentior ex illis Patn : Pater , da 
mihiportioTumfubflantiût quce me con- 
t/ngir.Quelqu un avoic deux fils, dont 
ie plus jeune dit à Ton Pcrc : Mon Pè- 
re, donnez-moi la partie du biea 
^ui na'âppaccienc. En Saine Luc ^ 
Chap. XV. 

CE dévot & doux-coulant Dodcur 
Saiat Bernard , écrivant fur les,; 
Ointiques de Salompn , nous montre 

fentimenc quelle méthode ou quel or- 
redoit (uivrele Chrétien foîgneuxde 
ion falut , difant : Toute fcience d*el- 
ie-meme n'eft que bonne ; mais tu ap- 
prendras premièrement ce qui eft plus 
pro5table à ton falut , & tu t'étudieras 
4!un courage plus vif & plus ardent à 
<;e que tu connoicras le plus te fervic 
d'aiguillon d'amour & de dileâSon. 

Or étant la connoiirance de fa mîfè- 
feunc fcîencetrcs-falutaîre & Tentréc 
de falut, & l'intelligence de Torigine 
des mîferes htimaînes , qui viennent de 
«os pèches 3 étant trcs-frodtueufe 5 la 
icience de bien faire pénitence , &: la 
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grande miféricordc dont ule notre Diei 
vers les pénicens , étant un lardon déli- 
cat pour nous af}j:ian4ler& amorcer à Ta. 
ihour que nous lui devons, je n'ai pu 
trouver chofe plus convenable pour 
m'acquicter de mon devoir d'enfeîgncr, 
Se pour le vôcte qui eft d^apprendre, 

Sue de vous faire Sermon fur le texte 
e PEnfant prodigue , qu'on appelle 
ôrdînairernenr. Auxquelles chofes rai- 
fbn veut que vous prêtiez audience pen- 
dant que je ferai mon petit devoir, tant 
plus que les connoîflez être falutaircs. 
Car ici vous toucherez à pleine maîii, 
ici vous <:onnoîcrez à vue d'oeil combien 
folâtres (ont tous pccheurs , &, coinme 
toute leur vie nVu fondée qu'en folies: 
comme Dieu fçaic retrouver ces fous, 
comme jadis H retrouva le Prodigue ,1e 
réduifanc à une extrême pauvreté & 
fcrvitude bafle ôc quaii difetceufe de 
pailles : pat quelle voie Ton peut & 
doit rentrer en grâce avecques Diea 
après lui avoir montré le dos , poui 
montrer vifàgeà fes créatures : enfin 
avec quelles accolades , avec quels 
baifers , avec quelle mîférîcorde la 
bon:c divine reçoit lespénîtcns. Or en 
ces miennes leçons n'attendez , mes 
ciherçs Ames , tant un ftylc fardé & 
bardé , que des difcours armés : car je ne 
veux chatouiller les oieiUes feulement, 

mais 
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nais fi je puis , c'cft mon but de forcer 
k contraindre les cœurs à haïr les 

Sèches j 8c réduire fous le joug des loix 
ivixies les volontés rebelles & révol- 
tées. Pour lequel but atteindre heurea<» 
femcnt, demandons aide & fecours 
(Tcnhaut par les interceffions de Tuntgue 

Ktroneile de mes defletns !a facrée 
cre Vierge Marie, difant Ave Mariam 
Le fagc Platon dit que le jeune hom- 
me , du tems qu'il n'a encore pleine 
paiîeffion de la prudence, qu'il pour- 
roit avoir ci-apris j eft agicé de fureurs,' 
& crie fans ordre quelconque , & en- 
flé d'arrogance & folâtrant ne fait que 
bondir , & ne fçaicfur quel pied dan- 
fer. Tel étoitce jeune homme de notre 
Evangile , qui plein de fes volontés ^ vo- 
lage & léger , (oudain qu'il eût qucl- 
Que pence connoifTance de fa force , de 
(a beauté , de là jeunefle propre à pra- 
tiquer toute malice ; mais ne lui étant 
le palfe-port donné de librement oftcn- 
fer en la maifon paternelle, où tous les 
domeftiques avoîent les yeux tournés Se 
fichés fur lui, & lui fembloient com- 
me des Argus bien enœirés , veiller 
trop à fon gré fui Tes folies , le fang Se 
la tureur lui montant au f ont, rem- 
pli d*outiecuidance , réfolu Se alTeuré 
comme un petit Cefar , s'approche 
éc fon père Se lui dit : Mon Perty iome-^ 
Tome FI. Q^ 
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moi la portion du bien qui rne vient ; com* 
xpc s'il eût voulu dire: je ne fuis plu? 
iCiî^e , pour être deflous la verge ; >a| 
palTé mes quatorze ans Ap tutelle Je 
ijxis , ce me femble , déformais fageaf- 
(f% pour être ^(franchi & mis hors de 
page ; dorénavant je me régirai bieo 
inaoî-nsême : feulement je prie , que inp 
^Taflîez part des bierjs ^ qui me font 
4chus par le décès de ma Mère. Nous 
ne fon^mes ^uc deux fils , & je ne fuis 
bâtard : j ai quelque droiâ à vos biens} 
Jbc fi c'étoit Je vouloir de Dieu , de faite 
par fa grâce [Oyez, oyez ce galant] 
aupant pour vos enfans , que de vous 
^ppellex de vie à tripas ^ vous ne me 
voudriez , ce crois^je , défeshériter, 
mais vous nie feriez en partage égal à 
jmon Frère. Il cft vrai, je le connois^ 
^ue félonies droits & loi» du paySf 
|p n'ai adion. quelconque fur vos bien; 
durant votre vie j ce néal^n^Qins , poujr 
l'amour que me portez , je prie de gta- 
>çe, que partage quayez dpcrété de 
mt laiifer p?r le tcftameni , me foie 
tnaiiueuant mis entre p^ain : ou fi ceif 
/çfttrop,,^ fi encore il ne .vous plaîc 
d'en défaire fitôt vos oiains . je prie 
ppur le moins qu'il vous pUi'e moc? 
trpypr qi^lquis portion de triparti 
fl«c je puîfle avoir moyen convenable 
iU^9 çtat. yoi\k \^ premier de Iciu H 



prctnicre pf cruïfle de ce îcuiie Capl- 
îne, Encott îra^f it aucmienienc bien^ 
l^ace à Dieu] que comme ^uelques*^ 
)s il n'a pâ$ romé ni pillé foh Père à 

cacbécte ) comme fit jadis notre Pe*^ 
' Saiac François aivant fa pleine coti;À 
>rfion /comme bien qiie a melHcuté 
1 que nefonc pour lepréfént nos )e«U 
îs gens- -Tel commencement ^ eeflo 
1. 

Ce prologue & cette harangue ef- 
ontée de ce Prpdigue , me femble un 
iciaîn|>iéfagcdun? vie^tufe d^or- 
re cfe tc)ute:pArc;. Di-tnoi , pauVrePe- 
I , oyantcç mot de Patet^ cfperois*- 
. telle 'tc«[mtl3 de lui ? ou pcnfois-td 
\i' qu'il te vint faire quelque honnête 
?mande, quand le mot fucré Pateir 
»rtit de fa- bouche ? O douce paifold 
ae pAUr ! Oui , douce /ouï , la paro^ 

prcsmieçe de'ce Prodrgutjmais qu'aîi» 
Dceft c«lle quHa' fuie tout foudiîn î 
la mikî i liyretrmol , baîllez-moî:. 
î mhiitnet^ mai-venus par-tout que 
vrez , que baillez , donnez. Et quoi ? 
artemfiAJlantiûi, partie de votre bien. 
Monnez-fnoi. Dbnnez.moi« De qixà, 
roit î Qua me cântingit f'q\ii m'ap^ar- 
enr , qui m'i||i^rtient , qui me vient. 

O (mx belittiç.-^ que tu as donné 
eu de vin à tonPerc l'appellant Père! 
c q(i& d'eau as^tu braué patiiii^ de* 



-■ i 
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mandant fa fubftancc ! O faux argent' 
tier ! ique eu as donné peu d'or , & qœ 
tu as mêlé beaucoup de paille & d'écu- 
me! O peintre brouillard y que la beU 
le^aulegr liante dont tu avois fait le 
fond de ton difcours , èft changée {0 
ÊIU3C ApoticaJre , que ta as n>is peu de 
douceur,, rien qu'une drachme., le fed 
mot de Père , avec plus d'une livre de 
rigueurs ! Que de rigueurs en ton da mi* 
hi ! Que de rigueurs en ton da partait 
fubftantict ! Que de rigueurs en ton qM 
me contïngitl Qye peud-iofuiioadero- 
Tes & de lucre parmi tant d aloc ! Pao* 
vre Père ^ que penfois-tu , que dîfois- 
tu, voyant que TEnfant demandoit la 
bourfe à (on Père comme un foldat l 
Le Fils au Père demander la bourfe, 
ah ! à un Père tant débonnaire , tant fa-: 
£Ue, tout pardonnant , tout oubliant^ 
cateiTant un Prodigue après avoir tout 
diflipé, le défendant centre tous corn- 
. me Avocat : O Pcre 1 ô Fils ! Quel Perc! 
quel Fils ! O tout bon ! O tour maU' 
vais ! Bon Père ! Méchant Fils ! Un 
Fils^ un Père (i bon •& jà Vieillard t 
jouer ce t0ur , à un Pfte, "peut-être en- 
core tout dérplc de fa vidait^ tou^ fraî- 
che, qui je fçait } pe«ir*être accablé 
d'encore beaucoup fl'auttes ennuis ? O 
mpnftre! ô monllieî mats que neftU 
içjâl ! Las ! il 3'cn jtrouve cacocQ beauc 



iè Cri^t & de Lîttéfaiu^. V*^ 
coup de tels , defquels Ib rretite ne va^ 
lent pas deux bons. * i 

Je ne puis , chères Ames , eftîmer 
aiurexboie:, (iiion que comme côrtiîel 
ivenoiént à ce pauvre ftt'e vieillard d-aA 
mirarion d'une nouveailKé can^ onaudttt 
Se tant inafitée, /Se qu'il trôutoit ibr^ 
}in en fa quenouille^ bien embefoi^né 
fur le fait de la réponfe qu'il lui' dônne-l. 
roîc, comme il en uferoit , ce qtfil fé^ 
toit 5 & pourtant laiflbnsttnl peu- ce 
pauvre patron rappellet fon i^n^'y ft 
pehier à Ton aife comme it en vujdeh& 
Cependant faifons^ quelque difcourt 
utile aux pères & ^meres fur le fàicdè 
leur trop grande indulgence & noncha- 
lance en rjnftruâion de leurs enfans. 

Si la Jiatiire ne peut ^tte changée ^ '& 
raccoûrumance eft Uii^ iiitri^liiiturëi 
ainG eue vous dbeffèrezvosenfanSyahiïS 
TOUS les nàtùraliferet •; 8C à jama^l Ûi 
demeureront tels. Si voUs les sHccbûttli 
mez au bien & à la vertu de jeuneflTeV 
vous les naturalifez tellement à la vertu^ 
quHls font par de- là en après comme 
impuiiTans à faire le mal. Si vous leà 
dreflez & les accoâtumez à mal , vous 
banniifez d eux à jamais la vertu , Se le» 
rendez comme impuîffans à faire autre- 
ment. O coutume! O nature! 
, Que dirai je de vous autres , pere$ 
aruels ^ non plus pere« ^ mais vipères , 

Q ^ 



^6 ^m?^€4HI»M4mwt^.£Wilfcir€^ 
jiiaU Saturais ^p^axi^ucs , qui dévores 
ou perdez , ou êces qaufe.dc là pccflitioâ 
fie vos.enfaus ;.npi> {enleroeni omett^ut 
^ le»/lrjeir^r,,;\^«iips^y(|K):rtaf)t ieuienûsnt 
fjirvv^tiv}^ làf^'/^QPiim^ ^Mntàs auiS 
f^ii a|>efpât4;9^t (k/^anveuxtehofespar 
4^^i|JMe]W ]BX3^s!les readejc Cjdrrompus?< 
^. O iacjÉpW rfléplQwblc ! G larmes, 
#u êtes^voqs cetîrées \ Accourez, à la 
Ile ; f oQiîwnjîs , rivières ,JM€rs ^ Océans^ 
açcpwe:^:^ p^»; p^r lea f anai;z< de 
jjDes yiçwc, pcpir^^ptetftr iigncipcnt uof 
jjeûraâioiift^i^ lamentable. lîéplayet 
îçi , ^ ^i«LQç^^tei li^ Ëingnc , ^ur 
ÇDQt^fter c#i|C£e jun nx^i&creiiWbicft' 
Quç jp père pu la mcre (ofe caufîeqoe 
f eiffaût oç vive fiis éœroellanooHi 

/<^;if4^^Wt ^«pe^ Jc le penudeaik 
K^BifJe dt /(^ 4aii>ii^ it \A^yt |sejft3eiu 
îfi df |iç6|iateas;? O tcrce! O cici ! qor 
floieux vaudroit aux enêm» n'avoir ja»» 
inais éjté ncs > que périr ainfi par la vie^ 
fcandâleufedesparens X 
'. Où n'eft-il pas 9u monide dès mères 6^ 
folless^qui appreiiiv^nt à leurs filles coim 
|3iie H^'i^odiade à ta fîenne,.ou par pré- 
ceptes ou par exemples , à marcberà 
pas compofcs & eompafTés par arc^à 
s'entourcr.de viprtticades , vraycs caches»- 
^tar<l$ ^ à fe frifocrer le poil , à fiaiire de 
|c,uiis chevaux (Jbj&ûiÇieiitrelaflcs , àfa 
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gauderonner , à rétrécir le corps & Ife 
rendre plas grêle q^e jonc , à s'impofè'r 
jeûnes & auftériiîés diaboliques , à fe 
pourprer •& farder le vîfage , appliquent 
^ ne içaî qoels mortftres de Couîcars , à^ 
feTenÂ*c pMes tomme bon leur femble, 
Toîreà datîfèr j cabrioler, & bien bav 
fer. MiTérables mères de plus miiérablels 
filles , Éçavez-^ous pas que les fîngéaf 
de nature aiment tant & û follcmcdi 
fears famrs, les accbllertt , les étrrf- 
|oenc te ferrent d'embraflèm^cns fi f ôrt*^ 
que foovent eïièsr Tes opj^eflfettt & tes 
toent ? Et yous , vrayes fingefles , criài*-- 

S net TOUS pas qu'enfin àmîgnardant fi 
dullletrement vos enfans , vous 1&» 

teÀfide? Afa , Famoùr aveugle ! ah la fii*. 

gerie que cœcus flmorprljfii! Sottes tneC 

ïts , n'autfcz-vous pas tant de patiencit 

qu'attendre pour tes corrompre & lèi 

perdre jufqu'aux ans de difcrétîonV 

Pourquoi abrcuvez^vous de vanités , éb 

de je ne fçai quelles' mondanités voV 

fillettes pendantes encore à la mam- 

mellef 

. Les enfans cheminent eneore à grandf 

peine , & déjà ils veulent eflfayer de ce 

qu'ils nVntendent encore j Se aînfï 

quand ils viennent en connoiflancedè 

fe mal'ce du fait , accoutumés qu'îlji 

tbat yils n oiit le pouvoir de s'en depcRfe 

^"^ •••• • 
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ter. D'un côté ils nous voyent les pcres 
y vrognes, addonnés aux jeux de hazard, 
&c. de Taucre , ils apperçoivcnt la 
fncre goulue , friande, paillarde , & 
quoi non } Comment pourroient être 
autres les enfanS , ayant tels exemples 
domcftiques? Le père d'une part regor- 
gera par les yeux un vin indigeft » il fe 
farcira de viandes \ & les enfans fe coi^ 
tenteront-ils de ronger des os comme 
Acs chiens î Seront-ils fobres } ouï dea^ 
^croyez que voire. La mère d'autre part 
,lera fameufe » &pécbere(Ie notable t 
comme une Magdeteine, fera mille fois 
cocu fon pauvre Jean j & Ton efpércra 
que les filles puiifent être fous telles dif- 
ciplines & tels exemples y des chattes 
Penelopes ^ ou de puolique; Lucreces{ 
Ctoycz qu'ouï. 

Pcres & mères , |e vous prie , faîtei 
& vivez fi bien , que la famille s'accoà- 
tume à vivre bien , admirant votre vie 
iàinte & vertueufe. Si vos enfans vous 
4ifent avec le Prodigue :Da mihi partem 
ûust me eontingit , Donnez-moi argent, 
liberté; voyez comment , à quelle fin, 
tek qui vous donnez telle chofe :t&tez 
le pouls avant que leur donner toute 
chofe indifféremment. Cela eft de votre 
devoir. Enfeîgnez-lcs , reprenez-les i 
corrigez-les , & montrez leur exemples 
tels qu'ils en puifrentdeyeDÎr meilleius< 
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Or fuis , panvrc Perc , je retourne à 
TOUS;- nous TOUS avons dopné loifir 
pour délibérer fur une req<>ôte tanif 
importante;.... Avcz-vous pas penfé 
mordant les ongles à tête appuyée, à 
la réponfc que vous lui ferez ? Que 
lïvangelîfte nous die en un mot Tar- 
itft & le confeil de votre prud'hom- 
mîe. Et imjit illis fubliântiamfuiLm\ 6c 
ce bon bomme , bien tjué nulles loir 
le eonn^aignifTent de défaire fitôt fe$ 
mains de fes biens fonciers 6c autres , 
m de fe dépouiller fi à coup de fes Scir 
gneuries d'Argcnton & d'Orléans, 
[pour le dire ainfi gayement] néan-» 
moins pour n'attrîfter ce petit folaftre 
mignon , qui ne dcfiftoît de lui rompre 
la tête par (es requêtes importunes-, fie 
ce que beaucoup de pères ne feroient 
pas : Div'ifît illis fubftamiam fuam ; il ht 
partage de tour fon bien , comme perc 
jufte , aimant également ceux qu'égale- 
ment il avoit engendrés , fans taire Tua 
légitime , l'autre bâtard , fans femer ma-- 
tiere dedifcorde : il mît la main au b^- 
ton , que v.ous appeliez. 
Sîjtôt que le don fut fait , le Prodi-» 

fue amalia tous fes meubles & îmmeu- 
les , de la ville & du champ ; c'eft-à- 
dire , il mit tour à l'encan. Il fit tout 
prifer , & en fit de la clinquaille, & 
(Bliferma tout fon bien dansle<lostl*orx# 



^fo Novanaux fiîém(nra£Hi/foUf}' 
çQUxCc^ Il s'achemina dehors en régioir 
lointame ; non trop ma} ,.Gl ce fut pouç 
che];cher l^ A:ience fuyarde , comme les^ 
Platons & Pyta^rés^a ce fiu pour faire? 
pénitence inconnue en-quelque défetfîf 
mais qui croira que ce ^knc penfâc aur 
études ou à la pénitence ? Quam à fonj 
gouvernement , PEvangciiftc. le dîteof 
un mot quicomprend.mtlle fçgrçcs, qudt 
^ voudrôfe avoir loifir &Jicew^ dedç-^ 
couvrir. £r ibi dij/ipavit, .f\ibftMntiank 
jifcmit ^ ^K î^ dépendre xonit l^ che- 
Tancer î & fi vous demandez comment l 
il vous répond , vbenda luxurioss ; fe* 
Çç>n notre verfion FTançoî(ej vii^MJUpro* 
éi gaiement , luxurieufmext Là il gafpillar 
loue , naenant nne vie aninialç & bçuia^ 
le , non une vie d'homme ic raif onna-* 
Sie y ayant toujours à Tentour ickÂ ja 
ne içai quelle Lais ôc Ta'rs à dextceft 
4 feneftre* Là ^ là^ pour faire tombée 
fes* mîgnones en fes rets , il fut pom- 
peux , iî fit veriir à.(bi drappîers , grof- 
mçts, marchands <de foye, fe fit accouA 
irer de pied en cap, cpi'îl tCyçnx quere^ 
dire ; il fe fit ifaîrexhauffes bien cirées^ 
f nés chemifes , collets gauderonnës , 
çuvrésen mille façons diver fes, tocqua 
de FioreiKe, nwles à la Vénitienne, 
Iputps.foites. 4'^morces da pajlb^rdife 9 
fUB;quif^$ en prix , n<>uveilt9s ei^^fai^ny 



àe CfUîque tf dé tîtieràttffé. ^71 
fkire fa bef oigne , il didipa Ton bienett 
courcoiiiesy doundin à Tes mignonei 
tobbo^de fiil di^ap , farinces , damafbui^ 
nées , dcdiiqueiée^ , manîrifécs ; ckd 
feux étrangers , oreiUettes, attifets» 
guiriaiides ^ racepenades , anneaux , 

C?rles , joyaux précieux Se tout ce que 
or ccear fçauroit défîrer , promettanf 
toaiouisde plus en plus ; ibi dijjlîpamfià'^ 
fimtiamfuatn , vlvevdo liixariosè. Là 9 là ^ 
pour ébranler les cœurs de fes migno» 
nés, dcpendoit-il fon bîen,teur amenant 
âox fenêtres un tas de joueurs d'haute 
bois ,de cornets , de luths , dé TÎoIons, 
joyeux chantres de fon doux martyre y 
fâtfant des jeux , des danfes , des luttes f 
des battions. Là , là dé}>endlt.il tout erf 
banquets faits à fes efcornîflcnrs , 6c 
t^encurs de repeue francîbe & de nappe 
miic i en banquets faits aux Dames , 
on chambres , en jardins, en la ville, 
aax champs, depuis mîdy lofqua mi- 
Boit > & à toute heure il tenoic tabltf 
ronde ; car le proverbe comrhun eftj 
Térîtable , que de la panfe vient l«r 
danfe. 

Là^ là , en ces excès dîflîpat-îl tonttf 
fa chevan<îe. Jamais le Pèlerin de Jérî-' 
clio fut-il fi dépouillé 8c rendw paù> 
vre par les voleurs? jamais le Charybdh^ 

Î^O non dévora tant de galères ; jamai^ 
3 Baracroa d'Athènes »it à fia tantdtf 
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i^rifonaiers , qu'en celles chofès Tes V^ 
ni dévorèrent de (es écus : totic foc abi« 
jné ^touc perda pour lui , non par naor 
6age , non par maladie , non par for- 
tune -y mais riyendo luxuriosi , menaai 
une vie beftiale avec les . • . • 

Ores voyons entre nous quelle juflice 
notre Dieu fait de lui. Et poftquam m- 
nia confummaffet ^fa^a efi famés walïdâ in 
regioneillâ^ & igfe cœpit egere. Tout écaol 
par lui dépendu ^une forte famine ad- 
vint en ce pays-là, dcforte que lui-mê- 
me eut difecte. Après que le ventre de 
fa bourfe fur tout vuidc par les. clyf- 
teres& rhubarbes.de Tes pailla rdifes, 
après que (es Harpies belles & (aies » 
vrayes fang-fues , Tes baladins & 
joueurs d'aubades y veneurs de repue 
franche , de n^jppe mife , vous lui 
curent comme desentraillé fc$ coSceSj 
chaufTes & pourpoints mis à l'encan^ 
après que ces Galloifcs que tant éper* 
duement il ain:K>it, vous eurent ha- 
billé ce folJâcre muguet en cueilleur 
dç pomes 9 en brûleur de maifons , fi 
qu'a grand peine il lui reftoit une che« 
saife , autant nette , je crois , que celles 
des forgerons de Vulcan j nouée fur 
l'épaule , pour couvrir fa pAUvre peau i 
sn fomme , après que ce paon n^aguc» 
les fi fièrement brave vous fat déplumé, 
îc qu'il n'avoît plus voiie un f^iil os à: 
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rc ; voici à la bonne heure , Pamie 

la virginité , l'ennemie de paillardi- 
la famine , qui travailla cette région , 
nine (i grande, que lui-même fut auflî 
ncccffitc. Et ahiit fy aikatfit uni CU 
mregionis illius. Alors il s'en alla , à 
mît avec un des Citoyens du lieu. 
Or d'où s'en alla-t-il f ou de /a maÎJ-* 
I , (î toutefois il fut fi fage que d'en 
>ireuune certaine , oupliitor delà 
.rerne & infâme Bararre de (es Ho* 
^es , oui Tavoîent logé jufqu alors , on 
ttôt lavoient encagé & tenuferréà 

grands frais , fi longuement qu'elles 
irent fa clinquaille , &: non une mi- 
te plus. Il fortit de fa tanière , com- 
î um loup affamé. Ou peut-être , de 
1 bon gre, bien que non fans regrets , 
yant qu'il n'avoit plus que frire, & 
e mettre fous la dent , Se n'îgnoràni 
e fans argent il n'auroit plus que faire 
:llcsfoires,nien telles boutiques, gui 
ur ne n'en gagner , ferment lears erta- 
rs • & ne font montres que de vifa- 
de bois : Stat mcretrix certo cuivis mer-^ 
nlis ctre. Il fçavoir , îl fçavoît fur le 
îgt «que telles garces carefTent leurs 
iguets tant qu'argent dure ; & pour- 
it peut-être fe déroba-i-il. ArgtnM 
rant, douce parole. 

Regardez les Mignons paflèr ; • 



ff^ f^ouvtaux ^érmïrts étéffoùc 

Et fi vous voyez quelque Sire ^ 
. . * Qui foit pourrai gent avancer , 

Appeliez- le qu*sl vienne rire. 

Ou ptut îtreqtiçccs bonne» Hôteflfcf 
fkns crédit lui firent aiTez ouvertement 
entendre , & par mines rerournées & 
par maigres chères qu eiles lui fatfoient| 
non plds felan leirr ancien ufage r&p^ 
un tas de petits propos à deux ententes , 
qu'il pouvoit bien Tonner ht retraite \ 
•Toù il fe trouva confeillc de les aBan» 
donner , & de fe mêier d^aotre métier* 
Ou peut - être qu'après Taroir plo$ 
écume , que n'efl la mer par Tes pirates / 
plus déplunné, que n'eft fa colonvbe par 
le Milan, plus prefTé quen'eft lagrap* 

{)ede raîfin dans le prefToir, elles vous 
e firent faillir dehors â grans coups i^ 
bâtons & de langues , payement dignes 
de tels fervîces faits à telks MaîtrefTes ^ 
C que je croirois bientôt , pour ièmblec 
ainu nr!eux féant à ta juftice de JDfeu, 
lie le punir en cette forte , & donner 
Memple aux autres de n'armer & d'en- 
richir ces harpies , qui pleines des dé* 
touilles de leurs amans y les décÊaffem 
onteufemenr, veuillent non veuillent, 
de leut nid, & à grlfs & à coups de becs, 
& Jifent avec une rifée crucUe: jkM 
autres, ceux-ci font bien plumés. 
Ou fe dér9bistMdcibuboii.gxi>il|te^ 
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tSt du lieu déshonnête plus vice que I^ 
pâs^ à mon avis ,. vite, vîte^iaos dir^^ 
Waucosp d adieu](« Il ne retourna y j^ 
crois , pour reprendre fon petit cas da 
ivuît. Qui fcnc jrs'il n'cft pas dit être dc^ 
fogé & dcoufquc d'une celle vitcflev 
pour figniâer Thorreur qu'il avoir déjà* 
ccMiçu de fon iiat dangereux , & de fn. 
fonipagnie , &viedamnable q^u'il avojk^ 
Wtrewnu jaiqoes- iors ? 

Cemoavepieiit fat crés- bon pour luf^ 
^* il été du. ^lu volontaire ,ou forcé 
pat la famine & extrême Jifetie qu'i$ 
f ndura , ou par tes paroks^ otr mauvairt 
6s mme^ de Tes mignonçs^par leurs baC^ 
tipfipades* Saitlit-ii lu^iqêfiie hors der 
cefale bourBier , ouaîc*it été)çcté 04 
ifré dehors , c'eft toqt art, il eft dehors 
l^ann^oins -y abih ^ al Ut , par quefie oct 
fadon & quelle voye oue ç ait ëéi. 
Soient les plumes , foît la queue pet • 
due^ c'cft afTez qiie loifeau (oîtéchap^ 
fé» Ccft un grand avantaj^e pour fe 
^érif , qi3C de n'êtf e plus dâr^s le logfs' 
enapefté'. O le fage ! Ole /âge Prodiguc^^ 
^« i fçair Fuir tant bien à propos f 
Mais vojçi (ou mal ^mes chères Amcst 
Ine plie pas la route de la maifon pa- 
jief nelle ; mais il paiTa plus outte. Quf 
4çaît povqwca i Peotêcre q^c par une 
fmalicp ei>y4eila> , il j^ecta ^ comme: IVhy 
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peut-être n ofa t-il encore retourner,' 
pour lie croire fon père aflez mîféricor- 
dieux. Ou peut être pour ce que les che- 
mins au pays étoient trop éloignés pour 
celui qui n'avoit plus nul moyen ; 6* 
ipfe cœpit egere , qui ne (çavoit métier 
quelconque , pour befoigner une jour- 
née en paflant , ni n'oloit encore ten- 
dre la main. Ou les chemins étoient 
trop périlleux , & il ne vouloir aroir la 
gorge coupée des Voleurs. Ou parce 
que déjà fi acttenué & ufé de faim , qu'à 
grand peine tenoîentles os enfemblci 
Il neût pu faire tant de journées. Ou 
peut-être par honte de fa pauvreté & 
nudité^ laquelle lui pouvoît donner 
cette menace :Nc fois fi hardi de retour- 
ner en tel équipage : car il feroit beau 
te voir, tu(erois bien le jouet &4a 
farce de toute la maifon de ton père. Je 
ne fçaurois enfin dire certainement, 
quelle chofe de fa part le chaffa plus 
outre. 

Néanmoins quel motif qu'il ait eu de 

ifon côté , il eft croyable -que ïe motif 

/de Dieu , qui ne Tinfpira de rebrouffer 

chemin vers fon perç , fut afin qu'il 

payât ainfi taut au long du bras ce 

qu^il devoir à la rigueur de fa juftfce. 

Dieu le permit aller plus loin» & Te fou* 

^ mettre au fervice d'un étranger » pour 

A le réformer , de mieux Tapprivoifer. 
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Il étoît expédient , que ce jeune Ronffin 
débridé pallàc par les mains cTun pi- 
qaeur plus fevercquefon pcre^pour le 
remettre tout maniable & dompté en- 
tre les mains du pauvre Vierllara. 

Cependant notez comme Dieu très- 
/âge Médecin . mêle accortement k% 
breuvages ! Comment il fçait larder 
fa juftice de miféricorde , comme un 
Juge difcret l Car entre les malheut^ du 
Prodîgne, voici quelque peu de bon- 
Iieur. Et adhctjit uni clvium regionis illius. 
Bonheur : car en cette même région ri 
trouva Maître ; voire un bourgeois, 
voire un des principaux de ce pays, 
peur-être quelque Seigneur ou bon 
.QeDtIlhomme , ou quelque Sénateur 
î robbc longue. Gentilhomme, ou 
bourgeois, ou autre , c'eft tout un : ce 
Maître néanmoins avoit des grandi 
moyens , attendu qu'il avoît des mé* 
tairies plusieurs. Mijît eum in villas fuas. 
Puis fans beaucoup marchander , il fc 
joignit à ce Bourgeois , & gagna (es dé^ 
peas. Bon rencontre en tin tems de fa« 
mine fi véhémente : car lors en liea 
d'admettre fervîteurs nouveaux , on 
cafle plutôt les vieux. N^ forte non fuf- 
ficiat nohis & vohii ^ ite potiiu. 

Au contraire , il eft auflî dépeint mî- 
iérable par ce feul trait : adheefituni ch- 
vium» Car il eft comparé comme a ua 
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éhien fans maître , qui bien amuné fuil ,^ 
fe premier qu'il rencontre mangeant^ £ 
lui fait la cour , fe frotte , & fe joint im*^ - 
©uuément à lui , entre effrontémcjnt danf « 
la cuidne , attendant tout hazard. ^ 

Il eft fait auffi du nombre ^e ces fer- ^ 
tireurs pauvres , qui n'ont que les dé* j^ 
pens bien maigres & le gîte , & néaiK ^ 
moins mat menés qu'ils loient , n'ofcnlî ; 
Barbotter un fcul mot , de peur d'être [ 
chailés. Il ne fallbit au Prodigue autre j 
£>ourfe que la bouche > pour y mettre j 
fcs gages <ie fon fervîce, pouc lequel ît 
eut oientôt marchandé , ne demandant 
j^ien plus que la repue francfie. 

Il eft fait aufli du nombre de ces gae* 
4(ons ibuillons , plutôt leçus par pitiéy 
i|ue pair le Besoin que Ton ait d'eux t ci 
^ui appert aflèz par le peu de cas qu'dk: 
cintde lui 5 le faifam auflUôt pordiel-v 
fui De l'ofant refufer , ni gronder » de 
feur qu'on ne lui dbnneibn congé. Ai^ 
iajît unicivium. 

. Or je ne fçai , qâand je lis dans Saint 
Jérôme , adkafa mi dé PrtndpiiuSy It 
ProxJigue fc joignit à un des Prîhcei de 
ce quartier , Ci je dois entendre ce moi 
ielon le Yulgarte , qui appelle Pcîncct 
ceux qui tiennent grand Cour , & beau- 
coup de gens à leur fervfce ; ou bien i 
je dois prendre ce Prince pour un honn 
)tte noble & premier eâtreles^ ùcmpf 
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h venu f en <)uelle forte Cicércm prend 
quelquefois la diéHon Optimates » qw 
mtouxc feffiblabJe. Si \c Prodigue choiji- 
•& tel homme de bien & de marqué 
^ur fon iMahre , pour être comme rc^-- 
fomdu , réfetD]èi& rclhné deflfous lui ^£t 
sar lui , en£sinsgâ<;c qu'il étoir, à <]u'}t 
fithîcnicar le fervàceor recdenr coniour»- 
fiuelqut trait du Maître qu'il a krvk^ 
Tel Maître , tel valet. 

I^éamnoins , je crois que le Prc^digue 
fbûfir pluoScuti Prince» dit Prince fe^ 
fen le vulgaire , qu'un Prince ,- dfcPri»»"' 
^ £bIon* Cicéroa f Ariqiîe Keleâiond'uii^ 
ici ferrice proDcda de la malice du^ 
llrodf gue , âc de la )u(Hce de notre Dfeov- 
fie la msMae du Prodigoe , petw ce^it 
peut (èmbler avoir ef pcré y po«y4»ir co^ 
irecenir ics^mjfCîcn vitraieiiit, par !«§ 
KvréesA: eoulottcs4e fon Seigneur :eii4 
ttctiejiiifi» ibllesramaarr avec lasCour^ 
lifanê» 8c filles volontaires ic fa Cour ^ 
{c$ diilolutions avec les Pages iembla^ 
ble&i II penfa peut-être triompher enco^ 
fc^ôc mener la vfe gave aux dépens d'aui 
truî. Ou peut-être fl chercha rci fcrvice Ir 
pour y fervir de Vagao , de maquerea* 
et de corrupteur aux autres , comme: 
doâe & bien expérimente en cet art;, 
Be la j uftice de Dieu procéda cette élec-i- 
non 9 pour le punir par cela-même ^ 
4ÎQ£ief^érM[jcîitt fea^toluptés. Cot" 



h 
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'aire fervice aux Grands eft une chofc ' 
fâcheufe & fans fin ; cane de menus fer- 1 
.▼iccs que de merveille, pins fâcheux qnf 
laborieux : tantôt il faut marcher de^l 
.▼ant y tantôt fuivre & porter une queue 
traînant à Madame ^ tantôt il faut por- 
tej le chapeau , le mantean, les moles 
,& fouliers même j fervir à pieds baifer 
fie adorer , fouvent pcftillonneràpieil 
& à cheval , de nuit, de jour , Se qaoi 
non } Tout cela dut être pénible au Pro- 
iligue accoutumé d'être fervi lui-même 
j9c adoré. 

. Davantage , là une petite faute con* 
tre Moirfieur eft châtiée très- rude* 
tnent , plus de coups de fouets en Téu- 
ble , que de morceaux de pain à table. 
Battus en Pages » difons-nous de ceux 
qni ont été bien étrillés. Tels châtimens 
pour fi peu de chofe dévoient être gran- 
des croix à ce Prodieue libertin ^ oui ne 
^ut même endurer l'indulgence ie fon 
père. 

. Finalement , aux maiTons des Grands 
les objets déleâabies des cinq fens de 
notre corps y font rencontrés plus que 
nulle part. Là font les viandes Se les 
vins friands; voilà pour le goût.Là font 
les pompes Se toutes mote&s d'accoof* 
tremens. Là font les Helenes , les Cour- 
tifanes ou belles de nature > ou embeU 
lies par art j voilà partie pour lés yenx; 
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irtîe pour lactoochenicnt. Là font les 
ils9*le€ dahrcs;là font ouïs les violons, 
8 lucfas , les cornets , les hautbois, les 
linectes ; )à domine la muCque inflru* 
enraie, & la vocale : voilà pour l'ouye; 
à font IcsparfumSylà font les habits env> 
nim^s; emmufqueccs ; voilà pour l'p- 
jrac.Or le Prodigue bien que porcher 
iitement , néanmoins allant & venant,' 
ouvoit feulement avoir To^eur fumeu- 
: des bonnes viandes : fouvent voir 5c 
encontrer les Courtifancs empluméei 
le dorées comme paons » emmufqué-»' 
:tes, embauriîées , parfumées comme les 
nufqiiets d'Arabie ; fouvent ouïr lé 
bruit des danies , les accords doucement 
difcordans des in(lru[nens& des chante- 
relles pcle mêle , e(quetles chofes il fe 
déledoit de nature , & y ctoîc fort ac- 
coutumé ; & fi n'en pouvoit aucune-* 
ment Jouir. Car vraycment , il eût fait 
beau dip voit un porcher baler , cabrio« 
1er Ivec fes fouiiers gros Se fangeux en-^ 
cce les Damés, ce fale faquin entre les 
Courtifans ; & (1 eût il eu encore plus 
belle grâce vrayement , d'y vouloir faire 
Taxbour.Si netoient pas les mets friands 
jour le bec de celui qui n avoir pas des 
écoiTes de pourceaux. Quelle croix lui 
ifeToit être tout cela ! chacun fens de 
{on corps lui fervoii de cruel bourreau » 
4>ade gibet. 
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. Le Texte Grec peut (èaibler voùloic 
•aire, q^ele Protligoc dcmeirraoteal» 
(àiaifon de fon Maure , il avt>ic (Charge 
;4'aller tous les jour< chafler & conduis 
des porcs fur les champs y & que le foie 
«venu, il retournoiç derechef ea lamii^ 
ïqn du Maicrc* Al;us les Verfions vot 
^afres. Latine & Françoife ^ nous repris 
ienceac mi^uac faimiférable £ervieu<ic 
Çat elles fcmblenc in(inuer , que loi 
4^canc donné ou loué pour les 4épeâsà 
un bourgeois principal , (ous efpiraoGfi 
de vivre chez lui en vîile » ijl fut aprol 
idonné à quelque . autre Maicre fuoà^ 
lerne pour vivre a«x champs & être 
iralec de cei^fe^ voire noa de ceufe, 
mais peuc-êcre d'une pecice méchante 
maifonnecce^ comme je ne /çai quel 
^ribeur ou cainiand très - ^iférablc 
$oic néanmoins qu'il fiic envoyé en une 
logpcce, ou ea une boaDCçen(e« cous 
{es Textes ne IeibaC:qaevaIjetd*ùnliea 
champêtre , noa Pâee ou laquais àé ce 
bourgeois en la Ville , non (on palf^^ 
«lier^ non cenCer, Qonbouyier,oonber« 
ger, mais vils ferf des plus animaux di 
f hamp^ O quel abaifièoïQnt !Carii<feût 
été pour être ceniier ouberger , il nat 
loit encore trop m^l. Mais hélas ! none 
Prodigue ne fut qu un porcher. Quel 
creve-coBur k ce jeune Prodigue flç Gen- 
tilhomme peujt-êtrelVoilà deux oauois 
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|rands points de la mifere de ce jeune 
{omme ; à fçavoir d'ayoir été comme 
icndu &: revendu d'un Maître à un au* 
Ile, puis d'avoir été envoyé de la vîllr 
léfider au village , & enfin d'avoir été 
ims au cqI des porcs , (î avec révérence 
jfs le puis dire. 

Que ce Bourgeois adntk uq pauvre 
fclerin égaré, iaconriu, en fa maifon , 
Xc ce durant une cherté véhémente de 
tous vivres en fon pays y il montra 
«rrayement qu'il fefouvenoit de la na- 
lare commune , & des revers .de for»- 
lane communs à tous. Il ne va pas di- 
fmt : on ne- cojinoît pas ce jeune hom^ 
mej il fout regarder xjuî Ton lc>ge, qui 
i on met céans ; peut-être nous robera- 
t'il nos petits moyens : le tcms eft 
fort , la pauvreté pourra le contraindre 
* cela : que fçait-on d*où il vient. Il ne 
dît pas-: ce garçon déchiré ^ galeux p 
loigneiix ,.& peut-être vérole ,& à tête 
pelée , nous gâtera tous , on nos petits 
.tnfaus , non , comme ces Meffieursi 
inais fimpljemeat , Huis beaucoup dç 
propos, il l'admet ; fc en f^t un de Tes 
lèrviteurs, fçachant lui & croyant com- 
tne nous devons tous croire , que Dieu 
iauve la vie des Hofpitaliers , ou s'il 
laifTe mourir les corps j que ce fera 
iK)ur reffufciter , & faire vivre les âmes 
jH jamais. Ce Bourgeois > ce Bourgçois,, 
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tioii rigoureufe -, je ne lis nulles 
nades ; ce que lans faute PEva 
ajoûceroit, fi le Prodigue eue rei 
un tel maître , pour comble 
malheur. Mais il eft die fimpl 
qu il l'envoya en fa Cenfe. Mtfii 
ydUmfuam , ut pajcertt porcos, i 
di{ant:Mon ami, mon enfant 
exercix:e fera d aller aux champs 
jours ; faîtes bonne garde de ce 
cela fera votre beioîgne , en 
vous bien , mon enfant ? allez 
bien votre devoir. Et ces Meff 
fçaufoîent rien commander q 
rieufemenc,ni fans frapper. Va-i 
champs ; & ce belicrc , ce coq 
pendartjdifent-iU : Iras-tu ? i 
Douee , je te ferai payer le me!1 
te frotterai les oreilles , je t'ai 
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u pour le mpins pour une dure parole. 
)^ ne vous iouvenez-vous quelques^ 
)is , Maîtres trop rigoureux , que vos 
îrvîtcurs font hommes , font vos con- 
ercs y non auefs & jumens , pour ainit 
îs rudoyer ? 

Or palFons la louange de ce Maître ; 
oyons s'il n*cft auffi rien de ban au fait 
e Ion valet. Voyez doocques ; il aime 
iicore mieux ccre porcher , qu'avoir 
îcours ad malas arta.j qu'à le rendre 
jldac , ou bien fuîvre la g^icrre comme 
oujar. Il fait honte aux jeunes dcbau- 
bésde notre rems ^ qui appauvris par 
3rtunc de gueule, fe veulent enrichir 
ar fortune de guerre. Avoitwl iù ou 
eut-ccre ouï dire qu'il n'efl; foy , ni 
iéré quelconque entre les roldats,& 
ue leurs rnains font à vendre, & qu'iis 
ftiment ce parti être le plus jufte, où 
îgiige eft meilleur, volant & brigan- 
ant auffi bien Tami que l'ennemi f Sça- 
oit-îl peut-être que la guerre eft merc 
e tous maux ; que fouvent le Colonel 
îlle (on foldat tk fon Roi 5 le foldat 
illé , pille ou exadlionne le pauvre 
cuple: l'un par famine & dîfette ex« 
rême de toute chofej Tautre pour rap- 
porter fon butin , comme dans un rca- 
[ez-vous, entre les roains crochues de 
âfles Harpies de camp , qui rîcfces de 
a jpauvretc d'autiuî , s'appauvriflent de 
TmcVl R 
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Jà en après par mille prodigalités. 

Deaia pan , j'ai opinion quetoucci 
cccs chofes l'en déconfeillerent. Car & 
x:e n'étoic quelque chofe de tel , pour- 
.quoi ne fe fûcil pas rendu foldac , prede 
comme il écoic , ôc idoine à la guerre 
comme il ctoîc f En premier lieu, Pâg^ 
le rcndoîc très idoine : car il étoît jeune 
rhomme de 20 ans. Jeunes foldats, vieui 
îCapîtaînes fout bons en guerre. Puis il 
écoic a(Tez accûcumé «Tendurer froid iç 
chaud , ayant maintes fois pourfuivi de 
nuit , à la rofée , à la pluye , auxfii' 
.mats & aux vents , aux portes , aux fec 
nêtres , le frjiit aigre- dpux de (es folles 
^mours^ ayant pourmené maintes foi^ 
faifant Tes ientiaelles & fcs rondes à 
jl'entour de la maifon de -fon amie , 
-comme le foldat à la porte de fonColo^ 
iiel. Davantage , H étoit déjà aucune- 
ment accoutumé à ia faim & à la foif^ 
jEr ipfe cœpit egere , pour les pouvoir 
-endurer es champs & jès villes clofc$. 
Néanmoins , ayant toutes ces belles 
conditions^ il ne voulut fuîvre la guér- 
ie. Fort fagement : car pour dire vrai, 
je ne voudrois être à aucun homme de 
i)îen auteur , ouconfelilerde fc n.ettre 
ûà I2 fouldée , ains de garder les porai 
comme le Prodigue, plutôt que d'être 
foldac. Mais toutcoy «tout bas, oiin'eO 
ofe parler ^câf ou nuis dit c^w c'eftm^ 
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^îcre d'Etat , laquelle xomme unechofe 
facréc , les gens d'Eglife ne peuvent 
toucher : plus outre donc. 

Je fais encore bien édifié d'un fi bon 
-ferviteur : car on remployé où Ton 
■tcat , on fait tout ce que Ion veut de 
luf ; il va fans gronder , fans murnau- 
Tcr, ou faire un doulîle mur, comme 
I on dit j fans demander pourquoi cy , 
;pourquoi là, pourquoi il a plutôt cette 
diarge , & fale métier de porcher, 
-qu'un autre:: mfit tum ut pafctrtt porc(H^ 

Davantage, je le trouve ingénieux , 
en ce qu*il ofe entreprendre de pouvoir 
faire apprentiifage , & paffer maître en 
un métier jamais exercé par lui. Il ne dît 
pas tout déjetté: Que penfaî-je faire f 
àà aurois je appris lî la paiHe fraîche , 
& fouvcnt reno4ivellée , engraifle cet 
animal , ou le contraire ? ou h leur auge 
tloit être entretenu nettement ou fale- 
Tnent ? Que fçai-je moi , s'il faut avoir 
en réferve force glands, febves, pom- 
Bines ou poires de bois , ou autre fruî- 
fctage pourri , ou légumes , ou lavâres 
d'ccuelles ; ou fi à faute de ce , l'orge 
4détrernpée avec (on ôc des choux leur 
^ft bonne ,on naveaux cuits , ou groffes 
«^raves ? Que fçai-je fi quelque friandife 
^chaude leur eft bonne au retour des 
.champs ^ afin qu'ils retournent plus V(i- 
tontiers ians s'égacer , & pour echauffl r 

R ij 
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leurs maigrcures champêtres, froides; 
pour mieux rejpofer la nuit. Se •être 
moins maladifs r Non , non tout celaj 
mais il dit: J'apprendrai fous l'inftruc- 
Xion d'une famine ingénîeufe , mère de 
xouc arc , ce que jamais je ne fis ^ ai ne 
içus faire. 

Or maîutenant nous Sommes parve» 
nws à l'endroit où TEvangelifte déclare 
notre Prodigue avoir été porcher. Mi- 
Jit iilum ut pafceret porcos. Ce Bouxgcoîs 
jnic le Prodigue au métier le plus vil 
qu'il foit., pour la vileté de Tanimal ^au 
plus dégoûtant , pour la faletc de raQi*- 
mal 5 au plus fâclieux, pour le peu d'o- 
jbéiflance , & Tinquictade de cet anir 
mal. Or la brebis fuivanc volontaire^ 
mienc le berger marcKant élevant , le 
porc chaffé à grands coups de fouets i 
à, grande peine -veut-il majcher. Mé- 
tier maigre fur tous, pour la ftcrilitf 
de Fanîmal , qui ne donne laidt , com- 
me la vache , ni laine, comrpe labre^ 
bis , iii cornme le chien ^ fentincllp 
fidcile ; ni fervîce , cooime le cheval i 
ni port à dos , comme lane , ni labcu- 
xâge,^con3me le boeuf. Métier mal-plai- 
fant fur tous;car cet animal eli toujours 
murmurant , grondant , grommelant, 
mutinant , (oit il marchant , foît-îl cou- 
chant, foit dormant y o: donne paHc» 
tems quelcoucjvie à fo^i paCteur , ainli 
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jue les chevaux pat leur galop , les^ 
rbiens par leurs cnaffes , ks brbis par 
^r entrechoc , Tes (inges par leur imi«> 
atioii de tout. 

Prodigue ! quç cela w dut être amer t 
: coi jadis tant etnmurqueté , KTu de(i 
onue^ maifon , & J«if de Nation , 
comme jefuppofe 2 qnt abhorroît par 
ature & par Loy & pordiers-S: pour* 
îaux. Ceûtcté chofe tolérablé , fi toiv 
laître t*eât dit feuiement r Va, donne 
ien à manger à mes lévriers , & à mes 
ros mâdns d'Angleterre» Mais on te 
it : [ O Ir paovre garçon ! ] Va-*, prens| 
iin d*engFaî(Ter bien mes porcs. Qucî 
ikaijTement l mais digne de fa per-^ 
nne. Car avec qui envoyeroit-o» 
teux une perfonne qu'avec fes fembUr 
es ? Il avoir vécu une vie de porc r 
îeu permet auffiqu-îleftcoFloque avec 
s porcs. Il avoît fervi tes rruyes à fa- 
s humitnes ; ri fert les truyes aur- 
lignes de truyes^ Il avoît vécu gou-* 
ment, il compagne& fert un animalf 
es goulu. 
Or maintenant pour venir de rhiftoi- 

au vrai féns conçû^& fous-fignific, o» 
itcnd par les porcs toutes fortes de 
CCS , qui d'eux font immondk» devant 
îeu , comme les porcs devant les hom-* 
es. Er ceux-là paîffent les porcs, qu^ 
amiaJiteut les auires,fravent h chemiu 

Jkiïi 
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ks premiers à quelque péchc;&: ceux qi» 
entretiennent les mécnans en leur ma- 
lice 9 félon cette expieflion : O que nosf 
a^ons en tout état beaucoup de porcs& 
de porchers !. Ni les forefts Ardcnnoi* 
fes » ni les bois de Morinac ont adez ic 

Îlands ^ pour en , pouvoir donner un 
*ul à chaque de ces porcs. Je ne fçai fii^ 
le ciel a tant d*etoiIes , là mer tant 
de grains de fable ; l'dcéan tant d'onde 
•u de poilFons^Jos poifTons tantd'écaiU 
les y les champs Artoiâns tant d'epis , la 
Erance tant de grains de raifins , lcsA\^ 
pes tant dis neigies » le jardin de Haynaut 
<aiit de fleur»^, ni fei Moirs tant de 
grands efprits , ni (on Orlan<I tant i^ 
lugues , comme il eft de potes 8c it 
porchers par tout ^ qui ne le penfenc 
nullemeat. être : car. autant d'h<yns!li^^ 
qu'iteft^efqueh on peut dire, qu'ils ont 
la tcte de Tame ,[ je disj'encendemcnt, 
0aput tnhn animm rneUi eji ] toujours 
^ pendante après les choies terriennes, 
fens jamais regarder le Ciel , d'oiVilS' 
font , d'oiY tout leur bi«n procède , & oiV 
îl^ font appelles : autant avons-nous de 
porcs . Or voy^z^ combien il tft de tcii 
galands. Autant d'homnpes que je verrai 
ne fe plaire qu'en roidûre des voluptés; 
charnelles, & ne pouvoir ni (entir, nF 
ouïr parler , nr lire rien de la vertu , au- 
tant eftimerai-ja être des porcs» O que* 
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^c porcs il y a âu monde, qui mainre^ 
Daat n'eft plus que chair ! Principale- 
«ent es Villes opulentes ,^ es grande* 
Cours , où il dcvroit avoir plus d'hom- 
mes, là > làeft^ ce qu'il y^'a plus de porcs^ 
£à régnent les Circécs , q^ui changent»' 
ks homnies en porcs : là lont les Epi-' 
cures. Verrats qui fes engendrent. Tantf 
d'hommes que le verrai n'avoir non plus- 
d'ames que les porcs , qui n'ont l'amé 
qu'en lieu de Ici j. ni cuider qu'il y air 
une (econde vie , ou que les âmes foiene 
ânmortelles , [ quek font mairitenanr 
nos Athées,] autant penferaf-jectre 
de porcs. O Dieu ! O Dieu ! qu'eftlr 
retrc pleine de tels porcs ! La truyc qui 
fcrvit d*enfeigoe au grand Enée , pour* 
(çavQÎr enrquel lieu il devoir bâtir foit 
Albe , [ jaçoit qu'elle eût trente co^ 
chons blancs pendans à fa mamnreile ». 
fous l'ombre des chênes marins ]^ne co^ 
chonna jamais fi nombreufement , com*-^ 
Rie cet Atheïfmenous cochonne main- 
tenant de porcs , qui ne connoiflànt 
point d'immortafiré , concluent de fc 
patouiller en tous plaîfirs a concluent de 
tout violer , tout forcer, toutenglou^ 
tir. Autant cftîmeraî-je encore voir de* 
porcs , que je verrai d'hommes , anfquels* 
X ventre cft tendu & enflé comme uit- 
tabourin bien cordé , dé ccmmèHationr 
oppoccunes & importunes , fans avoir 
R iiij. 
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picicni de l'écranger,^ ni du domelli^ 
que , ni du pauvre aâTamé. Or les com^ 
meflacions régnent au poiliblc , & Tim- 
miféricorde. Donc le nombre des porcs 
cft très grand. De nulle bcce, croîs-ie>. 
y a-t-îl cane d'individus au monde :& 
tous ne font vendus en boucherie , non 
tous ne fonc à la fuite d'Ulifle , tous ne 
iont fur les champs fous les* chênes, tous* 
ae font mangeans aux auges communes, 
uon ; mais les \ iUes , mais les Cours , 
inais les tables & les cabinets des Rois 
alimentent ces pores. Mais je crois qu'il 
cft encore plus de porcliers que de 
porcs 3 &: ne leur vaut pas mieux d être 
porchers que poxcs;, cewime T'on dit, O 
que de porchers 1 que dé porcs î Mai^ 
ces porchers font pires que les porcs- 
Riêmes , & pires que le Prodigue pot* 
cher». Car que ces porcs fuient porcs i 
& ainfi; conditionnés 9 ce fut naturel 
création ; pourtant font- ils excufables ^ 
mais que les hommes le foient , c'eft 
malice & corruption ^ pourtant font-ils 
inexcufables. Que le Prodigue le fut, ce 
£ut force & pauvreté ; mais que ces 
hommes le foienc , c'cft voloïKaire- 
Bient , & de leur pure liberté. 

Mes chères Ames ,ah ! que ne regafs» 
dons-nous un peu mieux à notre no- 
biefTe & à notre defcente, pour ne nous 
p4s. abballfei ù coquinemenc jufqu'i 
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>9icre les pourceaux , animaux C\ vifs & 
F-fales ? Ne tenons , ne tenons école^ 
mVeite de maiice^ N'enfeignons pas^ 
«X autres ce qu'ils ne fçavcnc enco- 
e : ne fcandalifons les perics -^gardons- 
ous cl*ecre porchers tel qu'étoit Epicu- 
î, qui rrpaiflbît de doctrines- fales un- 
is de pourceaux Hberrins &c charnels ^ 
)nnant à celles lèvres celles laidlues. 
ilez (bit , afTez^ foi r ; ce qui eft trop ^ 
ae tu ailles te perdant , fans perdre &' 
>rrompre auffr les autres plus qu'ils ne- 
»nt. Vnum pro mukirdetwr caput. Ref- 
rons un peu^ 

Après que rEvangîle a- .f arlë de la? 
mînede la région, & de la dïifettc du» 
odigue niîême'j.de fa fervîcude & tfcs- 
le conditioiT , il owncre, encore Tex- 
Éme néceffitc qui Ife preîTa finalement 
I fa dure & vile fervitudfe , ajoutanr 
itre , qu'il défiroîcd'e rempKr (on ven- 
e d'écoffcs que les pourceaux man- 
îoient. II déiliroit ^ dit le Traducteur 
rançoîs. Cupiéat , dît la Verffon vul^ 
lire avec VacabluSw Comuplfcebat , dit 
; Syriaque 5 qtielqu'autre avec Arias; 
îs Montagnes- i DefiderataP. Nulle- 
erfion exprime fnffifamment ce quç* 
mot Grec veut dire : car c'eff un mor 
unifiant plus que amplement défirer 
a convoiter quelque chofe. Il (îgniftr 
iûrtt a^rec véhémence ^merancoîic ^ 
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grande ardeur ;. bfûler aprps , être a6^- 
iné après ooe cbofe. Donc en Hea dé: 
CCS Verfions , il défiraic bu convoiiok, 
pour encore mieux exprimer le prétend» 
de l'Evangelifié , & la famine grande 
de ce porcher , fl faudroit traduire par 
CCS mot» , OU' fcmblablès , il brâloit 
d'un defir , il convoitoit au^^poffibie^ il 
■>ouroit de defîr ,.fës vivcsr lut en vc- 
noienè cotnme aui^ chevaux ^ quf 
Yoyent & convoitent les rivières , & 
•cpendànt en les empêche d en beire,^ 
Mais que defire-t il tant ?" de remplir 
"fon ventre. Implcreventr^nj dit le La* 
tin. Il mouroit d'un detîr^ nan feulc- 
»eni dé remplir y mais d-avoir dèja rdm* 
plifon ventre 5 feçon dé parler, qui* 
montre encore fon defir impatient d'af* 
tente.- Et no tèi bien ce remplir: il ne 
dit pas manger , ou fe fbouler , ou fe 
farcir, ou s'engrakTer: car ceux qui* 
font afiamésv défirent bien auffi tooc 
«la j mais enoplîr , dît-il>, fon ventre, 
pour ce que cetix qui font fort affamés^ 
fte défirent que d'emplir leur vemrc 
vuide de chofe telle quelle , ils ne ioni 
choix de y ian<feS) moyennant qu'ils ap- 
paifent Teur feim enragée. Maïs que 
veut-rl remplir ïV^ntrenry vtntrein^ /eu^ 
îement fon vcntre.'Il ne fe fdHciectonc 
plus, CQviinrie ci-^ev^t , ^e fatisfaice 
augoût > au palal» ^kl^ boucha » par 
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jfi ne fçai quelles friandifes. Non , pon; 
mais du ventre > n3ais du vemre évuidc 
de longrems , & par fesf incontinences 
Yolontaîres , & par fes longues abfti- 
nences involoncaîi;«»s , pour» bien tôt 
éloigner fes harpyes , & pour bien-tôt 
trouver un. bon maître ; fon ventre, 
ixiïï ventre, plus lâthe que celui d'une 
accouchée de deux Jumeaux , ve«t-i|l 
remplir, l^intrem , ventrem , nçn men^ 
tem.' y entrent mcum doleo, vent rem meunt 
iolco. Il eft du nombre de ceux , Quo- 
rum Deus venter eft^ Ventrem ^ ventrem r 
il ne cherche plus de paître fes yeux pai^ 
ees boirons & viandes coùlorées ,. far 
iVanées , écarlatées , vercn(Iant.es , pe^T 
&$9 azurées , &c. quelles maintenant: 
noas font nos Peintres de cuifine , qui 
ne nous fervent plus de mets, mai$i 
plutôt de tableaux , non pluS' feuler 
men^ de faveurs ^ niais auflî de cpaleiirs^ 
eomme (r nous vouluŒonr^ pejndl^ 
quelque idole en rlotre ventre» Vei^ 
trem , ventrem; car i] ne demanda ^i^^ 
remplir fes narines de Bonnes odèur$v 
jSc douces haleines des viande? bienac«>' 
couftrées : il ne veut plu» reraplk fe^* 
narines , non. , noi>; mais rien plus gir^ 
yentrem ^alvMm ^ v^nprkulHtnyionçnor- 
xsvach ^ fon ventre bas & haur : à wsfii 
côtés étoient vuidanges. Ores cfe quor 
Uveuit-itrcniBlir^C^i eft fort ]iot»r 

R Vf, 
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kle: de Jîliqms. de filiquU , d'écoflci 
'fculemem, Ab le pauvre Prodigue E 
mais après qaelles ^ofles , penlez- 
vous , (oûpiroit-il tant f Non après 
celles que ColumcUe nomme fcnegrcc, 
9c Varron Siliculas : non , comme pcii^ 
le Mvildonat Se fon compagnon Em* 
manuèrSa , après lesAl'garronas : non,, 
non , la^carube , oucarobe ou carabo* 
le de Genua , ou la fcbvre de Grèce , 
l'Algarrona ou Alfarobds des £(pa^ 
jçnoîs font bien auffî , voire en bon 
temps^, le manger des gens lionnctcsfi^ 
d'hommes philofophans. Voire telles 
écofles bien Wchée^ deviennent fort 
di>uce.^& fouëves au goût de Thomine; 
(St ainti le Prodigue aftamé aptes tellet 
ëcolFes ne- leroïc encore trop mîféra»» 
ble. Non fes Egyptiennes , qui pcuti 
étrefont appellées figties d'Egypte, 
pouf être douces comme figues ;oucâ/^ 
pttfiAuhrei , pour être d'un- goât ap* 
ptocnant celui de la calTe i & ainfi ne 
Ibnt point le vivre- propre de» porcsi 
Mon les pelures de raves fiiuvages , ou 
^e paîn cfe pourceau 5 car ce vivre fc^ 
roit a^ear teli^rablir. Quetlfes écodes 
«toinc i Quasporti manduùabant* Il con* 
-voitok cellei-^à même» que- les porci 
|mangffoiehe dâuellemenc diiranc \t 
'tehiTps dVne famine (( véhémente , A 
*Sf(i>fi>itt ou Tes goofle» àfi febve^ » et 
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pofîs , ou peiu-êcre les côtes des cha-^ 
laignes 9. des marons , des noix ^.des^ 
febves ou nôtres ou Romaines, les cô— 
t€s des pois , champêtres ou- domef- 
tics , leS'GÔtes des glands, & de lou-' 
tes telles chofes', le Maître mangeanr 
ou vendant les fruiéls , & lés potages- 
intérieurs , & ne livrant rien aux fer— 
vîteurs que les pailles ou le» côtes nuës^ 
pour les porcs & pour le porcher. 

Il femb)e que la^ pauvreté ait fait le' 
Prodigue Médedh , parce qiie il ne de- 
fira qu'une forte de viande. Je crois^ 

2u*il (çavoic que le vivre fimple & uni-' 
)rme fans pluralité dé mets , eft falubre' 
au coppsî mais pauvre Médecin, puif- 
gue tout fon rccipé n'éroit que d'ccof-^ 
fes : Recip. defiliquls. Ah !4e pauvre por- 
cher que celui. ci 5 qui n*a pour fon 
chien , non même pour foi , un feuF 
brin de pain y & eft h difttteux , qu'il ne* 
fe foucie de qttoi fon ventre vuidfe foir 
rempli ? Pauvre Prodigue ! tu as biciv 
mangé ton pain bianc devant le bis^ 
Pauvre garçon 5 que dkoit de toi le 
mocq^eur Diogène , fi d*aventure il tc^ 
rencontrok, & fi tu lui difois que tir 
meurs après une viande fi;mauflade? Je: 
crois , je crois qn H te diroit , qu'il at- 
eendoit plutôt die roi un vomrflèment ,^ 
qu'un tel appétit de remplilTenBent.'.Car 
àdice viaiji^nuiarenant à chaque fois». 
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^e ru refpires & ouvres la bouche , to^ 
cievrois vomir touccs cenfes » coures* 
jDaifoQS de plaiûincje ,.&'tous châteaux ^ 
dorénavant hors de ta bouche . dc- 
vroîent couler des Paftôles>, & des tor- 
if ns de fin or , que tu as gourmande & 
«icvoré fi gouluenient, Dtvorctvitfuhflanr- 
tiam Jiianh cum mtretricibus ^ dicton fre*^ 
re i & tu demandes encore après tout 
cela de remplîtce ventre d'écoffes TAs- 
tu mangé tant d*Kcritage$' ^.& il y a en- 
core fi graJid place en ton eftomach?' 
La région certainement avoir dequoi" 
craindre d*âire en par fin auffi engloutie 
de toi , pui(que l'abîme de ton ventre* 
goulu nécoît encore plein, après tant 
de biens Se de châteaux paternels y abU 
mes. 

O que Dieu te rend bien change ft- 
lônton or rTu étoîs nagueres plus gour* 
mand que le fandier ou Télephant^ 
€|ui plufieurs enfemble fe contcncenr 
d'une feule forêt ^ fans picorer leSf 
mers ,&- fans proyer auxauctes fot^tsv 
Tù étois plus infatiable que le taureau,» 
çuî fe contente de peu d*arpcns de tcf» 
rc. Comme un loutre , tu étois plui 
gourmand que les baleines ^-qui ne* 
cherchent proye qu'en une mer , oittrr 
ce que cu^ étois ràbime engloutiflant 
toute la boucherie : Baratrumquê mûr 
càli > comme dit raiucc«.Ta proyois ett 
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^ir, tu pêchois en la mer, eu cbaflbir* 
foc laterre^ & je crois fi ie.feueûc noui> 
n quelqus animal aurr« aue la fale- 
nandre potir manger , m l'euâes auilT: 
butiné. Mainrenanc tu aA difecce d'uiv 
vil frnîâ: de la terre ^ d ccofles , de 
glands ^ de peaux de febves & de pois t* 
fi:c. Ou tems paiTé , le Solefln^avoit en^ 
core dépêché fa belle avanc-courriere^ 
S^ tu fouloi^ avoir déjar le vencre à ta* 
aile, le dos au'-feu. Les veilles , les |eiK 
lesétoienc n^ms barbares^ noms in« 
connus. Tu étoisplus friand qu^un cbae 
l'ermite, comme Ton dfc: tu donnoi»^ 
fO drachme^ pour une perdrix, com-^ 
rre Ariftlpe. Tu ne te conteneois de 1».^ 
\ bftance fimple des viandes : il te le». 
\ lloit accidenter, Se changer la ftibftan*. 
-« en accident ^ & \^ natuce en art ^ 
ifîn que &oulé , tu euifes encore faim ;. 
iiconvoitois{)his de nouveauté qu'une 
Femme enceime : tii^ mangeois^ par les- 
feux, tu mangecispar lès narines ; tu^ 
ûmois mieu» un bon cuifinièr qu'une 
ion Pédagogue. Tu ne fçavois boire 
pon vin, s'il n-ctoic brâlé,^ou mêlé de 
9XOS éclats de focre : ton vin , ta vian-- 
le n'étofem pas bons ,' fi tu ne les beu^ 
w)is & mangeois^ en oc& eit argent } if 
:e friloic^ b.aiTer fouvent Te». ^;mllon$ 
té. vin-, tu eufles^ Menf vojjltt* qtie toit 
ijozi^c fât dft la/ longueac de celui de Uk 
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grue , pour te durer plus le plaifir dcr 
«elles délices. Tu tenôis table depuis 
te mid;i jufques-à la mmuit , comme uir 
autre Néron ,' &- peut-être te Soleil le- 
vant du lendemain ne te trouvoit en- 
core levé de table :. le SoleH fe levant ^ 
tu t'en allois coucher , renverfant le 
cours bien ordonné de natirre. Mcffe 
die cha(Feur & long dîner re plaifoientà 
fnerveille, & ce vulgaire rFiatM'^Jfd 
hrevis , prandîa longaJatiA Maintcnanr 
Dieu t'envoyc change : powr tés fuper- 
finîtes, il te Éaît patir une dîfetre ex- 
trême, pour avoir hâté & provoqué* 
l'appetir de manger après êtr^ plein , il 
te fait avoir feinr , & n'avoir dequoi' 
te ralTafîdr» Il envoyé pour tes délices* 
ces ordures ; à luxu ai fardes^. Penir avoir 
cherché de repaître en mangeant, Se 
tes yeux & les narines, il permet que- 
ru n'as rien pour repaître* le ventre» 
Pour n'avoir fçu bohe nrmanger, <fueir 
or & en argent, il te fait mangiet en laf 
porcherie , mettre ton ne» en Fauge 
des pourceaux. Pour avoir voulu avoir 
nn gofîer plus long , & \m ventre plus- 
grand 8c à- bouclette , pour y abîmer 
plus-de biens &: lesgoâter pltrs longue-' 
Rient , maintenant m deffres un^ ventre 
étroit & un goder plus court ,:]p6cir con-^ 
tenir de tant moins ta faim > enragée »> 
pî>ac aî lea i : d lû;=.igaerivsac L*a TLîr-r 
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tumc de ces viandes. Tant de courmens* 
que de délices. Quantum in déliais fuit ». 
Untumàate et tennentum i^tantàniy quan^ 

Vrai cff ce que la populace dîc , que 
le cheval qui fait la peine , ne mangc:^ 

f as coujpurs l'avoine. Si jamais nul ne: 
éprouva, certes, mes chères^ Ames^ 
le Prodigue Pa trouve ce joard'hui. Car 
après avoir porté le& incommodités du: 
Ciel , à l'ombre d'un buiHbn , erré 6c 
couru après fon bétail, & rapportant ait 
logis u» ventre plus affamé que dix , il 
voit que l'on donne largement des écof- 
f^s à ion bétail déjà tout faoul , & à. 
lui point. Nemo illi dabat. Pauvre Pro- 
digue ( voici bien ton Maître changé l 
Au commencement de coniervice ce- 
toit çouc or qui reluifoit, ton Maîtra 
t'admettant doucemene, te comman- 
dant doocemqnt , 6c chofes propres à'> 
toi: maiiKcnant quelle rigueur ! A^emi^' 
iUidabau WoiVà bien ta ftatue de Na- 
buchodonofor à icte d^br & à pieds de 
terre. Tête de brebis , queue de loup ,, 
face de Vierge > pieds de Harpye ; Ic: 
venin eft à la queue. Notes^ jeunes dé-r 
hauchés-, lexireme mitérede cetui vo- 
ixe patroiK II eft croyable que les fer- 
yîtcurs portant relavûres & légumes» 
aux porcs , ce Prodigue étendoit pi- 
(oy.ablemçat; (oa éçuelle > pour y. avo}6 
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part , & que Ton lui en^ refufbit : Ntf0 
Hlidahat; ou (i Voti- lui en donnoic^^ 
tfétoic rarement , noirtant qu'il en dc- 
mandoit: car il en vouloît emplir (ovt 
'v«ntre. Jene fçaiquel Ntmo'y nïéchant 
Maître d'hôtel , fcmblable à celui qaa- 
voît le faux riche , ne lui en donnoît, 
& s'il en donnoît , c'étoit d'une maitf 
forr avare: peut-être le Waitre le voo- 
km ainfi ; peut-être ce Nemù lui re-* 
tranchant de la libérale ordonnance de 
ibn Maître , comme il advient fouveni 
es grandes Cours. 

Or il pft: fort k noter, qtfil neft par 
dit feulement , & fon Maître ne lui en 
donnoit ; mais Nemo illi àêhau Perfon« 
ne ne lui en donnoit: Ntmo^j tA forv 
Maître : NdUB^^m fa Daraô, Bien que 
cSè Texe (ôît plus pîtayâbk t.Aîcma, "*' 
fet conferviteurs & camarades, qui de 
coutume ont pitié l'un de l'autre : Nt^ 
mOf ni fervantes ni chambrières, ouf 
d'ordinaire font beaucoupdc courtoifies- 
aux bons ferviteurs : Nemo , ni Tes amis- 
ni fes amres dutems paffi: Nemù , ni 
aucun bourgeois ot»- autre habitant de 
la région : jNtmo\ ni Diçu même, quf 
par la Providence miraculeufe traira? 
jadis les Hélies au dèfert , les Daniels^ 
âulacdesLyons: A^ema^ nî le Diable 
même, qui apparoît quelquefois aut« 
dKfeiférés , A^lej» gromct toiu fecoursi 
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ttétoîc rédoic à ces cormes , que Nema- 
UUdabat. U voyoit force ccoires êcro 
«tonnées à ces porce, bien que crevés 
^ la pâture des champs s mais àluiranc 
affamé,rien dumondej^n quoiilexpéiiV 
memoic encore ceci être vraî, quCyDan^ 
tur opes nullis nanc nijtdmtibus : à pourr 
ceau3t gras encor oinâ-on le derrière. 

Ce grand Dieu le permettoic ainfi^. 
afin que délaitTé de tous, il retournât à 
fon Père ; & roici TEvangélifte qui en 
dît les bonnet nouvelles : In fe autem- 
nvtrftts t étant donc retourné en foi ott- 
èk foKmêmc , c'e(è-à dire , s'étanc mis 
à coniidérer fon état préfem , Tétat oi^: 
il avoir jadis été , Se tiétok plus , il s*é^ 
^ia bien haut avec puiflance exprefliôif* 
de fa perturbation véhémente : Quanû' 
mercenarH in domo Patrïs mei ahundant: 
ganibus y «go autem hkfame perto ! Ah l' 
ûts l hélas rCombien y art-îl de mercé* 
naires en la maitbn de mon Père , qui 
ont force pains ; & moi cependant jer 
jneurs îct de faim. Paufons Ôc pefons^i 
on petit , mes chères Ames , chaque 
parole dé ce garçon, je vous en prié : tau 
ions un pett alte ici , & nous verront'* 
qu'il n y-a ici mot q^ui n'aitibn emphafê 
Se fon poids, voire & fon antithefe. 

Car il oppofe, premièrement nom«- 
l>re grand à petit nombre ou à unité. 
^^uoBtif ^iàm mHU$i;egai*aMtan Mnicui <^ 



4<S4 Nouveaux Mémoire^ Jtffifioitej ^ 
j0:us. Combien de mercenaires , noii 
un pu deux , mais par efcadronsf & moi 
lout feul cependant, &c. moi> Père en 
nourrît tant fi libéralement , & ceitukr 
n'en nowric pas un bien ï Là il y » 
tant d'heureuK ,. & mai feul ici je fuis (t 
malheurcinc ! 

Secondement , il compare état à itmti 
OD cjualic^ à qualité : ceux-là ne font 
que mercenaires , manœuvres , loua« 
' gcrs , fervîteurs gagés & gagnes-deniers^ 
non (es domeftiques y non mon frère f 
Don mon coufin, mais les étrangers 
même , & qui fervent à journées ; Se 
moi fils d^ bon Maître , fon propre 
£Is , noa àd^puf , (on £ls puiné & der« 
xiier né , que j'aye pire rraicemeni 
qu'eux ! 

Tiercemencîl confronte /^Zace àplaca. 
Ceux-Jà font in domo Patris meî , en la 
maifon de mon Père 5 & moi en Taug* 
& au derrière de ces porcs y couchant 
fur h paîlb ou fur k diire , o\î les pooi 
& les puces me m^igent , & j'y péris 
de faim. 

Qi^atriémemcirt ,îl parangonne quatih 
tUé à quAnîité ^ abondance à extrême 
(rfifette, Abutiâcuit , ils abondent, ils 
ont trop & du fuperflu , ils ont pour fd 
crever, s'il veulent, Etmoi j*ai onedi* 
fette fi grande , que je m*en vais tout 
maucam de maie faiml Ceux-là ib taen^ 
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âe faite bonne ichere.,.&: moi de jeu- 
Jicr ! 

Ciiiquiémemeat , il oppolc les p/iins 
làunefiiim mortelle. Ceux-là, diVil» 
ont force pains , jS: moi force faim: 
«ux-làoiicdespaios que «top, & moi 
^rop de faim : trop , dis- je , car ils .re- 
ngorgent 5 voilà un trop, quand ce ne 
.icfoît que d^un genre de pain ; & ils 
•regorgent panibus^ de toutes foires de 
^ains j de^î^iuc, de bis.î ils maagent à 
jcire-panfe , du mol , du dur , du frais , dii 
vieux , du chaud , du froid ; du paiii de 
froment , de feigle , d'orge tel paîa 
blute, tel criblé, tel ayanc la fleur & le 
fon ,tel avec levain , tel fans levain^ 
«el cuit en fourneau , ou fous la cenjre^ 
fur uiie lame de fer , ou dans un poêle; 
comme les paîus crottps , ou pans de 
Nonnaîns. Ces merccnaixes , force 
d'abondance ,& force de variété^ font 
pomme en peine de c''ioifir;5c m*>i pau- 
vre gueux que je fuis , fi j>i du trop ^ 
c'cft de f^im , c'eft de fanglantiC faim ; 
mon venwre en hurl^ & abboye comme 
un loup qui nu m iugé depuis les viel- 
les guerres ; je mangexois prefque U . 
terre coraaie un loup affamé , ou com- 
àie le ferpeat condamne de Dieu à être 
oiange-çerxe coat2 fa vie: Terrant corne- 
des cunBis diebus4^kœ tua. E»icore fi j^ 
f^ciifois d'un beau coup dé^ce, voire 
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iuc une roue» 6u fous une fourche^ 
fauf le déshonneur, & le (àluc de IV 
me j mais de faim! j'endure autant de 
fois les tranfes de la mort, que de 
;£ois mon ventre m'â1>boye. Ce languk 
m'eft pis .que .la mort même, & ce 
mourir de faim , pire que toute aaite 
mort. 

Or puifque tout notre texte.eftpata- 
Jbolic, & atlégoric^ il eft raîfonnable 
de.baulfer maintenant le mafquedela 
f^arabole, après l'avoir affez confidé* 
ré par le dehors. Yous noterez donc^ 
ijue par mercenaires , nous entendons 
toute perfbnne qui ie cherche ioi-mê- 
me & fon propre profit en tout exerci- 
'£e : nous entendons les louaneèrs de 
leurs allions vertueufes , lefqueîles fc- 
roîent auirement bonnes ^ fi ne fût cet- 
te incenrion du louage. Qui ne dira, 
.par exemple, ces Chicaneurs & Advo- 
^ats mtrcénaîres , qui en efpece & ea 
apparence font œuvres de mifétîcorde, 
itans fecourables aux pauvres opprcf» 
ies , aux procès des uns & des autres j 
mais à la vérité font mHle<ruamés, & 
ne diroient ou écrîroîent un petit roorj 
oue pour un grand argent , & le plos 
fouvent ne s*employent pas pour celui 
qui a plus de droit , niais pour celuiqat 
a plus d'or & de<:rédît. ÉifaSyubimê' 
-ccirnamerces. Leurs langues, leurs plur 
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'«es, leurs confcicnces, leurs cœurs* 
leurs âmes font vénales^à qui en donne- 
ja le plus. Guidez -vous, qu'ils n'en 
ioienc point de tels f Voire ilVen trou- 
•te par forraîlieres. 'Quanti a dit le Pro- 
digue, ^'il y en a beaucoup , jaçof t que 
Je proverbe ancien die : un Advocat eti 
une ville, un noyer en une vigne, un 
j)ourceauenun bled, .une taupe en un 
pré, & un Sergent en un bourg , c'eft 
[pour achever de gâter tout. Ces plaî* 
doyeurs mercenaires Se pen(ionnaire« , 
rfi la vache ne vient de ta part , c'eft-à* 
>dîre les prcfens , ne feront rien pour 
'toi ; & encore ta vache prife , & vache 
.& bœuf ^ & dons plus grands donnés 
par autre , ils. te manqueront au befoîo, 
ivoire te nuironi: peut-être, produifanc 
tes pièces & ton fac deflbus-main , Se 
^ventant la mine à ton adverfe partie : 
Hs feront tes Advocatsdeprofeflîon& 
ouvertement 5 mais de fait, &' couver- 
tement, tes ennemis capitaux. Ce n'eft 
jnerveil le s'ils font -fi riches , & abun- 
dant panibus ,^ s'ils tiennent bonne ta- 
ble , s'ils font iatincs , damafquînés , 
ivelourtés , s'ils font logés comme Rois , 
.& fi à rébpurs tant de menue populace 
dit : Ego autem hic famé pereo. Ces 
JVÏeflîeurs ne font que.lang-fucs , & que 
4iioudeurs de Républiques ,& niéchans 
«leûniers , qui prennent d'un fac deux 
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Prodigue. Ceux ci ne /i font p; 
ccoâcuiafie qu'à jour failli , Se 
iiC'hevc, Le (oir venu , le Père 
i^iille paye (es vignerons^ le 
'Capitaines & foUjacs au moi; 
fix feniames , & fouvenc à guei 
Xiicncoreou le^ paye alors ^ le 
fou Maître » après qu il a ei 
tout Maîcrc Ton valet » Tanné 
.Mai5 nos Chicaneurs , Advc 
Patrons mercenaires ne fout rie 
difent leur ôr-yîu, ou or-fa po 
jnencer à befoigoer, qu'ils n's 
eu jiouchc argent , &: prennent 
fens^ mon tant pour avoir déjà t 
que pour bien faire. Les autres 
naîres Ce évident être larrons ^S 
ç'ils ne gaignent bien Paj-gent 
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cïflimeà Breton larron, il y a peut- 
êire plus de raifon. 

- Je viens maintenant à aiicun.^ , que 
le commun penfe être mercenaires, & 
lie le font pas néanmoins. On dit mer- 
veille , jquand on eil bien adis , des 
Chanoines & Chanoinefles» qqî font 
fi chauds aux diftributions & petits ac- 
cidens qui furvienncnt quelquefois par- 
dcifus le gros de leurs prébendes , def- 
queisjouident feulement ceux qui fonc 
préfcns à lel^u tel Office, ou à telle âc 
trlle Heure. Aucuns les difent fembla- 
blés a un porc , qui toutes & quantes 
fois qu'il entendoîc la cloche de Meffe 
ou de Vêpres fonner fur larriere-fai- 
fon , ne failloît d'accourir fous le pom-. 
mîec d où elle pendoir , pourtant que 

Ear fon branle elle -ne failloit de lui ab« 
arre quelque nombre de pommes; 
roJs de-là en après, les pommes cueil- 
lies, ou la cloche étant rependue dans 
fpncloclicr, il ne s'y trouvoit plus, 
duc la cloche (c caffer à fonner, pour- 
tant qu'il ne lui tomboit plus nulles 
pomuTcs : car quand il y a quelque 
j^reinrxf., qu'on appelle en quelque 
lieu un pain , ou quelque autre diftrî-. 
bution à donner aux feuls prcfens , ces 
Mcflîcurs y accourent tous au premier 
fon 'y rarement , ou bien tard , quand 
il n'y a que prendre , finon chanter. Or 
Tome VI. S 
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moi de/ircux de pailer de ceci , & avec 

honneur, & avec confcicnce^ je dis 

avec une gloiïe très- célèbre ^ que celai* 

là pécJie, oui., qui fe levé pour l'Ofr 

fice de Matines, pour les diftributiooi 

quotidiennes prnicipaleoient \ niais non 

pas celui qui fe levé principalemenc 

]x>ur ièrvir Dieu , & moins principa* 

lemcnt , ou avec une féconde intention, 

pour gaigner lefdites diftributions. Il 

vous plaira noter cela , mes vénérables 

Dames ^ pour le repos de vos confcien- 

ces' f Se pour toujours bien dretiSa: vos 

premières intentions , 6c principale' 

ment à la réception de vos Prébandes 

Chanoiniales : 6c vous aufïï , très-cfaers 

AttJiceurs , ann de ne point facilement 

nial-interprcter les actions des fervi-* 

teors & fervanres de Oieu , & n*en ja« 

fer mal-i proposa lombre d'un fagot 

& à la table, comme , hélas ! nous y 

fommes tous par trop enclins. Enfin ,&: 

pour fermer l'eftomach , retenons tous, 

qu'il importe outre mefure , que rin- 

tencion foit bonne , fainte 6c droite 

en toutes nos œuvres , pourunc que 

tsl^e les adaifonne fort , & rend cres^ 

agréables au palais de Dieu ; mais aa« 

cre, ou mauvaife , ou méchante^ elle 

h^zoàtc , voire dt dos plus belles yer» 

«Qui vit jamais , comme unm mor.^ 
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Tstîgiie de bois , ou un grand navire en 
haute mT , battu d'une furicufe tem- 
-pcte ; tes Nautonnicrs & le Pilote à la 
'dcfefpcrade , chacun à qui mieux 
-mieux ^ kivoquant fon meilleur ami de 
ctQus les Saints de Paradis , & ne fça- 
trhant eiifin^à quel porc, ou vers quelle 
côte vlç mei on doive tourner , pour 
-mouiller Tancre & prendre terre , Se r6- 
(budant enfin pour un mieux de rebra- 
qoer d'où on eft venu : celui-là peut df- 
-re tju'il voit en quelle perplexité eft 
maintenant notre Prodigue , combattu 
nfe îrrifcres fur mifcres , d'une famine 
publique , d'une pauvreté particulière, 
d'une fervicude très-vile 8c très-mal ré- 
compenfée. Il en eft déjà fur le poîat 
lie Tendre Tame : Pereù , je meurs , dit- 
il, je me meurs. Oiiira-t-îldonc?&: où 
'fe rendra ce bateau fi déchiré , & fi 
près de fon naufrage ? Ira-t il à foa 
hère aîné, à fes pareils , à ies anciens 
amis f mais il les a maîntefois irrités^ 
>& les colères des frères , païens & 
amis, (ont de plus longue durée & 
plus difficilement pl.icables que celles 
des étrangers. Où donc? Aux fcrvî'- 
teurs de lo^ Père ? aux fcrviieurs de 
'{on Père ? Ah! non, non : car fa fq- 
perbe & fon mfolence de jadis fe les 
a tous rendus contraires. Mais enfia, 
où donc fe jettera- 1- il? Entre les bras 
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<le Ton Père ? Mais le Père voudia- 
t-il bien le voir , ou le rcconnoître? 
Ne lui feratil pas auflî toc un vifàge 
d'acier , ou une mine de fer. S'il l'ad- 
met en (a maifon, ferace pQÎnt pour 
le ferrer en une prifon bien étroite, 
f)u pour le battre à fon aife félon fes 

mérites f 

Le Prodigue difpute tout cela à part 
lui , & après avoir tout chancelé & va- 
rié^ cet avis lui femble le meilleur ; S«r* 
- g^m Gr \ho adpatrem meum ^ je me levc^ 
>ai & m'en irai à mon père. Comment} 
Il ceferoit beau voir. Avec quel ftonti 
& avec quel vifageTapprocheras-w? 
Quel maintien tiendras-tu f Par quel 
Jbout commenceras-tu ? Quel fera ton 
difcours f J'irai^ ce dit-il -, mais avec 
un front abbatu , avec un vifage de pé- 
-nitent» avec un maintien de fuppliant. 
Je commencerai par ce doux mot perce- 
4cœur de père difant , Pater ^ mon Père. 
Tout mon difcours fera bâti fur Taccufa* 
lion véhémente & forte déteftation de 
mes fautes ; je lui dirai cent fois ce mot 
jtout conquérant. Je hii promettrai Se 
vouerai tout amandement , & lui jurerai 
que je lui ferai déformais un enfant de 
cire toute moHe& ployablc, & qu'il 
fera de moi , me pliera^ me déplierai 
me repliera eomme il voudra, Voîre je 
lui dirai que jç (uis bien conteai qu'il 
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m'emploie comme un defes mercenaî* 
res , à touc tel fer vice & fieniie be/oigne 
que bon lui femblera , comme fi je n c^* 
tois fon fils. Fac mejicut unum ex mercé- 
nartis tuls. Aînlî rapprocheraî-je. 

Ouï , cela va tort bien. Te voilà' 
brave & bien hardi. C7eft toujours toî ,' 
ouï. Maïs pourquoi n*écris-tu pas pre-*" 
miérement à ton père ta rcfolution , oa 
n'emploies - tu. pas quelqu'un , pour 
l'être médiateur, pour t'abbattrc la ro-' 
fée, &te rompre la glace f Pratiquant 
aînfi ton père , tu pouvois retourner' 
mieux en ordre , mieux refait & plus 
commodément : car entendant ton père* 
ta bonne volonté, il t'eût pu envoyer 
quelques nouveaux moyens pour te re-^^ 
vêtir de pied en cap. Se retourner et»" 
enfant de bonne maifon» Au lieu que 
tu t'iras préfenter vêtu en belkre , avec* 
ce petit méchant cralTeux roquet , quf 
ne te bat crue jufques aux jarrets fur ocs ' 
vieux haillons ,& que tu lui feras peur- * 
être honte. Tu pou vois Ibrs porter un* 
rcître long ou mieux. Au lieu que tu: 
tiras maintenant prcfcnter aux tiens, 
auflî fec que brafîl , Se qu'un fquelette 5;* 
audî jaunâtre que pied d'écoufle Se' 
qu'un harang eflbré , pour dégoûter de. 
toi tout ton lignage. Tu pouvois quel- 
que tems devant partir , reprendre 
^hair & couleur petit à petit par mcil^' 

Siij 
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leur traitemenr. Au lieu que en iras à 
grand peine traînant les reii^s , appuyé 
p^ur-êcre fur un petit bâton de mcplier, 
dormant Je buiflon en butlfon .Tu*poo- 
Tois revenir en coche ou achevai , ar- 
gent en bourfe » prefqu'auflS brave , 
aiilïï riche ^ & aufli joyeux à ton retoux* 
ner , qu'à ton partir. 

Par votre foy , mes chères Axncs, 
ée Prodigue ne vous femble-t.ilpQsoit 
ifès-mal confdllé , ou animé d'une mcr- 
Veilleufe espérance f Quanî à moi il me 
l6 (èmble« voyons donc on peu oueUcs 
chofes lui firent cette 6 grande amUan* 
€t,où le firent procéder de cette façon. 

Je pourroîs répondre premièrement» 
^ue cela procéda de fa trcs-grande igno- 
rance. Car ce garçon peut* être fut ii 
bîen appris , que sfaces^ à Dieu il ne 
jE^aVoit ni MtOyxd écrire ^ non peut-être 
piar faate que lé père ne l^^â't mis aux 
ccates , & bien tenu fa main à loi pour 
le faire profiter ; mais par (à nchnchalan^ 
ce, pour fe fier trop en fes moyens (vh 
turs, pour avoiL toujours fuivi fcs vo- 
lontés , pour avoir toujours ( fi petir 
bout dMiomme & fi- jeune au'il fut fa- 
mais) étéaufli indifcjplinable aux ïei" 
très qu'un âne à la fyre , qu*une truye à 
la quenouille > ou qu un porc à latrom» 
pette. Or qu il ait été du tout ignare ou 
d'écrire 2 ou de bien écrire y je le crois. 
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aifëmcht , tant parce que fon noaîcrc 
n'en fir ni fccrctaîre , ni fous- Secrétaire , 
mais le fît juftemeut garder les pour'" 
ceanx , cotnme homme grellïer & hébé- 
té j que pour autant que s*il eût eu le» 
lettres , croyablement i! eût dédaigné 
cefaie métier, &'eût plutôt ouvert Sk 
tenu pour ie moins quelque méchanc6 
écofc d'écriture. 

Que s'il fçut fort bien écrire , peut- 
être que pour ne point écrire il eut tefk» 
ou fcmblabîes rarfons. Les lettres ne 
font que" comme des. (ïmulacres tron- 
qués* 9 fir comme des corps fans ame ^ 
elles n'icmi jamais l'énergie , réîoquence , 
ni 11 force» non à fa moitié près , d^6. 
motnroh: , qu'à la parole de rilommd 
mftne. La yhre voix a je ne fçai quoi de 
plur vimatenx qneTécrîtinT, dt puis', 
barbe ahottïtac fait fodTent miradc» 
Surgeon donc , ùr iBo ad pairem ; je 
m'en vais (froh à non pete > Id dire y 
ftccavï , non hiî écrire. 

De plur les lettres font fouvent , 
interceptées,ou perdaes,oti rendues troj^ 
tard par la nonchalance des meiïagerb. 
Et quand bien elles feroient reriduesi', 
peut-être mon père , devant que répond- 
are, fera ks recolemens& confrontai 
tions de témoins , pefeta fes griefs , exa- 
minera les falvarions , contredits ; avec- 
trflèmens, mterrbgations > incidens di^ 

S 111} 
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JFaux, foies intimations , demandera iits 
interlocutoires , & que les Noraires 
jécriront.j'apoflillerontj&que les mcC- 
fagers iront §c viendront pour les repli7 
qués& dupliques ; un an s'écoulera j^ & 
cette maie faim en.laquelle je faîs,m'op- 
prefFera, &mêmettraau fépulcHrej, Êgp 
êMUm hîcfamepereo.LettïQs de ma icmif- 
fîon viendront le jour qu'on chantera 
mon ieryice & mes fuqèrailles , comme 
un chaudeau avL malade après fa more* 
Periculum , periculum in morà. , 

Il me (embk'que le Prodigue fit en- 
core bien , d'aller plutôt lui-mcmc trou- 
▼er fon père d*un pfeîn faut , que d'en- 
tremettre intercefleur quelconque, fût 
fon frère même, fullent les fervitcurs & 
favoris de fou père , voire les parensSc 
amis. Les Courtiers , Ageiis & fadeurs 
d'autrui ne pxcx^èdent . pas toHÎours de 
bonne foy po>jr: ceux qui les em- 
ployent. Tel fî^ît grand fcmblant de 
nous être bon ami , Se de vouloir hei^- 
xeux fuccès à nos affaires , qui voudroic 
que tout fût renverfé,& que k droit fût 
accommodé en faucille. Tel promcp 
montagnes d'or , & cïe vous être fort 
fecourable , qui ne voudroit fonger d'eii 
bouger feulement fon doigt. Partant qui 
peut lui même befojgner a fes pièces , & 
taire fes affàire&.en pqrfonne , c'cfl bien 
le meilleur. Qsl panfe fon cbeval par 
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ptocureur , clt fonvenc en grand hazarct 
(Te marcher à beaux pieds en propre per- 
fonne, dîc-on communément. Si Toefl 
du Maître engraîffe le cheval, la pré- 
fence du Tuppliant hke auffi bien les 
affaires. 

Puis il n'ignorait pas que nul ne fe 
plaint mieux , & n'cmcut mieux à corn-- 
paffion , que celui qui fent les mauxr 
Partant' il fut mieux confeiHc dédire, 
Surgam & ibo ai patranj& dicam ei Je 
ferai mieux trembler le bâton , ni que 
mon frère , ni que nu-l de nos ferviceurs» 
ni que nul de nos parens qui n? fen- 
cent mes peines. Ils ne feroîcntqué' 
conter , comme je fuis déchiré de vê- 
:enien$ , défiguré de vifage^ dépouillé de ' 
route force. Mais moi , je \m ferai voir 
mon méchant centay & le lodier de tou- 
tes pièces & de toute couleur que |e 
porte en lieu de ma bellote capote de 
pourpre : je lui ferai voir le fac & la 
narre que je porte nouée fur Tcpaule auflï 
nette que le torchon de cuinne , auffi 
fine que rets à prendre poifïon ou que 
fâcs a hout>lon,en lieu de la fine chemt- '' 
fette de toilette de Plandres 5 que )e 
foulois porter,tous les jours une nouvel- 
le. Je lui ferai voir ma chair de detTou» 
auffi noire &fi brûlée cjue h Mommie 
dts Plaines rfu grand Caire , auffi fei- 
cbe que brefil ou qu'un harang bien e£>r 

&r 
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ioré , en lieu de mon embonpoint diP 
tems paflc. Je lui ferai voir ma tcte 
chauve , pelée , & farcroûcée de mi- 
feres, eh lieu de ma blonde chevelure ^ 
tantôt ondoyante , tantôt pertuquéé de 
jadis. Je lui ferai manier mes os bro- 
chante & tous dénués de chaire j toucher 
mes côtes toutes comptables , & rrod 
cchine toute décharnée ; mes hanclies- 
& poteaux de mon corps tous br<k:haas^ 
dehors , les nœuds de mes bras Se de 
mes genoux tranfparants outre leur 
peau toute uféç. Je lui ferai voir que je 
ne fuis plus un homnie , mais un famô^ 
me , fi fanîômes (â, peuvent manier 
comme itioî 5 ou une vraye image de 
mort , voire mort dès jdévant le Déluge^ 
Que nç ferai je pour combattre & 
vaincre mon père } Je havtJèrai tantôt 
les n>ains & les yeux au Ciel 5 tantt^ je 
les abbaiifcrai aut pieds; de mon pçre» 
J'embralTenai & f/srrerai fo genoiw, 
cffant à p}e?ne tête , non dimktam ttf 
n\fi benedixensmihiM^n per«,jô ae votîs. 
quitterai, ni la porte de votre châtea», 
que volH ne m'nyçz iKfni,vc f^^u e^gra^ 
cCrf J.e iïaigîKtai & Ifl^vcr^i fes pkdsa» . 
fofrent de mes chaudes la^nF^<^s> Je les^ 
effaytrâîaveenies^ \onp ch^vaiferfongs* 
non maincenànccomttiic |adîs pai-yatff** 
lé , comme ml tas de jeunds n»M)itR$ ( 
Ipâgf j^âom aoAÎivieiigitt ceaitâf jAmi f^r , 
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cfpece de Majcftc , comrr.e Jes raicfciis 
Rois cfc France j bngs , non par fi.iiïte- 
té , cooome ysAis les Nazaréens , & bs 
Pères Ermites 5 mais par extrême pawu 
Trcté , n'ayant ufte feule pirte pour me 
faire ceftonnen Je ferai coût cela moi 
pour moi , voire non moins chaude-*» 
ment que la Magdeleîne en plein ban» 

Juetde Simon Te Lépreux. Et fi peuc-> 
cre je n'obtiens rien le nisnin., je recom-- 
mencerai à faire de même le midy ; (î 
rien aufîî le midy, je mirai profterner 
le foir venu aux pieds de Ton lir : s'il 
m*eft inexorable toute cette journée ^ 
demain, après-demain, tant de Jours & 
tant de fois Tirai- je retrouver & impor*- 
tuner , qu'enfin par moiT imporrunité 
je le vaincrai. Surgam donc , ù'iboai 
patretn meum. Je ne lui demanderai que 
pardon & fa grâce par mon peccavi t As 
pour vivoter qu'il me traite en merçe-* 
naire feulement : Foc me Jrcut unum ex 
mercenariis tuis. 

O Prodigue ! que tu es bienheureux 
d'être échu à fi bon père l à un ^r^ 
comtpe tout aveuglé d'amour de fes ea» 
fans! à un père comme emboijûTonné dcr 
poifonsamoureufcs , qui font aimer icfî 
chofes de trcs-mauvaiie grâce, comme 
fi ce fufTent Pandores comblées de touy^ 
tes grâces ! Auffi te falloi D^il ua tel aveo* 
glé ^ pittfque la voulais vivre une lie 



4 lo Nouveaux Mmoîres d!HiJIotre , 
fi peu gracieufe , pour aînfi diflimulèc 
avec tant & tanc de tiennes turprcudes 
Se vilenies. H t'en falloit un tel U foue«» 
ment enyvré de ton amour ,pui(que td 
Toulois commettre tant de gros crimes , 
pour ainfi te les pardonner iîtôt , te re- 
cevoir fitôt en grâce , voire auffirôt te 
faire toutes les mêmes catcflTes que puif- 
Refaire' un ami.à'fon meilleur ami} 
Que dis. je un ami à fon ami ? voire 
qu\in amant le plus paffionné du monde 
puifle faire à (a: plus chère Maîtreilej 
ou un fire de noces à ion époufe ,' le 
premier jour de ion mariage. S'il tedé-i 
couvre, voire de bien loin, il- court auflî^ 
tôt au devant de toi: Cùmadhitclongi 
ejfîta viditeum pattrjs^ acàirrensi Tayanc 
approché , ft fe jette comme à ame fon- 
due defluï ton col , & te ferre entre fca 
bras de dcuxtenattlesdiamantînes , ctcu 
dit fapercollum ejits f 6c au milieu de (es 
accoUades fi étroites ^il y entrelace mil- 
le &• mille baifers damercts , &: nes'e» 
peut faoulér , df ofculatus eft eum ; & 
pour tant mieux jouer le pcrfonn3ç;ecl*uii 
amanx ou d'un époux , il te fait brave) 
& te fait aânibler é'une damafqaince ou 
autre /de la meilleure & de la plus 
riche de toute fa. garde-robbe , eità prih 
fertt ftolam primam » & indunt eitm. Il tt 
fait mettre raiinéau à table de diamant 
au doigt ^ dttieLanmduminmBnum tjusi 
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îFte fait chauder des brodequins ou des- 
mules a la Véiiitîx-nne, date Sr calcea^ 
ntenta in pcdes epts : s*il y a une bonne 
bêce en l'on troupeau , il t'en fcltoye ,, 
occidite vitulum fctgin^tum : il loue les 
violons , les cornerreaux d'Anglererre ^ 
on balle , on danfe a (en retour tanr 
qu'à des noces , audivit frater Jympho- 
mam b' chorum ^ & n'eft.pas fon bon 
ami , qui ne s'éjouit lors avec laî. Lorf- ' 
que ton frère aîné, trop envieux de ce 
recueil Royal , ne veut entrer , con>* 
père fort pour le convier à une joie*, 
commune. Et comme il réplique choies- 
fort mordantes & ignominienfes eontre^' 
toi , Se parle de gaipilleur & de putîet v» 
diljtpapit fubflantiam fuam cum méretri^ ' 
cibuSf ton pcre tâche toujours de le gaf- 
gner ; il tait comme femblant de n'a^* . 
voir pofnc ouï ces paroles cuifantcs , 8c 
il par fe d'homme eftimé mort , ou eftt-' 
mé perdu par les pays étranges : epulart'^ 
C gaudort apondat ^ qùia f rater tuushîc^ 
mortuus erat & repixit :, ptrhràt Qr in^' 
vertus efi. O que ce proverbe fut vérîtaJ^ 
ble en lui, tœcus amor prolis ! Arnow- 
cfe parons vers leurs enfans ne voîCî 
goutte !ll femblé auxtîngcs qu'il nefoir* 
animal au monde qui porté plus beadiff- 
feoiis que ne font les leurs : auffi fetti-^ 
ble- t-il à ce père ; c^ue ce fiêri iih foit fe 
plus beau ôc plus vertueux da monde^ 
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11 No uvuux Mémoires JtHifiiPfe , 
Quel père , mes chere^ Ames! Quel 
père l 

Mais que nous fîgiiHîe cette Gemie 
fi rare bonté , finon rimmenfe miféri- 
corde de Dieu envers tous pécheurs^ 
quels qu^ils (oient , & oui eil audi préc^ 
voire plus à nous pardonner , que nous 
à lui demander pardon. Relevons donc 
nos cfperances , Sçlorfqu'un refTouvenir 
trop métancholique de nos péchés fat* 
fit nos âmes , relToavenpns^nous aoffi 
quel Père nous avons , devant quel 
}uge nous avons à transiger > à fcavott 
devant celui qui a traité ce Prodigue pé« 
nfcenty tout couvert de péchés très- 
énormes y autant doucement ôc amoù- 
retiièment , que pourroît faire le meil- 
leur, époux du monde fon époufe bien« 
aimée , voire le. premier jour de (es 
noces. Et fous cette confiance de trou^ 
v^r femblaWe grâce devant fon trône, 
fi nous l'approchons avec femblable 
pénitence que ce Prodigue , revenons 
audi à la parfiii à nous comme lui ^ & 
de nous à Dieu ^ & le plutôt fera le 
meilleur. A quel propos couver fi Ioek 
guemem fur le fumiet pourri de nos< 
ocd^ires \ Sus , fus , pécheurs » fus ,itist 
mes chères Ames, puifque les pécbés. 
nous avîlîffeoc (i fbrt ; retitous^nous en 
plus vîtcf que le pasw Debout , debout , 
qal devméz. yi>i^ i^oon! FrocttgM Fm 
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^es plus endormis , des plus poltrons & 

parelFeux qui fut onc,dc)a réveille. Irr 

jtnverfus. Dt^bouc , deboiu, auflî nous 

tous. Il efl plus qu'heure ihofa ejly hora- 

fftfam fomno ficrgere. Si pour cnalferde 

nous ou des nôtres je ne fçai quelle 

iàoe , /qu-î toutefois peut être en quel- 

quun fans pcclic , noua fjifons des 

voyages à S. Hubert -, fi un Oreftes coct- 

rut bien loin à la Diane Taurîque, pour 

fc délivret <fe (es furies; vexîre qui fcroÎD- 

ce qui n'iroît aux Aniîcyrcs , & n*f 

mangcroîc volontiers cent plantes 

d'Hellébore , ou ne boiroitalaîgrement 

les eaux mêmes de Maraih ; vorre ne fc 

laifferoit ouvrir Se mî-partîr la tête 

pour y inférer quelques fiFets de la fain- 

le étole de (aint Hubert ?. pourquoi^ 

pour une plus périlleofe furie , qui oa 

n'eft fans péché , ou eft le péché même p 

ou procède de péché , ou caufe Icpéché^ 

ne daignons- nous bouger TepieG^noii 

Eas de fa largeur de notre ongle ? Quel- 
; pitié ! que d'être fot , & ne vouloir 
retourner en fan bon fens ? Il ne tienc 
qua nous dctts à délivre de nosflr- 
renrs. Allons , allons, & vîce,vîte k ce 
grand œuvre de pénitence avec notre 
Prodigue , & nos âmes en rapporteront 
un embonpoint meilleur que jamais. 
Allons à cePerede miféricorde;. allons^ 
il nous appelle ^ il nous crie : allons ^ & 
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nos vieux haillons du vieil Adam mfs 
bas , il nous revêtira tout neufs du liche 
vêtement du nouvel Adam, & nous 
fera en ce monde fi braves , & fi bien 
équipes cfe toutes prcces de fcs faiiires 
grâces , que nous oferons hardiment 
nous rrouv^êr après cette vie entre les 
plus braves de Paradis, aux noces ton* 
purs durantes de TATgneau comme vc»- 
tns nuptîalemcnt : Dieu nous en falFe tx 
grâce à tous. Ainfi-foic-iL 
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?/ ( Gmîbume ) Epoque de ùl nailFance , 
fa réception à l'Académie Françoile & de 
mort 9 104. Ses «premicres Pce fies , ibid, 
rs qu'il fit- à k iguan^edu Zodiaque J^- 
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tique « èc ^u*il rctraâa depuii » i of • Son Dif- 
. coursdela Poede morale, ihicL Publication 
<le Tes Dérefpoirs' amoureux # ibid. Reproche 
•quelle lui attira « ibid. Poètes célèbres avec 
lesquels il fut e A liai(bn, xo^. Louanges qae 
Malherbe lui donna > ïbid. &fuiv* Il étoit 
■ très-verfé dans Phiftoirede notre ParnafTej 
i©T. Vies des Poctes François qu'il aYoit 
^^ comportes , tbid. & fuiv. Son Art Poétique, 
* i I. &fuiv. Ce qu*il contient , & fon carac- 
. tore , 1 1 1 • Pr»x de Pocfie que Colletet rem- 
- |>orta, ibid.&jmvM eft Tin venteur des Son- 
nets en boucs riméï', 1 1 )• Se s marÏHges i ihià* 
Vers faits par fâ troi/îtnie femme peu de temi 
« Avant fa mort , ibid* Nom de làmille de cette 
fenmic > 1 14* Mifere de Colletet a fa mort % 

m 

Colomhy. Jugement que Mallierbe portoitde lui» 

|0^ 

Comacchh> Conteftation entre leSt.Sicge fie 
les Duci de Modene au fujctde cette ville j 

. 16. &Ju$v, Divcii écrits publiés à ce fujct. 

ilid.& Il 

Comte , C le Pore le ) Ccleflin. Fait fingulicr 

. nippcrccau (ujct de gc Religieux » 86. Ce que 
Rithciei lui attribue , 87 

Cofirun , Epoque de fa mort , 8^ 

Cnflitution, { la ) Pocme fingulier imprimé au 
fu)et de cette Bulle , 350. cSt/wV. 

Cortadc » ( le P. Germain ) Auguflin, Son Ca- 
lendrier fpiriiuel I 3i5< Idée de cet Ouvrage 
burlef^uc , îUi* 

Cor/«.(rAbbc) ^^poque de fa mort j ôcdefeu 
à^e , fa!7. ^ i»4 II eft le pere'de PF-ni^me 
entre les Poctes Fiançois ,117. Son Recueil 
d'Enigmes, ibid. Diverfes Editions de cet Ou- 
vrage, 118, & fuit. Nouvcua Recueil* 
iÎYen Rondeaux a^'il publia,) iip.Ceq^it 
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, p6 Tempécher de mettre Ton nom à la téteàe 

<e livre, iio. Sa réception à l'Académie , 

. ibid. Il eft fatyrifé par Defpreaux , & joué 

. par Molière , ikid. Pôurqnoi il fe produisît 

. pli^s rarement depuis cette époque «m. Ef- 

. pece d'en&nce dans laquelle il tomba , ihid. 

Ce que le Mercure Galant dit de lui, iti» 

Tems auquel il préchoit encore , ibid, <^uand 

il abandonna la Chaire , 123. Vers qu'il fit 

depuis , ibid. Tems auquel il fgerok encore , 

«14. Date de (à première pièce, rhid* En 

^uel tems il fut Aumônier du Roi , ibid. De 

j quoi blâmé par Bayle , i i/i Ce n'étoit pas Un 

^ Ecrivain fî méprifebie , ibid* 

Offfin. ( TAbbc Philippe ) Epoque de (â mort , 

. 2 f 6. Son Epitaiphé à Ste: Geiievieve; ibidt 

Qromé, S*il 'eft Auteur du Dialogue d'entre le 

. Màheufire&le Manant, 179 

Cpucé, Qui il étoit , 179. Ouvrage qu'on lut 

attribue, ibid. 

Çupify ( Me. François ) Dodeur de Sorbonne & 

; Curé du Dipcefed' Angers, embrade pubii* 

, quemcnt le Çalyinifmc^^ 7,1. Décret, de U 

\ ^orbonnequi le retranché de fbn (j'orps , 7 z. 

& fuiv9 
D 

TT^ Ange AU , ( le Marquis de ) traite tou% les 
J J Académiciens fes confrères à VçrfeiUps, 
à quelle occafîon ,^ m 

'pa(iuin. ( Philippe ) Qui il étoit, z^ç., Titre 
, d'un de (es Ouvrages y ihid» Son nomem- 
' ' ployé dans à!&% vers Latins fans être latinifé , 

ihid. 

D'Auceur. ( M. ) Sa lettre en vers libres for le 

retranchement des Fctes, 330, Occafioij Se 

Jeflein de cette pièce , ibid. & fiiiv, S*i\ eft 

; l'Auteur de la féconde kttfe comre M, Ra- 

romtVh ' ' ' X 
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4j^ table 

Davity, Année de la naiflànce de ce Poëte, 1 1 u 

J) élict* de h Pêëfie Framçoife.C les) Vers de Col* 

letetqui fe trourent dans ce Recueil 104. Si 

date t ihiii 

Peifinuints. ( r Abbé ) Sa rencontre avec Pi- 

ren , 34; 

Dtsforga MailUrJU ( M. ) Sort de <ês Foë&s, 

34o.*'/iiff. 

p$ffreAu$t, Commentaire que Richelet aTok 

Êit &r les Satyres & les ^tres <le ce Pcëte, 

P7* Critique que TAuteur de la Pfycantropii 

&itdelui, _ ii% 

S>Qku En quelle année il fitt pendu & brûlé 9 

110 
Maniai 5 ( M. ) entre aupièt de Mcnlêignear II 
Daupiun en qualité d'homme de Lettres, S}« 
Donne à ce jeune Prince les premiers élémeoi 
delliifbirc, S4 

pfyn , ou Drouin. ( Jean } Qui il étoit , t }7« 
U mec en proie le Roman des-tioi» Abnei f 
• féf(i,Enqueltcmsill*acheYa, t\% 

DtfM«r9(M) Auteur de l'Hiftoire des on) 
. Propofitions, .xti.&fwv^ 

Du Momm. ( Jean Edouard ) Son Uranolo^e , 
184. Vers qu'il y adreflè au père deM.de Bau» 
Uru, ibid» & fuiv. Noms François qu'il a cm* 
ployés dans fes vers fans les latiniTèr , ifl» 
i &fmVé Sa naiflànce, 298. A quel âge il conu 
mença, à yerfîfier^ iUdm Fécondité de (à vei* 
fie , itid. Sa connoi(&nce des Langues , iUi 1 
Eloges que la plupart des Auteurs de (on 
. lems ont (kits de lui , ihid. Son caradere^î^'i» 
0'fuiv. Fragment de l'Epitre Dédicatoife 
de Ton Uranie a Philippe Defportès » x59« B 
eft aflaffihé, 30 1 • A quoi on peut attribuer let 
fegrets de tons les Poètes de (on tems fur & 
mort I iiidk &fuiv. En quoi U V^mj^xm 
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lur Ronfard , 30} 

pHfUix. l Scipion ) Ses Mémoires des Gatiles ^ 

i>4. Vers Latins dont ils font précédés, & o^ 

fon nom eftemployé fans être latinifé, i^y 

tmront. ( Gilles ) Ses Imiç^tions ' Fi^nçoit^ 

* jpîntes à la Pancharis de Bonnefons , 3 3^^ Clé 

3ue le Poète Rapin a dit d6 lui ; tbidl Piecet 
e (à façon , ihid. Si Lamentation fur l'âne 
Ligueur , ihid* & fuiv. U eft rompu vif > ' ; 3 J^ 
buvdL ( la jeune) Sa Mufîque des Génies élé- 
. mentaires applaudie ^ 34 f 



Enigme. ( r ) Quel en a été le père parmi 
les Poètes François , i î 7» Ce mot fait 
, mafculin ^ ibid% N. (a) d* r 1 8 

jypiigne , { 1* ) n*a gueres produit de Philo{ï>- 
phes , de Mathématiciens , ni de gens illa£« 
très dans les Beaux- Arts , 1^6. N* (a) 
iffiard , ( Jacques ) Médecin^ Epitapbes^ qu'il 
a faites pour Genebrard^ 195. Il 7 a employé 
\ ^nnom/ân9lelatini(brt Und.&fuvOm 

EJfMc , ( Mémoiresde V) cité; an fiifet du Roi» 
Henri IV. i8. &f»iv. 

F 

Fifjr.CM. du ) Eloge de ïâ Bibliothèque^ 
178. Ouvrages qu*on y donne i des Sça- 
^ vans qui n'en font pas les Auteurs, ibid* &^ 

fmvè 
lffacre»{VtQXQ) Son vrai noni, yf. Sa vie, 
ibid. N. (fl) Sa vifion au fiijet de la lonpe 
ftcrilité de la Reine Anne d* Au triche , tUd. 
& fuiv. Il en feit confidence à M. Bernard ^ 
7^. Suites de cette affaire, ihii^ 

Wontanint ♦ ( M. ) foutient les droits du St. Siège, 
fur Comacchio , 17. .Son Traire ddlaEi^^ 



Ji\ 
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- ^uentaltaliana^ 17. CritiquCi ^^il luiattl* 
. ri 9 ibii 

G 

^T^ Arnier» ( Robert ) Epoque de â mort,* 

.Gr2«//.( Melliti de St.) Epoque de & mort, 

111 
Cénier élementairts 9 ( les ) Ballet. Jugement 

que le Public porta de cette pièce , ^ 4^ 

CirAuiitrt. ( Mademoifelle de h ) Qui elle 

étoic , 80. EUeefi nourrice de Louis XIV, 

ihiL 
Codeau, ( M. ) Sur quoi Ménage s*efi fondé 
; pour dire que ce Prélat aVoit -fait des vers de 
: ^lanterie étant laïque r ^96. Sa Paraphraft 

du Cantique^des Cantiques > ihidm Reproche 

que le P. Vavafleur lui a fait , ibid. On- 

• gine de fa difpute avec ce Père, \97.& fuh. 
Combien ce Prélat fut (enfîble â Cc9 attaoues, 

.' i^p. Ce qu'on peut penfir dé (bn génie Poc- 

• tique» ihfd* & fmv. 
Cors , ( M. ) ^ ^n relation avec M» Muratorit f 
Cott/r^C Robert) Titre d'un de Çtt Ouvirages^ 

. ip4« Vers faits en Ton honneur^ ibid Ç^\ il 

étoit , ibid. 

Ceulu. ( le Père } Epoque de (à mort , . 90 

Qrotius* Nom propre François qu*jl a employé 

. dans des vers Latins fins le latinilêr , %^f 
Otuudcvilfe. ( Nicolas ) Sa tradudion Françoift 

• de ^'Utopie de Thomas Morus^ i ^9. Carac* 
f tere de cet Ouvrage & des autres du même 
r Auteur I 171 

H 

HArutH.( le Duc d') Sa.naiflancc, if. 
Pciirquoi il'pr^noit le titre.de Duc, s'tf^. 
. M 4 ?. limarcfae au iccoUirss dfsLeuotte aflU« 
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Spe par les Efpagnols , ihid. &fuiv. Succôi 
e fon expédition , 67. &fuiv. Sa yaleurdanf 
l'attaque eu camp ennemi , 68. Il eft tait Mie' 
rcchal de France , 7o,Lettrcque Louis Xlltr 
lui ^écrivit à cette occafion , ibid» Titres qu'on 
lui donna dans fej Provifions,V^/d. Ô'/wi^ 

fUlluin, ( Anne Ducheflè d* ) Sa naîfTance , 66. 
N. "^ Qui elle avoit époufé en premières 
noces, ibîd. 

Barlai. ( Achilles de ) Epoque de fa mort, zo$# 

Sa tradudion de Tacite , ikid. Verfion de 

Lucaih en Vers François qu'il avoit entre- , 

prifè , ibid. Autres Ovvrages qu'on a de lui » 

^ iiidm 

H4r/4/,( François de) Archtev^que de Pari^, 

. mené l'Académie en corps à Vêrlàilles , i 
quelle occafion, i>ï. Epoque de (à récep«r 
tion a l'Académie & de fa mort , lot. Obli- 
gation que lui a F Académie, ibid. Sa Famille, 

Hurlai, ( François de) Archevêque de Rouen* 
Epoque de fà ntiflance & de fa mort , loo. 
Académie qu'il avoit formée â fon Abbaye dr 
Su Viâor de Paris , ibid. Son Avis aux Cu-» 
rîeux fur les con>munications de du Moulin 
& de Balzac , loi . Eloge qiie M M. de Ste, 
Marthe ont j^it de lui , 20» 

Henri IK (le Roi ) Recherches ctirieufesfitr le 
nombre de i4« par rapport à ce Prince, 3 )L 

Jîuet , ( M. ) devient Sous-Précepteur de Mon- 

feigneurlç Dauphin, 8 z.» Ce qu'il rapporte 

du nom de Goullart employé comtne un mot 

Latin, 19^ 

I 

JAnnin, (le Président ) Eloge de la conduite 
qu'il tint tandis qu'il fut Surintendant der 
Finances, • .... !$♦ 

Tiir 
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§nèi de Cajhê, Anecdote (îng:uUeife an ftijet ^# 
cette Tragédie de M. de la Mothe , 3x4 

^taàtlle. Année de la mort de ce Poète , 1 1 r 

i»ly. ( M.rAbbé)Ses Eloges de quelques Sça* 
Tans» Si 

itftfh , ( le Peie ) Capucin. Louis XIII. iblliV 

• cite en vain pour lui le Chapeau de ^Çardi* 
fiai ^ t3 1 . N. (b) Le Cardinal de Richelieu f 

. met obAacie , ibiL 

ifnard , ( le Père) Jéfuite. Eipece de fâtyte qu*il 

publia contre les Miniftres du Daiiphîné> 

• 172. Titre comique de ion lirre, thià.& 
. Juiv, Forme que l'Auteur lui a donnée^ 173. 
. Extrait de cet Ouvrage-, ibià^ &Jui%i. . 
^J^gf* ( Piene le ) Ses Antiquités de Ste. Gene^ 
:. vieve citées , %$r 
jiurhu. ( le Miniflre^ Indécence qui tegne dans 

- 6s Ouvrages, 17* 

L 

LÀgêmarfini , dédie {es Ouvrages à M*^ 
Muratori, S 

%éangu€t, ( Aubert).cru cottimunément Auteur 

- des l^indicia comr4iTyrAtinçi y, 180 
^anntl. ( Jean de) Son Roman fetyrique, 44. & 
. fuiv. Autre Ouvrage de cet ÉcnVain , ièii* 

N • (0 Particularités du règne de Louis XIII. 

. qui fe trouvent dans cet Auteur , 4S. &fuwi 

%émfitc, (la Marquifêde }S»nai(raRcê>=8o. Elle 

. €Û nommée Gouvernante de Louis XlV» 

• ' ■ ' ' ; • ibii. 

%emferetèr , ( le Pe^e ) Jéfuifce. Sa Vie de VL 
: Bernard , t7- Ce^qu'il y itoppôrte ari fujet df 
.' fenaiflàncedeLouisXlV.i^iV^d'yîrlv. 
%englet du Frefmy , (M. l'Abbé ) donne une 
• nouvelle édition de THiôoire de laFloridt 
traduite par Richelet ^ 86; Ge qu'il dit de fop 
•i cDiâionnaire Burlefque » P4« R oma r y ey'it 
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, fijfau fujct de cet Auteur , 9 8 r Ce qtfll tap -* 
porte des circonfiances de fà mort, lof 

Xtucdti. Courte defcriptiofi de cette place , 6^^ 
Elle eft affiegce par les Efpagnols ^ thid, & 

. fuiv. Secours qu'y porte le Duc d'Halluin 9 
éC.&fuiv. Particularités de la levée de ce 
fiege, ^8. &fHtv^ 

long. ( le Père le ) TaWe guM a dohnée de» 
Vies des Poètes François cpcnpoiëes par Ri- 
chelet, 108. Elle n'eftpas complette , firf J« 
&fuiv. Autres défauts de cette Table , iior 
&fmv» Ouvrage ^ue cet Auteur donne ma^ 
à propos à Guillaunie Ro(è,i 78. Sa conduite 
au fujet de rhifioive des cinq propoStions par 
M. DuMas, 181 

lorme* ( Thomas de ) DiâSrend qu'il eut aveç^ 
RicJielet, loi. d' /nw. Epoque de fan^îf- 
(ânce & de (a mort , $hid^ 

Louis XIII. ( le Roi ) Epoque de fon mariage 
avec Anne d'Autriche, & de celui de Ma- 

' dame Elff^beth de France û(oeur avec le 
Prince d'Efpagne , ^é* Mécontens que fit 
cette double sdiliance , ikid* & faiv. Divenr 
écrits publiés pour dt contre , 3:7. Imperti-- 
nence d'un Aiïtettr i c5e fi^ef , 4bid. & fui^tK 
Nom que les Proteftans rébeUes dé Langue^ 
doc donnoient à LrOiiis XIII. 49» Paroles de 
ce Prince dignes d'un bon Roi» fp. Tempête 
Àorrible élevée fotis fon règne contie. les Efc 
uanciers , f 3# Chambre de juflice qu'il éta- 
blit contre eujt , f 7. Qtjel en fut le (ùcciès ^ 

; ihid. & fuiv. Entrée de ce Piinee à la Ro- 
chelle après la rédù^on è& cette vill^^ 1^3 • 
Vers chantés devant lut i ce fujet ^ f^/d» d** 
Jiiiv. Infchption dédiée àrfon honneur par' 
(on armée, 6%. Lettre qi^il écrivit au Du^ 
d*Halluin en le £ii(ânt Maréchal de France*. 
70» Agitatioaideià Cour.fou&le Mipifiete d|pi 
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Car Jînal de Richelieu , lo 4* &fiàf^i 

LoiMf XIV* ( le Roi) Epoque du jour qu'il dut 
être conçu ^ j6, &fuiv. Si (à naiflànce fut 
miraculeufe , 77 îd' fuiv. Prédirions faites 

' au (îi)et du jour qu'elle devoit arriver , 79* 
Témoins qui y affilèrent > 80. Par qui il fat 
ondoyé, i^r^. Noms de ùl Gouvernante & 
de ÙL Nourrice , \bidm Lettres qui nous reftent 
de ce Prince , ) 1 4. Défaut de ceux qui ont 

^ écrit fin Hifloire ,515. Grâce qu'il accorde 
a une Liégeoife , 33*. &fftivp 

Louvignù Sanaiffance, 2x»« Ses iiaifbns avec 
Chalaîs , ibid. Complot dont il l'accufê 1 1 1. 
^ Il juilifie Moniteur Frère du Roi dans ùl con- 
frontation avec Chalais , iiT 

UtUn , { le Père ) traduit en François partie de 
l'Hifioire de la Lapooie de Scheffer , S/ 

M 

Jkfr Ahillon, (le Père) Bénédiain, eft en 
a. VI. correspondance avec M. Muratori , f 
^^i 9 ( AL ) eft en relation avec M. Muratori > 

Magi^ojÎMaggù Qùî ïl étoît , 14, Diverfes 

' ' édirioRs qu'il y a étt de fes Poefîes , iUL 

MagliahecM ^(^JA.) eft en relation avec M* 

Muratori» % 

Méilkerèe, liouanges qu'il donnai Collet et » 

10^. Epigramme qu'il luf adrefiàiîfr la mort 

de (à (œur » T07» Ebge qu'il ùiit éa livre de 

-' la Paffîon de N. S. par la Ceppede^ 304. & 

. , fuiv. Autre exemple d'e 6 partialité , 31»^. 

• &fttiv. Jugement qu'ail portoit <te Touvant » 
' Colorahy, Maynard & Racai» 9 tUL 
Miarchand , Organifte, Son aventure avec le ?• 

* N fameux Prédicateur, ^^u &fmv. 
Wiariu. { les trois } Auteur de la Vie o» du 
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Roman des trois Maries, 137. Par qui mis'en 

• profe , ihid. Edition^ gui s'en font faites, sUld. 
' &fmv. Extrait de cet Ouvrage,i5 9. &fùiv. 
MarilUc* ( le Maréchal de ) Conduite que fint 

le Cardinal de Richelieu dans* le procès qui 
•lui fut fait, ^33 

Méirillac^ ( M. ) eft jfeit Surintendant àts Fi- 
nances, f7 
MMrlborous;h,( le Duc & la Ducheffe de ) Anec. 
dote fînguliere fur la caufè de leur dif^race 9 

Marolles ,( l'Abbé de ) place M. de B;îutru enr 
tre les meilîeun Epigrammatiftes Françoi^i 
184. Un de Çts plus curieux Ouvrages , 3 5 3. 

0*fuiv. 
M tr$t ( Jea n ) Epoque de fà mort , n t 

M^rtinierv» ( AL Bruzen de la ) Son Recueil des 

• Epigramnnatiftes François , 87. A qui il at- 
tribue THiftoire' d' Abj'ffinie tirée de M. Lu- 
dolph ,. 1^/4. &fuiv* Ouvrage qu'il donne 
fauilèment à Richelet , ^i 

Maynard. Jugement que Malherbe portoit de 
lui , 505 

Médhis , ( Corne de ) Grand Duc de Tofcane '4 
négocie le double mariage de Louis Xlil. 
avec Anne d'Autriche , & de Madame Eliza- 
beth de France a vecle Prince d'Efpagne, 3^ 

^Jdicis. (la Reine Marie de) Son Oraifon fu- 
nèbre par l'Abbé de Morgues , 3^. Afcendant 
que le Maréchal d'Ancre & {a femme avoient 
pris (ur Tefprii de cette Princelfe , i^/i. Ori- 
gine de fa brouillerie avec la Reine Anne* 
d'Autriche , i\\.& Jutu. 

àiénage. (TAbbé) Comment il prouve que 
tous les Poètes ont fait des ver« d*am<>iir^ 

- 105. &fuîv. Ses obfervations fur Malheirt>e> 
10^. "Ce qu'il y dit des Vies de» Poètes Fra»*^ 
Y>vi compofées par CoUetet > ibiL itL^uMêi 
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qu*ii pôrtSi dés vers publiés par la femme «fer 
ce Poète. pea de tems avant fà mort, ii3«. 
Editiofis différentes de & Requête des Dic- 
tionnaires^ 1 64. &fuw. Sur quoi il s'eft fondé 
pour dire que M. Godeau avoit fait des vers 
de ^ianterie étant laïque , i^. Ses Observa- 
tions fur la Langue Fran(^oi{è , 191* Ce qu'il 
ipenfe d'une Hiftoire de France écrite en 
mn^ & remplie de noms propres Ffan<^0!$|. 

i(ténagiana. ( le } Erreur des premiers Editeurs 
de ce Recueil, ■■ 10^ 

Jtfifndrdiere. ('Hippolyte Jules Pîletdela) 
Epoque de & réception a TAcadémie &. de^ 
ù mort , 1 8 f • Ce qui eft dit de lui dans 
THiftoire de l'Académie , ihid. & fmv. Si la 
mort du Cardinal de Richelieu l'en^p^adr 
mettre la dernière main à (à Poétique , 1 8^*- 
&JwvSily a exécuté ce qui regarde la Tra- 
gédie, i8r 

J^tely (Antoine le ) frère de TAbbéde Boîfro- 
bert. Auteur des Contes d'Ouville, 191. Au* 
tre Ouvrage de cet Ecrivain , ibià 

Mimeure* ( Jacques - Louis de Valon Marquis 
de ) Ses titres & qualités ^ t z f « Sa naîflànce r 
ibid» Ce que le Mercure Galant dit de lui ^ 
ibid. &Jmv ^.E&ime que le Grand Condéf t 
de lui, ii6» Il eft placé* auprès de Mtnfei^ 
gneur le Dauphin , & yi fait de grands^pro- 

Srès , ibid. Vers irréguliers qu'il fit pour lé 
oi , 1x7. &fusv» Autres Focfîes de (a faço» 
qui n'ont jamais paru, IZ9« IleftÊtirGen- 
lilhomme de la Chambre de Monlèignevir ,^ 
130* Grades militaires par où il pafla , f ^ 
. ©ccafîens où il fe diftingu^ , ibid. îl jwflTe au: 
^ ièrvice de M« }e Duc de Bourgogne , ibfd. Ssk 
\ jiéception à L'Académie Françoifè, & & nu>rt ^ 
; Aj^K«EieâioadeiâterredelMimeu^eiiMar* 
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çrifie 131. Ancienneté de la Maifoii de Va- 
Ion , ibid. 
Kodtne , (Rainauld JEfte Ducde>feit M^ 

• Muratori fon Bibliothécaire , 4.&fuiv. 
•fi/wf, joue l'Abbé Cotin dans fa Comédie 

des Femmes fçavantts fous le nom de Triflb- 
tin , 1 20 

êionnoyi, ( M.^de la ) Remarque de cet Auteur 
furies différentes éditions de la Requête ie» 
Diébionnaires , 164. Son obfervauon fur 
Priezac ou Prieuzac > iH 

l^omfâucon, ( le Pare) fiénédiâin^ eft en correA 
• pondance avec M.- Muratori , ç 

Montmorency , ( le Duc de ) n'étoit point inno- 
cent,! 3 3. Ce qui empêcha Louis XllL de lui 
accorder fa f^race , zji^ 

^^•nircuH. (TAbbé de ) Edition qu'il a donnée 

de la Requête des Dldionnaires de i'Abt^e 

' Ménage , r^4 

VbmrtmU ( Matthieu de ) Epoque de (à mort r 

*r 

J^êrguer. ( l'Abbé de ) Trait licficule de fdn^ 
Oraifbn funèbre de la Reine Marie de Médi« 
cis, 3P. Oi elle fe trouve, ^^/V*.Libelle o^ 
ilparle mal de l'Académie naiifante^ T94.. 

Mcrnay \ (Philippe du Pléffir) crA par quel-^ 
ques-uns Auteur des Vindicim contraTyratê^ 

• «0/ » i-fo 
Mothe. (M. de la )i Anecdote plaiiânte au fiijer 

de (à Tragédie d'Inès de Caftro « 314» 

9HottevUlts ( Made. de) Ce qu'elle rapporte: 
dans lés Mémoires au fujet de la naiilance de^ • 
Lou» XIV. 77< Citée an fujet de l'affaire de 
Chaiais , 2.1 2« &fmv. d* x i ^ ^ 

^nrâtori- ( Xouis- Antoine ) Son éloge hiÛoli*^'" 
que fi.& fuiv. Sa naifHince & (on éduca^ 
lÂoa r ». &£Hiv^ U pteiui ledegrédeObâeé '"^ 
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àModene, i^. Ses études , $hîd.&fuiv, Ileff 
Bdt Bibliothécaire de la Bibliothèque Am- 
brofienne â Milan , 4. Le Duc de Modene le 
nomme Ton Bibliothécaire ^ f f Ses Bénéfices , 
ff^id.Liaifons qu'il eut avec les Sçavans de fon 
teais, ihid. Académies où il fut reçu , 6. Sça- 
▼ans qui lui dédièrent leurs Ouvrages, ibid» 
Lettre qu'il écrit au Pape > & réponfe qu'il eir^ 
reçoit , ibid. &fuivi Sa /ânté s'afFoiblit^ 9» 
Sa mort , ibid. Son épitaphe^ ibid^ Infcrip- 
tion érigée en (on honneur par (es neveux , 
I o. Premier Ouvrage que Ton connoifle dfr 
lui,i I. e^*/«it/. Ce qu'il contient» 1 1. &Jmv. 
Autre Ouvrage du même , 14. é'/uiv. Il en-*; 
tre dans les difputes fur la Grâce , i f . Ou- 
vrages qu'il publia au fujet de Comacchio » 
I ^. &fuïv, cJ* 1 1 . Ses Anecdota Graca , & fon; 
éditioa du Poefîes de PetraTque, iS. &fuiv. 
, Sa Généalogie hiftorique de la Maifon d'Efte , 
'21.. Sa -coHe^ion4çs Ecrivains de l'Hifioi.re'. 
^4'Italie, 11/& fâiv. ïitrre decetÔuvTage^ 
. 24 • Défauts qu'on yz remarqués , x y . . Autres^ 
Ouvrages du même Auteur , ibid. & fuiv. 
Ses Antiquitésd'Iulie , i8. Son Recueil d'Inf- 
criptioQs anciennes j 29. Critiques qui en ft|* 
'rent fiitès^ihid. &fuiv. Ses Annales d'Italie » 
*3 1. Ecrits de ce Sçavant qui (êtrouyent- dans "^^ 
d'autres Auteurs ». jj. 6* /«*>•. Ses Pi^vrafc^ 
jnanufcrits > }[•& Jui'Vw 

• • . N • ' • • ''^ . '. 

N7rfrorr( le Père ) A qui il atmbue THif*;. 
toircd*Abynînie tirée de M.LudolfA, 
S t.. Combien il compte detraduâion^ Frarih 
coUès de 'Ji'Utopie de Thomas Morus j ; iC9 
VtcôU • (M. } Auteur du livre de U' Perpétuité; 

,delaFoi> , . . 18-1 

|^ft^.#«t Qçi oomi j^ropres Françoif' % que %uelr 
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que» Poètes Latins ont employés^ fins leur 
donner une terminaifon Latine,!^ !• (jr fuiv. 
Cas où ils (ont fupportables , i$t% 

Horis^ ( le Cardinal) eff en- reiatioa avec M, 
Muratori , ç. 

O 

ORléâns, ( Gafton Duc d' ) Bon mot de cflf 
Prince au (ujet de la retraite du Duc de 
Soubi(e après la bataille de l'ifle ueRé,^ j.Hbi- 
ne qu'il avoit pour le Cardinal de Richelieu > 
204, Ce Miniftre le rend fufped au Roi ;ihià. 
& ftilv. Il refufe d'époi^er Mademoi Celle de" 
Montpenûer , 106. Ett chargé par ladépc^* 
tion de Chalais > 2 1 4. Son mariage avec Afe- 
demoifeile de Montpenfiec , iiy. Ilefljufti- 
fit par Chablis & par Louvigjii , i\7 

Ornano , (le Maréchal y détourne' Monfîeur 

frère du Roi d'époufer Mademoifelte de 

, Montpenfkr , xo^. 11 «ft envoyé prifonmer 

àVuicennes, ^ l©7 

Ouviîh^\\Qs Contes d'J Qui en eâ l'Auteur , 

PyïfVÇrocftVCIcPere) JefuIte^êfFén correT- 
ponJan ce avec M.'Mnratori , ^ 

î^arnajfe [aiyyiqnù ( le J Date de ce Recueil , 
, 1 9.$ rf Eaç'quei^sndroit devenu fenieux. i 'ibfà^ 
TeUetîer. (du ) Epoque de (à mort, 85? 

Vérigny y i le Prcitdent de ) eft fait Précepteur) 
.de Monfèigneur le Dauphin , Zz, Epoqi^e' 
de fa mort, ibià> Son éloge , ibifim 

Pfrrauh. ( M. ) tait dont il convient au (iijet de 
l'Abbé Cotin , 121, Qs qu'il dit au fujet de 
fes Ser mons , 1 x^ 

ThilifOe^C le perel^arme déchauflé; Soir 
Voyage d*Ortent, 1 3WpCara^çre de Ton Abré- 
gé Chronologique , wi. & ftfiv.làée géué^l 
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' raie 8c extrait de cet Ouvrage 9 i } 3 • &Juhi' 
Jfïèrac. Epoque de ùl mort , 1 1 r 

Firon, (M») Sa rencontre ayec l'Abbé Des-^ 

• fontaines , 34f 
Wluche. (M. TAbbé) Eloge de (on Speâacle de 

laNature, i^t 

ffycantrê^ie. ( la > Qui font ceux que FAmeut 

' de ce livre place au nombre àts grands HiP 

' toriens, 151. & fuiv. Titre & deflein de 

cet Ouvrage , i^i^& fuiv. Eloge qu'en 

feit l'Auteur lui-même ,153. Titre derOu* 

* Trage entier, f^/d»N*(â)rA qui il eftdédié» 
ihid. Contenu & Ibjet du premier livre , 1 54«> 
Carte Géographique qu'on y trouve de l'Ef- 
prit humain 9 15^. &fuiv. Idée de la &çon 
de décider de cet Ecrivain, i^o«.Caraâere 
qu^il fait derEfprit dominant , ibià. &fuiv. 
Il donne la préférence aux Modernes Itir le» 
Anciens, léi. Critique qu'il Eût de DeP 
préaux , v6v, Bi&rrerie & irrégularité de (on 
Orthographe ,, i ^ j 

9yo$ , ( Anfelme-Lébnard ) Seigneur de Vau* 
ginois, époufè la fonir du Marquis de Mi- 
neure ^1 5 u Ancienneté delà. Mailbo , ibii^ 



QUériniy (le Cardinal) eft eir relatio* 
avec M, Muratori , f 

^luiinel , ( le Père ) revoit, retouche , augoientr 
êc fait imprimer l'Hiffoire de la Congrega* 
tton de Auxilik du P. Serry » . rt }. 

RAcan. Jugeaient qa^blhtéic^ portoit St 
ce Poète, w^ }o^ 

MMgiu. Sa PomBe fimebre de Ddpoftet dtéir 
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; fi 8 • Mention quM y fait de Gilles Dtiranr ,» 

ikid. 

JLéhouUt , ( M. ) Remarques fur fon Hiftoire 

de Louir XIV. ^y^m^ & fuiv. £xp;e(fions 

peu dignes de la majefté de THiftoire donr 

il ufe quelquefois « 3 1 9.^ C^ /fui/« Autres dé<» 

feurs de (on Ouvrage r î*o^ 

JLeginalduj , C Guillelmus) Auteur d'un Qu- 

. vrage attribué à Guillaume Roie ^ 178. à*' 

fuiv. Qui il étoit , ibià. Pourquoi il a pfisà? 

la tête de fon Livre la qualité de Pclerin. 

Romain^, ijf* 

Mémond y ( le Père y Jéfuite, Son Pcëme de 

. (aint Alexis, loç. 

Renaud. ( André ) Qui il étoit , ^f. Epoque d9^ 

. fa mort , ii^id. Ouvrage de cet Auteur , ikid. 

Jugement qu'il y porte du Diâionnaire de- 

, Richelet , Hidm^ 

Michelet* ( Céiàr Pierre f: Particularités &r &' 

Vie & fur fes Ouvrages , 81. eS* fuiv» Saj 

naidance Se fa famille , ihid. Ses première^ 

occupations^ ihid. Il eft reçu Avocat au: 

Parlement de Paris , fi^i<i* Eii admis i l'A* 

cadémie des Belles Lettres ,8 1. Etude par* 

dculiere qu'il fait de notre Langue, iiSd^ 

Rayon de fortune qui lui luit (ans fucc^s^, 

ièid» & fuiv. 11 prend des Penfionnairet >, 

84. Son ma liage , ibid* Ce qui a fait dire* 

qu'il n'avoit point été marié , ikid* U per- 

feâionne les dernières traduôions de d*A- 

Blancourt , ihid. Son Diâionnaire de Ri* 

mes i 8f« Publication de fon Art Poétique y. 

fkid* Titre de ce Livre & fon caraâere , #M<^ 

&fuiv. Son Hifloire de la Floride, %6^ 

. Nouvelle édition de cet Ouvrage, 87» It 

traduit uny perde de l'Hiftoire de la Lapp-^ 

nie de Schefièr^ tbtd S'il efl Auteur d«* 

]riiiibired*Ab]^f£m«tisée de M. Ludolj^^^ 
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ilfU.&fiitiv* Son Recueil de( plus belle» 
Lettres Françoilèsr ^^* Vies & notes dont 
il eft accompagné 9 ibid Fautes qu*6n y re>- 
marqup, ibid^ & fuiv. Autres* Ouvrages 
qu'il avoit compofts , 90, Deux Ouvrages 
de lui fur la Grammaire y 91, S'il eft Au- 
teur du Recueil des plus belles Epigram- 
mes des Poètes François , thiâ- & fuiih 
Sort de Ton Didionnaire burlefque ^ $}• 
& fuiv» Publication dte for» Diàionnaire 
François, 9^^& fuiv, Diverfes éditions de 
cet Ouvrage, pç. & Juiv, Autres Ouvra- 
ges de lui qui n*ont point été imprimés , ^ 7. 
h* fuiv. Auteurs qui ont parlé de lui ^8. 
d* /îi/v. Source de Tanimofité qu'il y avoit 
entre lui & Amelotde la HoufTaie , 10 . 
Origine de Taigreur qu'il fait paroître con- 

• tre les Dauphinois, ibid, & fuiv* Sa mort, 

• loi. Manière dont elle arriva , 10^. Ce 
qu'il a dit de Colleter le fils, 1 14. &fusv. 

Richelieu, (le Cardinal de) Satyre des plus 
violentes publiée contre lui, j9* Réponle 
qu'il fit à Boilrobert qui lui demandoit une 

E ratification r '91- Agitation de la Gourde 
ottis XIII. fous Ton Miniflere, 104* H 
' rend Monfêur fufpeâ auRoî , ibik. &fmv* 

• Aveu important qu'il tire de Cbalais , 107. 
Réflexions dcfintéreiFées fur ce Miniftrc, 
ii^,& fniv: Ce qui lui a fait l6 plus 

" d'honneur , H4« S*il avoit du pcnclwnt 

• pour les Prétendus Réformés , »X5. & fuiv* 
' Obligation que lui a la Maifon de Bour- 

• boti, 217 Son amour pour les Science» & 
, pour les Sçnvans , zi8. Crimes dont on fa 

'•^ctufé, ibid» & fmiv.Son ambition, ii9. 

• & fuiv* Moyens odieux avxquek il «ut 
quelquefois recours, 230. Libelles oubMés 

. contic lui 9 i|i% Il tmverièlePesc Jofepb 
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dans Ces prétentions au Cardinalat , ihic(^ 
N. (b) Sa dureté & fon inflexibilité nat^i^ 
relies , 131. Sa conduite dans les procès 
du Maréctel de Marillac & du Duc de 
Montmorencî , x^\^ &fmv» 

Rochelle. ( la) Siège de cette pkce par Louis 
XIII. & fâ réfiftance , 61. Sa réduâion , 

Rofe^ C Guillaume )Evcque de Senlis» Ouvra- 
ge qu'on lui attribue mal â propos , 1 7S 

Roux. ( Philibert Jofèph le ) Didionnaire Ca» 
mique , &c. dont il eft Auteur » ^4. Carac- 
tere de cet Ouvrage , ibtd^ 

Ruggieri, ( Corne) Qui il étoit , 40v Son arri- 
vée en France , ibid. Il eft mêlé dans le^ 
procès de la Mole & de Coconas,^*^fii. Confir- 
ment il s'en tira , ibid. Nouvelles accufe- 
tions intentées contre lui , ibid. Sa réponfe à 
fbn interrogatoire , 41. &finv. Il eft mis ert 
liberté , 45. Ses Almanachs, tbid. Il meurt 

- en athée, ibid &fuiv. 

Ruiter. ( TAmiral ) Epitapbe badine faite ^ 
roecafiondeik mort, / 1^7 

• "' •*■ -S* ■ ..■'// 

SAbliere. (M. de. la ) Ut Pocfies attri- 
buées à (a femme , 1 8(> 

Sainville. (le Sieur, de) Sixain acroftiche 
qu'il fît pour le Cardinal Dubois , 321.. 
Comment il en fut payé , fi&iii. Son remercia' ^ 
ment ,312. Vers qu'il o(â adreffer à 1^ Ré- 
publique de Venîfe, tbid. & fuîv. Élçge 

V dont il a été honoré , 323. &fuiir. 

Savala^i Dom Pedro de) Gouverneur de la 
Citadelle de Cambrai. Son compliment 
au Roi lors dék reddition de cette plaCe > 

. iî4 



çkfffer. Son Hiftoîre de la Lappiue par ^p 
traduite, t/ 

iS€uderyy vrai Baladin du Parnaflè , ^34. Pre- 
mier Ouvrage qui l'ait fait eonnottre, ihidw 
Fragm^t de (à Prcfece , ibid. érfuiv. Sa 
Tragédie de ligda mon & Lidia^, 335. Sel 
fanfaronnades à ce fujet , . iM» & futv. 

SerbelUn ^ C le Comte ) comman,de les Efpa- 
gnols au Siège de Leuoatc, 66 Mautaiç 
fuccèsdefon expédition^ Md, & fmv. 

'ferre , ( Jean Puget de la ) Preuves de (à va^ 
nité exceffive, 3ir, <^ fuhu Ses Amourr 
des Dieux & âas Déefles, jr^ 

^rry. (le Père) Son Hiftoîre dfe la Congrès 

. gation de Auxilik par qui revue 6c imprimée, 

itjlett Ctianoine de Trojes. Son éjpitaphe,' 

^mond^ileVere ) Jéfiiite , eft feît ConkC^ 
feur de Louis XIII. 76. & ihid. N. (4} 
£n quoi on prétend qu'il contribua à la nai(^ 
fence de Louis XIV. 7T- CÇ* i^w 

'Sorbier e. ( Samuel ) Sa tiaduâîon dé rEutopie 
de Thomas Morus , 169 

SoreU ( Charles ^S'il eft Auteur du RAle dei 
pré(êntacions Êites aux grands jours de Të» 
lequence Ffaaçoife, i'^y& fmv. Ouvragei 
§u'il a Mis^ibid.&fuMuSï lôn DiTcour» 

, fiw TAcadénrieFrançoife eft contre elic^ 

1^5, Ce qu'il y dit ie l!Académit fonnér 

par M. de Harlai , xoo 

- 'Seubife » ( lé Duc de ) défend Sàîfit Jean d*Am 

, gely contre Louis XllI. $o. Sa réponiê à la 
Sommation que ce Prince lui bit &ire df 
rendre la place, ^i. Il obtient (a grâce dir 
Roi 9 ibid. Railleries des Courti&ns (ur fes 
retraites , ^.%, Mauvaife équivoque Ik boff 
motÂ" ce fujet ^ y 



Ï>ES MATIERES. 4fjÉ 

$tarimherg. ( le Général ) Lettre qu*il écririr 

à l'Archiduc & aux Alliés après la bataillr 

de Villavicioâ^ 316 



TAlôn.(le Père Nicolas) Son Hiftoirf 
Sainte, 137. Talens de cet Auteur^ 

êc caraâefe de fon Liyre , ihid. & fuivà 

Fragmensde cet Ouvrage, 138. &fmv%. 

But que ceFeres'y eft propofé, \^t 

*taJt$reaux. ( M. des) Qui il étoît , 88. Ouvra-^ 

ge qu'on lui attribue > iiié^ 

Tetffier. (^ Antoine. ) Son Catalogus Catalogua 

rum , ^o. Ce qa'il dit de Richelet dans ^n 

Apfendix, ihiéL 

*lerùn , ou Trdton. ( Claude ) Edition de fes- 

Œuvres Poétiques, 337. Ses fanfaronnades, 

ibiû. & fuiv\ 
IhéofhiU. Epoque de fi mort , 90. Il n'eft 

point Atfteur du Paritafle Satyrique, 1,80 
^ou , ( le Préfîdent de ) comtnis par le Rc ë 
* Henri I V. |K>ur informer contre Qom% 

Ruggicri, :4f» 

^item du Tillet, f M. ) $oa Faruailè François ^ 

180. Ce qu''il y dit des poëiies de M^ de 1» 

Sablière, ^^îd^ 

Toûrneroche^(3esaï delQuiilétoit, ipt; Scf 

ConamenfàirésfiirPcrfey iÀ/<i. De quoi il 

cftaccul?,* ihid. & fuiv.. 

Teuvani* ( le Sîéur 4e ) Jugement que M^f»- 

herbe portoit de lui, ^oé^ Sonnet de ;CC 

foéte^^Qj. & pàif^. Ses autres Poëlî^s, 
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VAlenciennei^ Aventure d*un de princi- 
paux Officiers de h Garnifon avec un Of- 
ficier Gafeon à .la prlib des dehors de cette 
place, ^ 355 

Vajfor ( Michel le ) Indécence qui régne dans 
^ • îon Ouvrage , 1 7 a. Il excufe la prife d'armei 
duDucdeMoncmorènci, 234, & fuiv.Qi:' 
ndere d« Ton Hiftoire de Louis XIII. i^s^à 

juiv* 
Vavaffeur , ( le Père ) Jéfuîte, traduit en Latin 
les vers publiés par la femme de CoUetet peu 
de tems avant la mort de ce Pocte, 1 14. Re- 
proche qu'il a fait à M. Godeau, 196. Ori* 
gine de leur difpute y 197, & fuiv. Ouvra- 
ges qu'il publia contre ce Prélat , 1^8 
Vendôme^ ( le Duc & Je Grand -Prieur de ) dé- 
tournent Monfieur d*épou(èr Mademoiielle 
. de iWontpenfier , io6» Manière dont ils 
furent arrêtés y^ 207. &fuiv. 
Vtnme , (Frerc Jean ) Auteur de la Vie ki 
■ trois Maries, 2J7. Son Prologue , 239. é» 
: fuiv. Commerit il 1)rode'lei5 Hifioirés dé 
l'ancien Teftament ,' 2 40. &fuiv, 
ytffé. ( Pierre de ) Son épitaphe , 19^ 
yiévilU , ( le Marquis de la ) fait Surintendant 
des Finances, f ji Ennemis pulflans qu'il s'at- 
; tiré , ibii, Satj^re publiée contre liii , ihiL 
" Ce qu'on lui reprocnoit , fbid. & fuiv. Mé- 
moire adreffé au Roi contre lui , ^5. Ileft 
envoyé prifennier au Château d'Amboife, 
57. Se fauve de prifon , & paflè dans les payi 
étrangers , 5 Ri Obtient (à grâce , & revieat 
en France , ^p. Noyvelle cauléde ùl dilgra- 
ce , 60» Son apologie , iUi. 
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^TT Acearidj (le Père ) Jéfiilte* Sa Storia 

l ^'j Lenerar ta Htalia^ . x 

Xa'ire. Aventure d*un jeun? f éninarifte â une. 

des repréfeAtadous de cette' Pléoe; l^U&, 

fuivm 

Fin de laTable des Matieresm 



Faute à conter. 

page i^i. ligne antépen* Matthieu de Mour« 
gues ) Ufez Matthieu de Morgue;» 



APPROBATION. 

J*Aî lu par Tordre deMonfeigneur le 
Chancelier le fixîcmc Volume des 
Nouveaux Mémoires £HiJloire , de Crir 



tique tr de Uttéram^ * pat Mr. l'Abbé 
rfArtigny ; & je n y ai rien trouvé qui 
puifle en empêcher l'impreffion. Fait à 
Paris le premier Décembremil fept ccn«^ 
<m^uante-dcùx. \ 

SECOUSSE, 



